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A FREDER1C 

LE  GRAND 


SIRE, 

Ce  lì  est  ni  au  conquérant , ni  au  Ugis - 
lateur  ; c’ est  à tecriva'ui  et  au  philosophe 
que  je  dedie  cet  ouvrage.  Vous  avez  daigné , 
SIRE , m’ interroger  quelquefois  sur  mori  tra- 
vati ; je  vais  vous  en  rendre  compte  dans  le 
repos  de  ce  palais  , oà  vous  avez  cgalé  la 
magnijicence  de  Luculle  après  ìavoir  surpassé 
par  vos  triomp/ies. 

Ilr  a longteins  que  f avois  entrepris  dans 
mes  Dialogius  iTaller  par  des  chemins  de 
fleurs  où  les  Géomètres  ne  vont  que  par  des. 
seniicrs  <1  epines , et  dexpliquer  Neuton  ménte 
à ce  sexe  qui  airne  mieux  sentir  que  con- 
noitre.  Je  viens  de  retravailler  ces  memes  Dia- 
logues  , et  de  corriger  dans  un  dge  plus  mur 
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ce  qui  avoit  été  le  fruit  de  la  première  jeu- 
nesse. 

Tous  les  ouvrages,  de  quelquc  gmre  quils 
soient , deinatulent  [fiorume  tout  tnlier.  Mais 
f ose  dire  quun  des  plus  difficiles  cest  le 
Dialogue  seicnlifique  : sur-tout  lorsque  les 
figures  de  Geometrie  et  les  termos  dart 
doivent  eri  étre  bannis  ; quii  fàut  remplaecr 
Ics  uns  pur  des  equivalente  pris  dans  les  objets 
les  plus  connus , et  les  autres  par  le  secours 
des  descriptions.  Mais  ce  seroil , SIRE , abuser 
de  votre  tems,  et  peu  connoitre  votre  genie, 
que  de  vouloir  vous  prouver  combien  il  est 
difficile  d’iris  fruire  T esprit  eri  parlant  tetti jours 
à I irnagination , de  suivre  la  méthode  la  plus 
rigoureuse  et  la  cacher  eri  ménte  tems  , et  de 
donner  à un  traité  de  pfiysique  lagrément, 
polir  aitisi  dire  , <1  urie  pièce  de  thédtre. 

Le  style  ria  pus  moins  de  difficultés.  La 

ariete  des  mots,  la  sagesse  dans  les  mé- 
ores , la  justesse  et  la  sobriétè  dans  les 
comparaisons  soni  leffèt  des  talents,  et  de 
cet  art  plus  rare  encore  que  les  talents  , et 
de  cet  art  le  plus  difficile  de  tous , l’art  dfef- 
facer  (*).  Il  faut  sur  tout  que  le  naturai  do- 
mine dans  le  Dialogue  : mais  le  grand  point 
c èst  de  Tattraper  ce  beau  naturel , cette  pre- 
mière partie  du  sty  le  , qui  est  toujours  la 


The  la->t  , and  greate.sl  art,  thè  art  to  blot. 

Pope  drnii  son  fmitation  de  la  I Ep 
Ju  Li*.  II  d! Ilarace. 
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dentière  qn’on  saisisse.  Un  peintre  manière  a 
bientòt  fait  son  tableau  : mais  combien  d es- 
quisses , combien  d elude. s ne  faut-il  pas  aux 
maUres  de  l’ari  polir 
nature,  que  Ics  (j rccs 
montrée  ? 

Il  resuite  ancore  de  la  Lingue  ita  lieti  ne 
urie  nouvelle  diffiCullc  pour  ce  gente  d ouvra- 
ges  , qui  doivent  rendre  l’air  et  le  tour  de  la 
conversation  familière  : notte  Lingue  nesl, 
pour  ainsi  dire  , ni  virante  ni  morte.  ‘Nous 
avons  des  auteurs  d un  siècle  fori  reculc  que 
nous  regnrdons  cornine  classiques  ; mais  ccs 
auteurs  sont  parsemés  de  tours  ajfectés  et 
de  mots  hors  d usage.  Nous  avons  un  pays 
où  la  ' Lingue  est  plus  pure  que  dans  aucune 
autre  contrée  de  T Italie  ; mais  ce  pays  ne 
sauroit  donner  le  ton  aux  autres  qui  preterì- 
dent  régalité,  et  mente,  la  superiorità  à bien 
des  égards.  Sans  capitale  et  sans  eour  il 
nous  Jàut  éerire  urie  Lingue  presqu  ideale.  , 
craignanl  toniours  de  choquer  ou  Ics  gens  du 
monde  , ou  Ics  savans  des  Académies  ; et  dans 
cette  carrière  on  na  pour  guide  que  le  goni  , 
doni  il  est  si  difficile  de  Jixer  les  loix.  Si 
I Italie  avoit  cu  dans  ces  derniers  terns  des 
princcs  tels  que  le  Nord  en  voil  aujourd hui , 
notre  Lingue  ne  seroil  plus  incertaine , et  commi' 
autre/òis  elle  scroit  univer selle. 

Je  suis  bien  éloignc , SIRE , de  croire  que 
f aie  vaincu  tant  de  difficultés.  J'ai  taché  aeri 
surmonter  la  plus  grande  partie  en  redherchant 
les  avis  ile  juges  atissi  délicats  que  V étoit  Cor- 
nelie , et  aussi  sévères  que  T étoit  Quintilius , 


parvenu  a cette  belle 
et  Raphael  nous  ont 


* 


en  fait  douvrages  d esprit,  et  devemnt  inoì 
ménte  sur  mon  propre  ouvrage  le  plus  rigide 
Aristarque.  Sans  ni drrèter  aux  décisions  de 
ceux  qui  j u geni  d un  auteur  cju  ils  ite  sau- 
roieut  lire  dans  sa  langue  , fai  examiné  les 
remarques  qui  avoient  ete  publiecs  sur  inoli 
livre  : f ai  tacite  de  pwjìter  de  tout,  et  de 
convertir  en  sue  medicinal  lè  poison  mente  de 
la  crilique  ( i ).  Et.  c’est  à quoi  depuis  l™'g- 
tems  je  me  suis  presqu’ uniquement  applique. 
Vous  , SIRE , qui  dans  le  cours  d urie  jour- 
née  remplissez  tous  les  devoirs  de  la  Ro- 
yautè,  et  trouvez  curare  le  tems  de  nous  don- 
ner  quelque  chef  d oeuvre  dans  les  leaux 
arts , vous  devcz  hien  plaindre  la  lenteur  de 
no  tre  esprit  ; vous  dont  les  insfants  vaimi  des 
années  (%)■  Tout  le  monde , disoit  Hirtius  . 
admire  la  heautè  des  écrits  de  Cesar ; nous 
les  ailmirons  bien  davantage;  nous  qui  les  lui 
ajant  vu  composcr , savotts  le  peu  de  tems 
q ti  ils  lui  ont  colite  (3). 


(i)  Trust  not  yourself,  but  your  defeets  to  know  . 

Make  use  of  ev’rj  friend , and  ev'rv  foc. 

Pope , Essay  on  Critici:  ni. 

(i)  Mr.  de  Maupertuis  darti  le  Din- nur.i  pronùnce 
à 1’ /I endemie  l’ année  i^l^jle  jour  de  la  naìssanee  du 
Poi. 

(3)  Cujusiamen  rei  major  nostra,  qnam  reliquonim 
est  adiuiralio.  Cetcri  enim  qnam  bene  ntque  emen- 
dale , nos  etiam  qnam  facile  atque  celt-ri ter  eos 
( Commentario*  ) confecerit , scimus. 

A.  Hirlius  Pania  doni  Li  Preface  au  Livre  I III 
de  la  Guerre  des  Galilei. 
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Mais , SIRE,  si  f ose  encore  vous  parler 
de  moi , je  ne  me  suis  pas  lamé  à la  seule 
correction  de  mon  livre.  J’j  ai  ajnuté  un 
nouveau  Dia  lagne  , où  j’inlroduis  un  Anti- 
neutonien,  et  tdehe  de  resoudre  Ics  difficultès 
qui  ont  étè  faites  cantre  le  Sistema  de  Neuton. 
Ce  grand  philosophe.  et  Galilée  san  prédé- 
cesseur  ont  eu  àpeu-prés  le  meni  e soit.  Tous 
deux  ont  substitué  l’experience  et  la  géomé- 
tiie  aux  réveries  de  I Leale.  L’un  a triomphé 
par  là  (T Arìstote  qui  ctait  si  ndoutable  pai- 
l’ancienneté  de  san  empire  ; l’ nutre,  de  Descar- 
tes, qui  ne  Féloit  pas  moms  par  le.  nanihre 
et  par  la  force  de  ses  partisans.  Tous  deux 
ont  changè  totalemenlla  face  de  la  p/iysique ; 
mais  tous  deux  ont  eu  à essuyer  quantità 
d objections  , qui,  pour  avoir  età  faites  par 
dès  philasaphes  , nen  soni  pas  moins  puèrì- 
les.  Il  y a longtcms  qu  oti  a oublic  celles 
doni  on  a voulu  accabler  Galilée.  On  cnteiul 
tous  les  jours  répéter  celles  quoti  a faites 
cantre  Neuton.  Cast  à ces  dernieres  qua  je 
rèponds.  Je  réfute  cn  mérne  tcrns  des  hypo- 
theses  quoti  a pretenda  demièrement  substi- 
tuer  a son  sisféme , et  f ajoute  ile  nouvelles 
preuves  patir  le  confirmer.  De  sorte  que  ce 
nouveau  Dialague  met , pour  aitisi  (lire,  le 
comble  au  tempie  que  fai  tdché  délevcr  A 
Neuton  et  à la  Veriiè.  Pour  rette  dentière 
partie  , SIRE,  fai  prof  té  infirùment  des  écrits 
et  des  discours  de  ce  grand  bamiiie  qui  scul 
devoit  prcsidcr  à votre  Académie.  , cornine 
vous  scul  devcz  commander  votre.  année. 

Je  vous  consacre,  SIRE , moti  travaili 
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11  vous  étoit  dii.  C’est  Neuton  qui  a porle 
jadis  rnon  noni  jusquà  Frédéric:  cest  le  plus 
grand  philosop/ie  qui  ma  introduit  à la  cour 
du  plus  grand  prince. 

Ce  poéte , qui  fait  vos  delices  , comme  il 
faisoit  celle  <1  Auguste  et  de  Mecène  , nous  dii 
que  gouverner  Ics  États , et  gagner  des  ba- 
tailles  , approche  les  mortels  du  trone  de 
Jupiter  , et  les  rend  presqu égaux  aux  Dieux. 
Mais  à cette  gioire  il  ajoute  celle  de  plaire  à 
ces  premiers  dentre  les  hommes  (*).  Puisse-ie , 
SIRE , meriter  cette  seconde  gioire , pendant 
que  vous  étes  tout  couvert  de  la  premiere  ! 

Je  suis  avec  le  plus  prof  orni  respcct, 
SIRE, 

De  VOTRE  MAJESTÉ 

à Potzdam  , ce  i4  noe.  17 5i. 


Le  plus  humhle  et  le  plus  obeissant  scrvitcur 
ALGAROTTI. 


(*)  Res  gerere,  et  captos  o stende  re  civibns  hostes. 
Attingi!  solium  Jovis  , et  caelestia  tentat. 
Prineipibus  placuu&e  viri*  non  ultima  laus  est. 

Lib.  Jt  Ep.  XV  11. 
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INTRODUZIONE 

Breve  storia  (Itila  Fisica , ed  esposizione  della 

ipotesi  del  Cartesio  sopra  la  natura  della 

Luce  e de’  Colori. 

^opra  la  costiera  di  una  piacevole  monta- 
gne tta  che  tra  Bardolino  e Garda  sorge  alle 
sponde  del  Benaco , è posto  Mirabello  , luogo 
di  delizia  della  Marchesa  di  F.  . . . * dove  è 
solita  dimorare  ogni  aimo  buona  parte  della 
estate.  Dall’  un  fianco  guarda  il  bel  pian'o  che 
irrigato  è dal  Mincio  ; dall1  altro  le  Alpi  al- 
tissime e i colli  di  Salò  lieti  di  fresca  e odo- 
rosa verdura  ; e sotto  ha  il  lago  in  cui  si 
specchia,  sparso  qua  e là  di  navigli  e di  care 
isolette.  Quivi  io  mi  ritrovava  la  stale  passata 
a villeggiar  con  la  Marchesa  , il  cui  aspetto 
ben  risponde  a tale  amenità  di  luogo;  e quivi 
mi  convenne  ragionar  con  lei  di  filosofia.  Mi 
ridusse  a questo  l1  acutezza  del  suo  ingegno . 
non  meno  che  della  sua  curiosità , la  quale , 
secondo  che  porta  il  discorso , si  risveglia 
a un  motto , e non  si  sbrama  così  di  leg- 
gieri. Più  vaga  di  sapere , che  volonterosa 
di  parlare,  non  meno  ella  sa  fkre  di  belle  do- 
mande, che  ne  voghe  udire  la  risposta:  e tali 
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per  altro  sono  le  maniere  ond’  ella  suolé  ac- 
compagnare e condire  ogni  sua  voglia , che 
quanto  piace  a lei,  tanto  solamente  può  pia- 
cere ad  altrui. 

Quando  noi  rimanevamo  liberi  dalle  visite  e 
dal  gioco  ( trattenimento  pur  necessario  dove 
molti  convengano  insieme  ) , parte  della  gioì'-, 
nata  da  noi  si  trapassava  in  una  fresca  saletta, 
intrattenendoci  assai  sovente  con  la  lettura  di 
varie  cose  : ma  il  più  era  di  poesia  ; parendo 
che  appunto  alla  poesia  ne  invitasse  partico- 
larmente la  campagna , dov’  ella  già  ebbe  la 
ori  gin  sua , e dove  meglio  che  in  altro  luogo 
si  compiace  di  abitare.  Secondo  la  disposi- 
zione d’ ànimo  che  in  noi  era , veniva  prescelto 
ora  uno  ed  ora  un  altro  de1  nostri  poeti.  Ed 
anche  talora  venivano  in  campo  i poeti  di 
quella  nazione  da  cui  ci  sono  fomite  tante 
gentilezze  per  lo  spirito  e per  la  persona. 
Parte ‘si  leggeva,  parte  si  ragionava,  dicendo 
noi  liberamente  quello  che  di  ciascuno  ci  pa- 
resse. Nè  mai  ci  pareva  più  armonioso  un. 
verso  perchè  antico,  nè  meno  gentile  un  pen- 
samento perchè  forestièro. 

Un  giorno  che  cadde  il  discorso  sulla  poesia 
inglese , io  uscii  a dire  alcuna  cosa  del  robu- 
sto pensare  del  Miltono , del  Dryden , e sin- 
golarmente del  Pope,  in  cui  vede  la  Inglùl- 
terra  il  suo  Orazio , e il  cui  stile  è di  tanto 
ingagliardito  dalla  filosofia.  Di  più  non  ci  volle 
perchè  si  accendesse  la  Marchesa  nel  desiderio 
di  assaggiarne  alcuna  cosa  5 tanto  più  che  as- 
sai facilmente  si  persuadeva  che  quella  na- 
zione, la  quale  avea  così  amica  Minerva,  non 
avesse  ad  aver  per  nemiche  le  Muse.  Io  , che 


Digitized  by  Google 


PRIMO 


1 3 


nulla  altro  cercava  che  fare  in  ogni  cosa  la 
voglia  sua,  mandai  tosto  per  un  volume  delle 
opere  del  Pope , che  recato  avea  meco  alla 
campagna  : nè  attesolo  gran  fatto , potei  in- 
trodurre alla  presenza  della  più  graziosa  donna 
d’ Italia  le  Muse  inglesi.  Scorsi  i titoli  delle 
poesie  che  in  quel  volume  erano  contenute, 
piacque  alla  Marchesa  di  udire  in  primo  luogo 
un'  oda  in  lode  della  musica , composta  dal 
Pope  per  solennizzare  quel  giorno  che  così  in 
Inghilterra  come  in  Italia  è sacro  a’  filarmoni- 
ci : e ' sì  io  mi  feci  a recalia  nel  volgar  nostro 
il  meglio  che  per  me  si  potea.  Ella  l’ascol- 
tava con  quell’  attenzione  che  si  accompagna 
solamente  col  diletto.  Ma  ruppe  il  silenzio  ap- 
pena «he  io  ebbi  finito  ili  leggere  quel  luogo: 
<*  Mentre  con  note  tarde  e allungate  spira 
« l’organo  profondo,  maestoso  e solenne."  Oh 
quanto  vivamente  , diss’  ella , è espresso  e ca- 
ratterizzato quello  istrumento  ! Io  F ho  udito 
veramente  suonare,  e parrai  averlo  tuttavia  ne- 
gli orecchi.  Non  so  se  voi  F abbiate  udito 
altresì  ; ma  quasi  che  il  credo  da  un  certo 
atto  che  in  leggendo  fatto  avete,  e forse  senza 


accorgervene.  Madama , io  risposi , voi  v in- 
tendete così  bene  di  me,  che,  di  me  giudi- 
cando, non  è pericolo  voi  prendiate  inganno. 
E certo  quel  profondo,  quel  solenne,  e gli  al- 
tri aggiunti  usati  dal  Pope , sono  altrettanti  co- 
lori , o piuttosto  sono  quegli  ultimi  tocchi  che 
avvivano  la  poesia  , e rendono  veramente  sen- 
sibili e presenti  le  cose.  La  mano  bianca , la 
fronte  serena,  gli  occhi  soavi,  e tali  altri  che 
s’ odono  tutto  il  dì  qui  da  noi , appena  che 
sono  in  paragone  uno  abbozzo  di  quello  che 
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vorrebbe  colorire  il  poeta.  E'  che  vorremo 
noi  dire , ripigliò  tosto  la  Marchesa , di  un 
settemplice  aggiurtto  alla  luce  che  mi  è oc- 
corso , non  è molto  . di  leggere  in  una  can- 
zone fatta  in  lode  della  Filosoféssa  di  Bolo- 
gna ? Vorreste  voi  dire , ripres'  io  con  vivezza , 
di  que'  versi  , 

0 (lcll'aur u-i 

Luce  settemplice 

1 vano-ardenti  e misti  almi  color? 

\ % • 

• 

Appunto  , rispos’  ella!  E se  per  voi  e'  sia  ab- 
bozzo, o ultimo  tocco,  non  so;  so  bene  che 
oscuro  geroglifico  riusci  a me , e a non  so 
chi  altri  ancora , a cui  ne  chiesi  la  spiegazione. 
Ed  io  mezzo  sorridendo  : Oh  grande  pia  che 
non  pensate,  Madama,  è la  virtù  di  quel  set- 
templice. Non  può  già  sentirla  chi  non  è ini- 
ziato ne’  misteri  della  poesia  filosofica..  Che 
sì , che  quei  versi  son  vostri  ? disse  la  Mar- 
chesa ; così  bene  gli  sapete  a memoria , e con 
tal  calore  voi  gli  avete  nresi  a sostenere.  Orsù 
fate  eli’  io  vegga  aneli  io  il  quadro  filosofico 
su  quella  tela  poetica , che  io  altro  non  ci 
veggo  che  del  confuso.  Chè  non  seguitiamo 
piuttosto , io  risposi , ad  ascoltar  la  musica 
del  Pope  ? Quale  altra  cosa  potrebbe  ora  darvi 
maggior  diletto?  Il  vostro  quadro , ella  rispose , 
se  dato  mi  sarà  di  vederlo.  Madama , ripigliai 
io,  voi  sapete  come  finalmente  le  fantasie  de’ 
chiosatori  che  veggono  tali  e tante  cose  per 
entro  al  testo  de’  loro  autori , sogliano  far  ri- 
dere le  persone.  E perchè  volete  voi  che  io  mi 
ponga  a tal  rischio , divenendo  il  chiosatore 
di  me  medesimo  io?  A buon  conto,  diss’ella. 
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ne1  vostri  versi  voi  non  ci  dovreste  vedere 
n^  più.  nè  meno  di  quello  che  ci  è;  e non 
venete  poi  aver  lodato  una  donna  per  modo 
da  non  essere  inteso  forse  da  niun’  altra  donna. 
E così  non  potendomene  schermire , incomin- 
ciai a toccare  alcuna  cosa  dell’  Ottica  , a cui 
fanno  allusione  quei  versi:  e le  andava  dicendo 
come  la  luce,  secondo  l’opinione  del  Neutono, 
o,  per  meglio  dire,  secondo  la  verità,  non  è 
altrimenti  semplice  e pura,  (piale  apparisce  agli 
occhi  volgari;  ciascun  raggio  ih  sole  - essere 
un  fascette),  o composto  di  raggi  rossi,  dorè, 
gialli , verdi , azzurri , indachi  e violati  : e da 
questi  sette  colori  mescolati  insieme  ....  Piano 
a'  ma’  passi , senza  lasciarmi  dire  -più  avanti,  ri- 
pigliò qui  la  Marchesa,  andiamo  adagio.  Troppo 
presto  voi  uscir  ne  vorreste,  senza  badare  se 
altri  vi  possa  tener  dietro  sì , o no.  Dichiara- 
temi un  po'  più  diffusamente  tutte  queste  cose  -f 
e non  vogliate  che  la  vostra  chiosa  abbia- più 
bisogno  ili  chiosa  essa , che  non  ne  area  forse 
il  testo  medesimo.  Oh  voi,  diss’  io  allora,  non 
sarete  contenta  che  non  vi  abbiate  un  libro 
su  quel  settemplice ! Perchè  no?  ella  rispose. 
Tanto  più  che  f avervi  udito  metter  del  pari 
la  opinione  del  Neutono  con  *u  verità , dee 
aver  fatto  non  leggieri  impressione  nell1  animo 
mio.  lo  ben  so  che  questo  Neutrino  empie 
ora  il  mondo  del  suo  nome  ; ma  sarebbe  pur 
bello  saper  la  ragione  perchè  e1  sia  salito  in 
così  gran  fama.  E chi  potesse  veder  la  luce 
non  cogli  occhi  del  volgo,  ma  cogli  occhi  di  lui? 
In  somma  voi  avete , soggiunse  mezzo  sorri- 
dendo , destato  in  me  un  gran  desiderio , se 
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;«  troppo  non  presumessi,  di  divenir  teutoni aua 
Madama , io  risposi , ecco  il  modo  di  metter 
presto  il  Neutonismo  alla  moda;  e tutti  i suoi 
seguaci  ■ avrebbero  in  molto  buon  grado  cotesto 
vostro  desiderio , se  il  risapessero.  Ma  in  ve- 
rità non  so  poi  quanto  buon  grado  fosse 
per  avervi  il  Pope,  mostrandole  il  libro  che 
io  teneva  tuttavia  in  mano , che  più  non  vi 
volete  leggere  avanti  , per  una  voglia  in  cui 
siete  entrata,  non  so  perchè,  di  filosofìa.  Ed 
ella  : Un  poeta  inglese  pieno  per  appunto  di 
filosofia , quale  voi  rappresentato  mi  avete  co- 
testo  Pope,  dovrebbe  aarmi  egli  stesso  la  mano 
a scendere  il  Parnaso  per  salire  alla  verità. 
Indarno  tentai  di  mettere  in  campo  l’ altezza 
della  materia  e la  propria  mia  insufficienza. 
Solile  forinole,  ella  m'interruppe,  che  a me  non 
si  doveano  per  conto  niuno  fai'  buone.  Nè 
tampoco  mi  valse  domandar  tempo  insino  alla 
sera,  dicendole  come  le  sere  appunto  da  più 
anni  in  qua  erano  consecrate  alle  materie  scien- 
tifiche ; che  così  fatto  avea , trovandosi  ne’  me- 
desimi termini  che  io,  il  più  gentil  filosofo 
di  Francia  ; e che  oramai  correva  la  moda  di 
ragionar  con  le  dame  di  filosofia  la  nott<e , e 
ne1  più  segreti,  boschetti.  Moda  per  altro,  in- 
contanente ella  rispose , che  tanto  meno  fa  per 
noi,  quanto  che  di  luce. è. da  parlarne  il  giorno, 
anzi  che  la  notte.  Onde  senza  più  convenne 
dar  principio.  Ma  come , o donde  ? Gilè  la 
Marchesa  era  bensì  di  varie  cognizioni  fornita, 
ma  di  filosofia  non  avea  tintura  vernila.  E 
della  filosofia  era  pur  bisogno  darle  una  qual- 
che contezza,  prima  di  venire  all'Ottica,  e agli 
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ultimi  ritrovamenti  del  Neutono.  Si  aggiugneva 
a questo  il  doverle  dichiarar  l’Ottica,  senza 
aver  alla  mano . quei  vetri  ond’  essa',  quasi 
direi,  procede  armata,  e senza  i quali  male  si 
può  venire  a capo  di  questa  scienza.  E sopra 
tutto  avendole  io  a parlar  di  fìsica  senza  l’ajuto 
della  geometria,  mi  pareva  quasi  che  impossi- 
bile tor  via  le  spine,  e non  disfogliar  la  rosa. 
Finalmente  dopo  averle  un’altra  volta,  ma  in- 
darno, ricordato  la  musica  del  Pope,  ed  an- 
che tale  altro  men  serioso  e più  caro  tratte- 
nimento , io  cominciai  in  questo  modo  : 

Non  pare  a voi , Madama , che  l’ uomo  cu- 
rioso come  egli  è.  anche  in  ciò  che  meno  gli 
si  appartiene , abbia  dovuto  in  ogni  tempo 
considerare  gli  oggetti  che  gli  stanno  dattorno, 
quelli  ancora  che  lungi  sono  collocati  da  lui , 
le  cose  tutte  di  mano  in  mano  ohe  sopra  se 
gli  volgono , e delle  quali  composto  e V Uni- 
verso ì Andò  notando  i vari  sembianti , per 
quanto  estendere  poteasi  la  debole  sua  vista, 
le  qualità  onde  si  . mostrano  vestite , le  vi- 
cende a cui  vanno  soggette:  e quindi  credette 
di  potere  indovinare  la  varia  natura  di  esse,  e 
le  cause  delle  operazioni  loro,  ardente  nella 
voglia  di  sapere,  o di  mostrare  almeno  di  sa- 
pere. Presunse,  in  una  parola,  di  comprendere 
e spiegare  il  magistero  dell’  Universo  ; il  che  si 
chiama  far  sistemi  di  filosofìa.  ' Chi  immaginò 
la  cosa  in  un  modo,  chi  in  un  altro.  Ciascuno 
ispacciò  le  proprie  fantasie  come  realità 5 e tutti 
ebbero  de’  seguaci.  Quella  per  altro  tra  le  an- 
tiche scuole  che  pare  aver  dato  meno  lungi 
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dal  segno , è la  Itàlica , le  cui  opinioni  concor- 
dano con  le  principali  scoprite  che  nel  sistema 
'del  mofido  fatte  furono  dipoi  dalla  sagacità 
dei  moderni.  Capo  di  questa  scuola  fu  Pila- 
gora,  il  quale,  avidissimo  di  sapere,  andò  pe- 
regrinando qua  e-. là  in  cerca  di  esso,  e le 
dottrine  a noi  recò  dell’  Oriente  e dell’  Egitto  , 
dove  sursero  ne’  passati  tempi  i più  profondi 
ed  esperti  osservatori  delle  cose  naturali.  Ma 
il  nome  di  Pitagora  e di  tutti  gli  altri  dipoi 
venne  oscurato  da  Aristotele , di  cui  si  gloriava 
esser  discepolo  il  grande  Alessandro;  tanto  che 
era  chiamato  assolutamente  il  Filosofo,  era  te- 
nuto una  seconda  natura , e ogni  suo  detto 
era  in  luogo  di  ultima  ragione.  Nella  quale 
altezza  rii  fama  allora  veramente  salì , che  gli 
Arabi,  conquistata  gran  parte  del  mondo,  si 
volsero  dalla  barbarie  alle  gentilezze,  e si  die- 
dero agli  studj  rielle  scienze.  Venuti  in  mano 
a costoro  i libri  di  Aristotele,  il  qualè,  stretto 
nel  ragionare  e quasi  misterioso  , lascia  da  in- 
tendere più  ancora  che  non  dice  , si  misero  a 
fars  i su  dei  conienti , a interpretarlo , a chio- 
sarlo. Ne  nacque  da  tutto  ciò  una  assai  strana 
filosofìa,  parte  colpa  le  varie  fantasie  degl’ in- 
terpreti, parte  colpa  il  maestro  medesimo  che 
tentò  di  risalire  alle  cause  prime  senza  avere 
debitamente  considerati  gli  effetti , sillogizzò 
sopra  le  cose  naturali  che  avrebbe  dovuto 
innanzi  osservare , e usò  ne’  suoi  scritti  un 
certo  suo  linguaggio  o gergo  particolare.  Il 
caso  è che  gli  Aristotelici  stavano  quasi  sem- 
pre in  su’  generali , senza  mai  venire  al  fatto 
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in  clic  che  sia.  Non  d’altro  si  udivano  riso- 
nare le  scuole , che  di  qualità  occulte,  di  forme 
sostanziali , di  entità , di  modalità  e di  simili 
altri  nomi  senza  soggetto , co’  quali  intende- 
vano render’  ragione  di  ogni  cosa  che  avveniva 
nell’Universo,  e di  ogni  effetto  di  natura.  Tale 
è la  scienza' che  tenne  fra  noi  per  più  secoli, 
piena  di  frivolità  e di  questioni  senza  fine,  o 
sopra  l’ interpretazione  di  un  testo , onde  con- 
seguire qual  fosse  la  mente  del  maestro , o 
sopra  soggetti  di  niuua  importanza  , ne’  quali 
non  sapevasì  talvolta  qual  fosse  la  mente  e 
l’ intendimento  di  quei  medesimi  che  gli  dispu- 
tavano. Al  vedere  quei  dottori  contendere  in- 
sieme , e riscaldarsi , come  assai  spesso  avve- 
niva , pareva  che  Combattessero  daddovero  ; 
ma  vecchi  fanciulli  non  facevano  in  sostanza 
che  alle  bolle  di  vento. 

Sorrise  qui  un  poco  la  Marchesa;  indi  prese 
a dire:  Mi  penso  che  durante  tal  cicaleccio 
filosofico , a dir  così , e tal  divozione'  verso 
Aristotele,  di  gran  progressi  non  avrà  già  fatti 
l’umano  ingegno  nella  filosofia.  No  al  certo, 
io  risposi.  E forse  per  un  gran  pez!zo  sarebbe 
stata  smarrita  là  buona  via;  se  non  che  al 
principio  della  passata  età  sorse,  in  Toscana, 
quasi  vindice  della  ragione,  un  uomo  chiamato 
per  nome  Galilei.  Diede  egli  come  una  novella 
vita  all’antica  Scuola  italica,  e , atterrato  I’  ara» 
bosco  edificio  dell’ Aristotelismo , con  la  sesta 
alla  mano  pose  i fondamenti  del  tempio  del 
Sapere,  che  fu  poi  dal  Neutono  levato  tant’alto. 
Incominciò  col  suo  esempio  dal  mostrare  à’  fi- 
losofi ciò  che  si  sarebbe  dovuto  fare  in  ogni 
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tempo  , a non  voler  parlare  un  linguaggio  in  in- 
telligibile, vóto  di 'senso  e pieno  di  orgoglio  ; 
a sottomettersi  a cercare  quali  sieno  le  proprie 
e vere  qualità  degli  oggetti  che'  ne  stanno 
dattorno,  facendo  sopra  di  Ossi  replicate  espe- 
rienze, e dando  loro  in  mille  maniere  la  pro- 
va ; a interrogar  debitamente  la  natura,  e non 
creder  ciecamente  a un  uomo  : e lasciata  da 
parte  la  investigazione  delle  cause  prime  che 
non  è da  noi  l1  arrivarci , a dover  mettere  ogni 
studio  per  conoscere  gli  effetti,  ed  assicurarsi 
come  le  cose  sono  in  fatto , prima  di  voler 
spiegare  il  perchè  così  elle  sieno.  Per  tal  via 
egli  venne  a dare  nuova  faccia  al  vastissimo 
regno  della  scienza  fisica.  Nè  forse  male  av- 
visò colui,  a cui  sovvienimi  aver  udito  chiamare 
quel  pellegrino  ingegno  Pietro  il  Grande  nella 
filosofia.  L’uno,  diceva  egli,  discese  dal  trono 
per  apprendere  a regnare  l’ altro  dalld  catte- 
dra per  imparate  a sapere.  E se  le  leggi  del- 
finio ebbero  forza  di  render  viva  la  virtù  di 
una  nazione  da  quasi  tanti  secoli  addormentata, 
il  metodo  dell’  altro  risvegliò  nella  famiglia  fi- 
losofica la  ragione  oppressa  dall’  autorità'  de1 
testi  antichi , a’  quali  i filosofi  d’ allora  stavano 
attaccati,  non  meno  che  i popoli  della  Russia 
alle  loro  vecchie  usanze.  E già  il  metodo  del 
Galilei , col  quale  si  erano  scoperte  parecchie 
proprietà  importantissime  dei  corpi,  e alcune 
delle  primarie  leggi  onde  la  natura  governa  la 
universalità  delle  cose,  col  quale  riordinata  già 
sì  era  in  qualche  parte  la  fisica  , incominciava 
a pigliar  corso  , quando  in  Francia  uscì  fuori 
una  setta  di  filosofi  ad  attraversarlo.  Volevano 
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and)' essi  la  ragion  dell’ uomo  lìbera  dal  giogo 
de U’  autorità  , e degli  Aristotelici  dispregiatori 
ertin  solenni  ; il  che  già  era  di  moda.  Di  fare 
. tante  sperienze  e osservazioni , onde  venire  in 
chiaro  ■ de'  naturali  effetti , non  si  davano  gran 
travaglio.  Si  davano  bensì  Vanto  di  spiegare 
ogni  cosa  con  grande  speditezza,  e per  modo 
che  senza  ghm  fatica  potesse  intenderli  ognu- 
no. Ponevano  alcuni  pochi  e semplici  prmcipj, 
e singolarmente  che  le  specie  delle  cose  non 
differiscono  sostanzialmente  tra  loro , ma  sol- 
tanto per  la  varia  disposizione  e modificazione 
delle  parti  della  materia,  che  è in  tutte  la 
stessa  , simile  , diciam  così , a quel  legno  che 
diviene  uno  scanno , o un'  Dio secóndo  la 
forma  che  gli  dà  l’artefice.  Quindi  per  via  so- 
lamente 'ili  certi  movimenti  e , di  certe  figure 
che  sapevano  immaginare , giusta  il  bisogno  f 
ne’  corpi  e nelle  parti  di  quelli , terminavano 
ogni  questione.  Nè  era  cosa  in  natura^  che  in 
certo  modo  non  operassero  a mano,  quasi  te- 
slimonj  di  veduta  della  creazione  del  mondo, 
E perchè  la  pronta  fantasia  di  costoro  andava 
di  primo  lancio  alle  cause  più  occulte  delle 
cose,  intanto  che  il  Galilei  dopo  molte  consi- 
derazioni e molto  studio,  dopo  molte  prove  e 
riprove , si  contentava  solamente  di  stabilire 
una  qualche  legge  della  natura ,'  divennero  ben 
presto  signori  delle  scuole , e sortirono  al  pari 
di  Aristotele  eli  caldi  e zelanti  soste-nitori.  Al- 
meno, diasela  Marchesa,  è forza  confessare  ohe 
il  meritarono  assai  meglio.  Chè  certo,  per  epianto 
dite,  è da  credere  grandissimo  fosse  l’ingegno 
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di  costoro,  e dovca  giustamente  levare  m am- 
mirazione ogni  gente.  Sì,  rispos’  io 5 ma  non  di 
rado  avveniva  che  gli  effetti  che  si  osservavano 
dipoi  in  natura,  smentivano  i bei  ragionamenti  • 
che  acquistati  si  erano  applauso  e fede  presso 
i,  più  : ed  egli  era  proprio  una  compassione 
vedere  i più  ammirabili  sistemi  del  mondo  ri- 
solversi in  niente  al  cimento  di  una  sola  espe- 
rienza. E così  va  chi  troppo  s’ affretta  ; vo- 
glio dire,  chi  vuol  far  mostra  d’ingegno,  prima 
eh’  egli  abbia  adoperato  gli  occhi  abbastanza. 
E per  verità  niun  ascolto  noi  non  daremmo  a 
un  meccanico  il  quale  presumesse  indovinare 
la  costruzione  del  famoso  orologio  di  Argen- 
tina , senza  aver  ‘cognizione  nè  degli  aspetti 
eh’  egli  mostra , nè  di  quelle  tante  cose  che 
e’  sa  fare , oltre , il  batter  l’ ore.  Non  è così  ? 
Così  è , disse  la  Marchesa.  E che  dovremmo 
noi  pensare , io  continuai  a dire , di  un  filo- 
sofo che  vorrà  descriverne  la  interna  fabbrica 
dell’Universo,  come  innanzi  tratto  . egli  non 
^hbia  posto  grandissimo  studio  per  conoscere 
le  operazioni  varie , gli  efletti , le  molle  e 
gl’  ingegni  della  natura  ? Ciò  non  ostante , il 
Cartesio,  capo  di  questa  setta  di  filosofi,  com- 
pose un  suo  sistèma  di  Ottica  ; si  mise  cioè 
a ragionare  e doromatizzar  dplla  luce , senza 
prima  certificarsi  con  accurate  sperienze  j s’ ella 
sia  sostanza  semplice  , o composta , senza  co- 
noscere le  nrincipali  affezioni  e qualità  sue  : 
e un  tale  suo  modo  di  filosofare  pur  levò 
tanto  applauso  nel  mondo.  Ben  è però  vero 
che  in  questi  ultimi  tempi  siè  forte  intiepidito 
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quell’applauso.  Chiamo  si  conosce  più-che  mai, 
che  d <ve  per  troppa  lentezza  in  prender  pal  - 
lilo corrono  assai  volte  pencolo  gli  affari  di 
Slato,  il  contrario  appunto  succede  delle  spe- 
culazioni della  filosofia.  E presentemente,  tutte 
le.  Accademie  di  Europa  vanno  notando  cia- 
scuna particolarità  che  la  industria  o la  for- 
tuna presenta  loro  tanto  nell' Ottica,  quanto  nelle 
altre  parti  delia  fìsica:  e vanno  così  ammannendo 
di  che  forse  ordire  un  giorno  il  vero  sistema 
dell’.  Universo. 

Quando  perù  bisogni,  soggiunse  la  Marchesa, 
ad  aver  un  vero  sistema,  sapere  tutte  le  par- 
ticolarità , come  voi  dite , non  è credibile  che 
noi  siamo  per  averlo  così  di  breve.  E Se  altre 
volte  conveniva  aspettare  un  secolo  perchè 
ricorressero  certe  tali  feste  che  si  celebravano 
in  Roma,  converrà  forse  ora  aspettare  le  mi- 
gliaja  di  secoli  perchè  venga  a illuminare  il 
mondo  questo  vero  sistema.  Intanto -mi  par 
cosa  pur  ragionevole  esser  contenti  a quelli 
che  meritarono  più  applauso  ed  ebbero  più 
voga.  E chi  non  avrebbe  vaghezza  di  sentire 
quanto  di  più  ardito  e di  grande  seppe  riu- 
scire dalla  fantasia  dell’ uomo  ? Comprendere 
il  magistero  della  natura,  penetrare  le  cagioni 
delle  cose , è lo  stesso  che  salire  in  cielo  e 
sedere  alla  beata  mensa  degl’  Iddìi.  Che  se  i- 
filosofi  non  colgono  in  tutto  nel  vero , sarà, 
mi  penso,  che  pur  sentono  del  mortale  anche 
gli  occhi  loro.  Starà  poi  a noi  a discemere 
dove  hanno  datò  nel  segno , e dove  no  ; e a 
far  giusta  ragione  de’  loro  sistemi.  Non  furono 
uiai  dette,  io  risposi,  più  sensate  ragioni  per 
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udir  delle  follie.  Come  è'  del  piacer  vostro. 
Ma  vedete . Madama , il  bel  campo  che  -mi 
apriste  per  pigliarmi  di  voi  un  po’  di  vendetta . 
cne  mi  fate  stare  a.  questo  nobil  si,  ma  sortii 
cibo  della  filosofia,  lo  potrei  prendere  il  prin- 
cipio da  alto,  come  si  suol  fare  in  somiglianti 
casi , e dirvi , come  alcuni  hanno  affermato  , 
la  luce  esser  l’atto  del  pellucido,  in  quanto 
egli  è pellucido;  altri,  lei  esser  l’anima  onde 
il  mondo  sensibile  viene  ad  esser  collegato 
con  l’ intelligibile  ; i colori  essere  una  certa 
fiammolina  che  svapora  dai  corpi,  le  cui  parti 
hanno  proporzione  con  l’ organo  del  vedere. 
Tutto  ciò  potrei  diivi,  non  senza  toccare  al- 
cuna cosa  del  furto  mistico  di  Prometeo , o 
che  so  io.  E pensate  pure  che.,  in  somiglianti 
concetti  sfavasi  altre  volte  racchiusa  la  scienza 
dell’  uomo.  Non  fate  voi  ora  meco , disse  la  ‘ 
Marchesa,  come  i tiranni  che  il  male  che  non 
han  fatto , lo  mettono  in  conto  di  benefizio  ? 
Ma  a ogni  modo  gran  mercè  che  voi  entrar 
non  vogliate  in  mondi  inintelligibili , in  furti 
mistici,  e in  così  fatte  altre  cose;  che  io  per 
me  non  ne  verrei  a capo"  in  un  anno  a in- 
tenderne parola.  Qual  maraviglia  , rispos’  io  , 
quando  che  forse  quegli  che  ne  furono  gfi 
autori,  non  le  hanno  intese  eglino  stessi?  Ben, 
voi,  Madama,  intenderete  con  facilità  grandis- 
sima il  sistema  del  Cartesio  , che  vi  mostrate 
tanto  desiderosa  di  avemp  contezza. 

Ora  figuratevi  tutta  quanta  la  materia , di 
che  fatto  è il  mondo , non  altro  essere  stata 
da  principio , che  una  massa  informe  , e la 
medesima  in  tutto  e per  tutto.  Tale  immensa 
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materia  , quanta  ella  è , figura tevela  divisa  in 
pàrtieelle  della  figura  di  un  dado,  piccioli»- 
sime  ed  eguali  tra  ■ lóro.  Di  quelle  particelle 
figuratevi  che  una  grandissima  .moltitudine'  qua 
giri  intorno  ad  un  punto , là  un'altra  moltitu- 
dine intorno  ad -un  altro  * e, nel  tempo  stesso 
girino  tutte  in  aè  medesime  ; e ciò  in  guisa  di 
ruota-,  che  nel  conere  eh’  ella  fit , vassi  tuttavia 
volgendo  sopra  di  sè.  In  tal  modo,  Madama, 
immaginerete  pieno* di  vortici  ogni  .cosa:  che 
vortice  si  chiama  uno  aipmassamento  di  ma- 
teria, qual  ch’ella  sia,  che  vada  intorno  a un 

funto  o centro  comune , come  si  vede  far 
acqua  ne1  gorghi  di  un  fiume , o la  . polvere 
raggirata  dal  vento.  E tutto  questo , Madama, 
è ben.  facile  ad  esser  compreso.  Facilissimo  , 
ella  rispose.  Or  bene , io  soggiunsi  : e voi 
vedrete  per  via  di  così  semplici  e ’ pochi  or- 
digni formarsi  il  sole,  le  stelle,  la  luna,  i 
colori.  E che  cosa  non  vedrete  mai  ? Il  si- 
stema de’  vortici  è quasi  Un  palazzo  magico  , 
dove  uno  ha  solamente  la  briga  di  chiedere 
ciò  eh’  e’  vuole , chè  sei  vede  _ comparire  in- 
nanzi di  presente.  Si  avrà  dùnque  da  cre- 
dere, ripigliò  la  Marchesa  , che  da  sì  picciola 
cosa  conceduta  al  Cartesio  abbiano  da  se- 
guitare tante  maraviglie  ? Madama , io  risposi  j 
voi  non  sapete  che  ogni  tantino  che  si  con- 
ceda a’  filosofi  , e’  procedono  a modo  degli 
amanti  ; e passo  passo  là  recano  le  persone  , 
dove  - esse  non  avrebbon  pensato  giammai, 
lo  m’intendo,  rispose*  la  Marchesa,  così  poco 
d’ amore , come  di  filosofia.  Ma  pqn  saprei 
vedere  a che  cosa  possa  riuscire  il  lavoro  o 
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il  giuoco  di  què’  dadicciuoli.  Ora  lo  vedrete , 
io  risposi.  Adunque  que’  dadicciuoli  della  ma* 
teria  • del  Cartesio , eh’  erano  contigui  tra  loro , 
e come  stivati  insieme , non  potean  fare  che  , 
nel  girare  intorno  a sè  stessi  non  urtassero 
continuamente  gli  uni  contro  degli  altri.  Così 
ciascuno  venne  a smussare^  i-  propri  angoli , o 
sia  punte , onde  s’ impedivano  tra  loro  il.  po- 
ter girare  liberamente  ; e così',  non  altrimenti 
che  reggiamo  accadere  delle  pietre , che  .un 
torrente  rotola  in  basso , si  ridussero  in  al- 
trettante politissime  pallottoline , o vogliam  dire 
globetti.  -Delle  raspature  poi  , levale  via  di  cia- 
scun dado,  si  venne  a formare  una  nuova 
materia  finissima,  agitatissima  ; la  qual  mate- 
ria vale  tant’oro  al  Cartesio.  Egli  vuole,  contro 
alla  opinione  di  alili  filosofi , che  nell’  Universo 
sia  tutto  pieno  , senza  che  vi  resti  il  più  mi- 
nimo spazietto  vóto  di  corpi.  E(ì  .ecco  per 
primo  che  questa  tale  materia  finissima  gli 
yiéne  a riempiere  tutti  que’  piccioli  vani  che 
altrimenti  Ira- l’un  globetlo  e l’altro  sarebbon 
rimasi.'  Chè  ben  Vedete , Madama  , come  quei 
globetti , ancorché  si  toccasser  lutti , già  non 
poteano  per  la  propria  loro  rotondità  com- 
Lagiarsi  insieme.  Ma  un  vano  vie  maggiore 
' sarebbe  senz’  essa  rimaso  nel  bel  centro,  di 
ciascun  vortice.  Tutti  i corpi  che  muovono 
in  giro,  fanno  ogni  sforzo  di  allontanarsi  dal 
centro,  intorno  a cui  girano  ; e ciò  vedesi  ma- 
nifestamente nel  sasso  girato  nella  frombola , 
eh’  è presto  a scappar,  via  per  linea  diritta  , 
tosto  che  si  rilasci  dalla  mano  l’un  capo  della 
funicella  che  il  ritiene.  I globetti  adunque,  che 
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muovono  in  giro,  e~  formano  il  vortice,  rim- 
piccioliti e logori  dal  continuo  stropicciare  tra 
loro , pigliavano  il  largo,  discostandosi  dal  cen- 
tro. E già  sarebbe  rimaso  un  gran  vano  nel 
mezzo  del  vortice  medesimo,  quando  vi  accorse 
opportunamente  a riempierlo  quella  materia  ini- 
mica del  vóto.  Ed  ivi  tenendo  il  centro,  quasi 
nocciolo,  e girando  aneli’ essa,  non  si  può  -dire 
qual  rigore  e qual  vita  venga  a comunicare  al 
restante  del  vortice,  detesta  materia , non  lui 
dubbio,  ripigliò  la  Marchesa,  adempie  bene  alle 
patti  sue,  e quj&si  pare  che  non  abbia  ' fatto 
nulla  ? se  alcuna  cosa  riman  da  fare.  Ma  sa- 

{>ete  voi,  Madama  , io  risposi,  cjuale  altra  cosa 
àccia  quella  raspatura , quella  minutissima  pol- 
vere ch’è  detta  la  materia  del  primo  elemento, 
o sottile  ? Ella  fa  la  sostanza , la  persona  me- 
desima delle  stelle  e del  sole,  li  sole  non  è 
altra  cosa  che  un  immenso  pallone  di  mate- 
ria sottile  , che , girando  rapidamente  ' intorno 
di  sé , fa  suo-  sforzo  di  espandersi,  per  lutti 
i lati , e così  viene  a premere  per  ogni  in- 
torno. E questa  gagliardissima  pressione'  della 
materia  sottile  comunicata  alla  massa  globulosa, 
o materia  del  secondo  elemento  che  è tutto 
intorno  al  sole,  è dessa  la  luce. 

Ed  è pur  vero , ripigliò  immantinente  la 
Marchesa , che  nói  siamo  giunti  in  un  attimo 
a far  la  luce  ? Ed  io  risposi  : Così  è.  Dite  ora , 
Madama , eh’  eglr  era  un  concedere  uli  niente 
al  Cartesio , a fargli  buoni  que’  suoi  dadicciuolL 
Ma  di  grazia  levate  l’ occhio  a quella  infinità 
di  vortici  seminati  e sparsi  per  ogni  lato  del 
cielo , dove  in  tutta  la  sua  maestà  a noi  si 
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mostra  e risplende  la  grand’  opera  del  Carte- 
sio. Ciascuno  di  essi  è un  gran  pallone  di  mate- 
ria sottile  che  vorrebbe  espandersi  per  ogni 
verso  ed  uscire  de’  suoi  termini  ; ma  egli  ne 
vien  contenuto  dagli  altri  vortici  che  gli  sono 
d’ intorno , e che  vorrebbon  pur  fare  il  mede- 
simo. E come  le  pietre  nelle  volte , contrastando 
F una  con  F altra , si  sostengono  insieme , così 
tutti  quei  vortici , pei'  la  loro  scambievole  e 
contraria  pressione,  vengono  a equilibrarsi  tra 
loro.  Che  se  il  lume  che'  a noi  vien  dalle 
stelle , non  è tutto  della  medesima  vivacità  , ciò 
nasce  non  dalla  più  o . meno  forza  del  loro 
vortice,  ma  dalla  varia  distanza  principalmente 
in  che  elle  si  trovano  da  noi.  Di  qui  è «he 
il  sole , nel  cui  vortice  pur  siamo , e la  cui 
lontananza  da  noi  è di  soli  cento  milioni  di 
miglia,  al  suo  apparir 

......  turba  e scolora 

Le  tante  stelle  ond"  è l’Olimpo  adorno. 

* * I 

Tra  le  stelle  poi  quella  che  col  brio  della  sua 
luce  supera  ogni  altra , ed  è credibile  che  sia 
a noi  più  vicina,  è chiamata  Sirio..  Forse , 
disse  la  Marchesa  , che  volete  dire  quella  lu- 
cidissima stella  che  qui  in  contado  è chiamata 
la  bella  Stella , e che  veggiarno  ogni  sera  uscir 
fuori  la  prima  di  tutte  appena  tramontato  il 
sole?  Ed  io:  Madama,  prendete  guàrdia  rii 
non  confondere  due  cose  di  ben  differente 
natura,  come  un  corpo  che  luce  per  sè , ed 
uno  che  per  lucere  ha  bisogno  di  altrui  ; un 
sole  e un  pianeta.  Vero  è che  la  bella  stella 
(che  Venere  dagli  Astronomi  è detta),  Marte. 
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Giove  con  gli  filtri  pianeti  .furono  un  tempo 
altrettanti  soli;  così  anello  stato  primitivo,  o 
secol  d’qró  dell’ Universo  ; ma  egli  è anche 
vero  die  ora -sono  decaduti  da  quel  grado. 
Oltre  alla  materia  sottile , che  si  formò  dalla 
glohulosa  , se  aie  formò  un’  altra  ancora  , che 
il  Cartàrio  chiama  del  terzo  elemento  ; ed  è 
cagione  delle  piu  strane  vicende  che  sreno 
descritte  negli  annali  di  quel . suo  mondo.  E 
sapete,  che  cosa  è questi»  materia  ? la  scoria , 
o la  feccia  della  sottile  : e per  essère  le  sue 
particelle  di  figura  uncinata,  ramosa,  irregolare, 
avviene  che  f una  scontrandosi  con  f altra  si 
appiglino  insieme,  e vengano  talvolta  a ricre- 
scere in  assai  vaste  moli.  Queste  dipoi , in 
virtù  del  moto  e della  forza  della  materia 
sottile,  sono  rigettate  dalle  parti  interne  della 
stella,  o del  sole,  dentro  a cui  si  formano, 
insino  alla  superficie  di  quello.  E là  in  quel 
lato,  dove  in  molta  copia  si  trovano  adunate 
insieme , tenendo  in  collo  la  pressione  della 
materia  sottile  sopra  la  glohulosa,  la  luce,  che 
pur  in  essa  pressione  consiste,  yiene  intercetta. 
Nè  ad  altra  causa  voglionsi  attribuire,  secondo 
il  Cartesio,  quelle  macchie  che  di  tempo  in 
tempo  appajono  sulla  faccia  del  sole  ( grandi 
talvolta  come  la  nostra  terra , e anche  più  ) , 
e che  i nei  del  sole  piacque  a un  celebre 
filosofo  di  chiamarle,  mostrandole  col  cannoc- 
chiale a una  principessa  del  Norte.  De’  nei 
grandi  come  la  terra , disse  la  Marchesa , do- 
vrebbouo , anzi  che  abbellire , sfigurare  qua- 
lunque faccia  si  sia.  Certo , io  risposi , come 
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ecclìssano  il  sole  in  parte,  cosi  potriano  ecclis- 
sarlo  in  tutto.  E da  gran  tempo  l’avrebbon 
latto , se  prevalso  non  avesse  finora'  la  ma- 
teria sottile,  la  quale  col  rapidissimo  suo  bu- 
licame discioglie  e dissipa  cotesti  suoi  nei,  di 
mano  hi  mano  che  si  vanup  formando.  Ma  è 
forza  dire  elio  la  virtù  di  tal  materia  in  tutti 
i soli  non  è stata  tanta  da  superare  la  oppo- 
sizione e la  resistenza  degli  ammassamenti  di 
quella  del  terzo  elemento.  Ciò  avvenne  in  tutti 
quei  soli  clic  del  grado  loro  decadettero,  e 
singolarmente  nella  nostra  terra.  Vedete  meta- 
morfosi più  strana  di  quante  ne  racconti  Ovi- 
dio. Incrostatasi  a poco  a poco  tutta  d' intorno , 
venne  a languire  il  suo  vortice  separato  dal 
nocciolo  e dall’anima  che  gli  dava  vita  , fu 
rotto  F equilibrio  tra  esso  é il  vortice  del  sole, 
che  gli  era  vicino;  e così  la  terra  (uno  altre 
volte  aneli’ essa  degli  occhi  del  cielo  , e immo- 
bile nella  sna  sede),  divenuta  scura  ed  opaca, 
fu  rapita  via , e come  ingojata  dal  prepotente 
vortice  del  sole , fu  costretta  a dar  le  volte 
intorno  a lui,  come  una  secca  foglia  dentro  a 
un  gorgo  d’acqua.  La  terra  adunque,  disse  la 
Marchesa , è condotta  a dover  girare  intorno 
al  sole  ? Ben  so  che  i filosofi  non  fanno  troppo 
il  gran  conto  di  questa  nostra  terra , e per 
loro  il  farla  girare  è un  niente.  Ma  certo  un 
mal  giuoco , pare  a me , le  abbia  pur  fatto 

Snella  materia  del  terzo  elemento,  o vogliam 
ire  que’  suoi  nei  che  troppo  F hanno  fatta 
decadere  da  quel  glorioso  stato  in  cui  altre 
volte  trpvavasi..  Forse,  rispos’  io,  ch’ella  non 
è poi  tanto  da  compiangere.  Ha  perduto  la 
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luce  e la  sna  quiete,  è vero  ma  di  una  cosa 
uniforme  , ■ ch’era  in  prima,  e da  prt-  tutto  la 
medesima,  è venuta,  anche  a rivestirsi  di  quella 
tanta  varietà  che  ora  vi  ammiriamo  per  o*gui 
lato  , e'  potè  di  tanti  avvenimenti  divenir  tea- 
tro, su  cui  dovevate , Madama , essere  un  per- 
sonaggio voi  medesima. • Del  resto,  io  continuai 
« a dire  , nello  stesso,  modo  che  la  ton  a , fu- 
rono dal  sole  conquistate  le  comete  che  appa- 
riscono nel  vortice  suo  r e gli  altri  pianeti 
che  gli  fanno  corona. 

•Con  queste  tante  conquiste , disse  la  Mar- 
chesa , che  ha  fatto  il  sole,  ben  fu  da  lui 
trasgredita  e'  rotta  in  cielo  ogni  legge  di  equi- 
librio , per  cui  tanto  si  combatte  qui  in  terra. 
Ed  io  mi  penso  che  nella  storia  celeste  egli 
debba  tenere  quel  luogo  che  tengono  nelle  no- 
stre istorie  gli  Alessandri  ed  i Cesari.  Per 
quanto  si  creda , io  risposi , e vi  sia  ragione 
di  credere  clic  altre  stelle  abbiano  aneli1  esse 
un  corteggio  di  pianeti  , certo  si  è che  non 
veggono  sino  ad  ora  i filosofi  un  più  gran 
conquistatore  del  sole.  Ma  vedete  or  voi , Ma- 
dama , la  differenza  che  ci  ha  da  un»  coipo 
luminoso  a un  opaco,  da  un  sole  a un  pia- 
neta , da  Sirio  a Venere.  E vedete  insieme  a 
che  fu  principalmente  ordinata  la  gran  mac- 
china del  Cartesio.  J1  sole,  che  è corpo  di  as- 
sai maggiore  che  tutti  i pianeti  presi,  insieme, 
standosi  nel  centro  del  suo  vortice , volgesi 
intorno  a sè  in  venticinque  giorni  e mezzo.  E 
lo  sterminato  oceano , dirò  così , di  materiaf 
che  lo  circonda,  o sia  il  gran  vortice  di  cui 
è anima  e centro , girando  pel  medesimo  verso 
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che  fa  egli , mena  d1  intorno  a sè  i,  pianeti , a 
quel  modo  che  mia  corrente  fa  le  navi  che 
in  essa  s’,  abbattono.  Di  tutti  il  più  picciolo  , 
e che  gira  atiche  più  vicino  al  sole , è Mer- 
curio. Compie  suo  giro  in  poche  settimane  , 
perchè  la  materia  del  vortice , ricevendo  prin- 
cipalmente F impulso  dal  sole , muove  assai 
più  rapida  ed  ardente  vicino  a lui , che  non  * 
fa  nelle  parti  lontane.  Appresso  Mercurio  e 
più  tarda  gira  Venere,  quel  bel  pianeta,  ii 
cui  dolce  lume  fa  ridere  il  cielo  e ne  confor- 
ta , dicono  i poeti , ad  amare.  Viene  la  tero 
per  terza  , la  (piale  raggirasi  intorno  ' al  sole 
nello  spazio  di  un  anno.  Più  sopra  è Marte 
appresso  a Marte  seguita  Giove  , che  è il  pi 
vasto  tra’  pianeti  ; e finalmente  si  trova  Sa 
turno  che  muove  più  lento  di  tutti , ed  è d 
tutti  il  più  lontano  dal  sole.  I pianeti  minori 
come  la  nostra  luna,  i quattro  che  girano  inr 
tomo  a Giove , e i cinque  di  Saturno , furono 
aneli’ essi  ab  antico  altrettanti- soli , e sono  ora 
un  segno  della  passata  grandezza  de’  pianeti 
maggiori,  a’  quali  ancora  appartengono.  Avendo 
questi  nella  loro  decadenza  conservato  gran 
parte  del  loro  vortice,  come  narra  il  Cartesio, 
conservano  ancora  le  prede  e le  conquiste  che 
fatte  aveano  ne’  tempi  migliori.  Che  se  di  tali 
cose , e particolarmente  del  girare  che  fa  la 
terra  , vorrete  più  minuta  contezza , leggeremo 
i Mondi  del  Fonlenelle , dove  conoscerete  la 
più  amabile  Marchesa  di  Francia  , a cui  però 
non  avrete  altro  da  invidiare  , fuorché  il  fi- 
losofo. 

Piacenti  oltremodo,  disse  la  Marchesa,  quanto 
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io  ho  udito  da  voi  di  un  sistema  che  con 
tanta  facilità  e felicità  rende  le  ragioni  delle 
cose.  Per  far  girare  i pianeti,  il  sole  non  ha 
che  a girare  egli  medesimo,  e per  illuminare 
tutto  il  mondo,  che  è pure  un  gran  che,  non 
ha  da  far  altro  che  premere  la  materia  glo- 
bulosa  che  il  circonda.  In  ciò  fare  non  ci  ri- 
mette niente  del  suo  ; e il  tesoro , per  cosi  dir, 
della  luce  non  è mai  per  venir  meno.  Non  si 
può  negare , io  soggiunsi , che  stando  alla  opi- 
nione di  coloro , i (mali  vogliono  che  la  luce 
. sia  una  effusione  della  sostanza  medesima  del 
sole,  quasi  un’ardente  pioggia  ch’egli  mandi 
fuori  del  continuo , taluno  potrebbe  vivere  , e 
non  a torto , in  grande  apprensione.  Per  quanto 
finissime  sieno  le  particelle  della  luce,  più  fine 
ancora  delle  particelle  odorose  che  esalano  da’ 
corpi,  i quali  nulla  però  perdono,  anche  in 
lunghissimo,  del  loro  peso,  ci  sarebbe  da  te- 
mere .non  quel  tesoro  venisse  finalmente  al 
basso , e di  avere  un  giorno  sul  bel  mezzodì 
da  restare  al  bujo.  E forse  per  i tanti  dispendj 
che  fa  di  continuo  il  sole,  dicono  i filosofi 
del  Malabare  che  di  sette  occhi  ch’egli  avea, 
sei  ne  sono  già  chiusi,  e non  glie  ne  rimane 
ora  che  un  solo  di  aperto.  Ma  ecco  che  per 
questo  conto  noi  possiamo  essere  più  animosi 
Tale,  come  voi  avvertite,  Madama,  è la  con- 
dizione del  sole , eh’  egli  può  ogni  momento 
fornir  di  luce  tutto  quanto  il  mondo,  e non 
perder  egli  mai  niente  del  suo.  E se  proprio 
e della  luce  ch’ella  trascorra  in  un  istante  uno 
sterminato  cammino,  e che  il  suo  corso,  come 
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dice  un  poeta  inglese,  è Imito  allorché  inco- 
mincia , vedete  come  la  luce  cartesiana  lo  fac- 
cia con  un  niente  ; che  per  lei  appunto  un 
niente  sono  i milioni  c milioni  di  leghe.  E 
questo  avviene  perchè,  secondo  il  Cartesio, 
ogni  cosa  è pieno  , senza-  che  vi  sia  il  più 
minimo  spazietto  di  vóto.  Immaginate  una 
picca  quanto  si  voglia  lunghissima , la  quale , 
mossa  che  sia  dall’ uno  de1  capi,  muove  nel 
tempo  istesso  anche  dall1  altro.  Nè  più  nè  meno 
è da  pensare  che  avvenga  deila  pressione  che 
ricevono  ad  un  tratto  le  file  de1  globelli,  che, 
senza  lasciare  intervallo  alcuno  tra  essi , si 
stendono  dal  sole  insino  a noi.  E cosi  appena 
preme  il  sole , e allumato  è ogni  cosa. 

Quale  spiegazione  più  semplice  e più  chiara, 
disse  la  Marchesa,  degli  effetti  della  luce  po- 
tremmo noi  cercare  di  questa  ! E già  mi  penso 
che  il  simile  debba  essere  de’  colori  , che,  per 
quel  eh’  io  creilo  , sono  aneli’ essi  un  effetto 
della  luce.  Per  certo , Madama , io  risposi  , 
avreste  il  torto  di  non  stare  anche  per  questo 
a fidanza  del  Cartesio.  Egli  vi  dirà  , che  sic- 
come la  pressione  , o il  moto  de'  suoi  glo- 
betti , eccita  in  noi  il  sentimento  della  luce , 
così  la  diversità  de1  loro  moti  fa  che  noi  ap- 
prendiamo colon  diversi.  E questa  diversità 
di  moti  è cagionata  dafla  diversità  della  su- 
peificie  dei  corpi  che  ricevono  la  luce  che 
vi  balte  su,  e la  rimandano  all'occhio  nostro. 
Hanno  esse  potere  di  alterarla,  o variamente 
modificarla , e quindi  ne  appariscono  varia- 
mente colorate  ; non  altro  essendo  i colori  che 
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la  luce  variamente  modificata.  Quei  corpi  adun- 
que , le  superficie  dei  quali  sono  disposte  in 
maniera  da  accrescer  notabilmente  ne1  globetti 
di  luce  che  vi  dan  su , il  proprio  loro  moto 
di  rotazione,  ci  si  mostran  rossi  ; e gialli  quelli 
che  lo  accrescono  un  po’ meno.  Se  le  superfi- 
cie poi  sono  tali  da  sminuire  quel  moto,  in 
luogo  d1  accrescerlo , quelle  che  lo  sminui- 
scono assai , riescono  azzurre  ; e verdi  quelle 
che  poco.  E finalmente  se  tali  sono  le  super- 
ficie, che  rimandino  i globetti  in  gran  copia 
e colla  medesima  quantità  di  moto  con  che 
gli  ricevono , senza  rinforzarlo  in  alcuna  parte 
o debilitarlo , allora  ne  risulta  il  bianco  ; e il 
nero  per  lo  contrario , quando  le  superficie 
sono  talmente  disposte  da  ammorzare  essi  glo- 
betti , e in  certo  modo  assorbergli  per  entro 
a se  stesse.  Eccovi,  Madama,  come  in  un  bat- 
ter d’ occhio  abbiam  fatto  i colori.  Cercate  voi 
d’  avvantaggio  ? Ricordatevi  che  noi  siamo 
nel  palazzo  magico  del  Cartesio  , dove  basta 
chiedere  per  ottenere.  No  no,  ella  rispose , 
fermiamci  per  ora  sui  colori:  e dichiaratemi 
onde  nasce  che  questo  corpo  accresca  ne’  glo- 
betti di  luce  il  moto  di  rotazione,  lo  dimi- 
nuisca quell'  altro.  Ciò  nasce  , io  risposi , dalla 
varia  qualità  e disposizione  che  trovasi  nelle 
particelle  componenti  le  superficie  de’  corpi 
medesimi , dalla  loro  inclinazione , positura , 
figura,  e simili  altre  cose  ; le  quali  essendo  di- 
verse , debbono  altresì  diversamente  modificar 
la  luce  che  in  essi  corpi  si  avviene.  E così  il 
filosofo  vi  dà  di  che  dipingere 

L’  erbetta  verde  e i fior  di  color  mille  ; 
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di  che  variare  a vostro  piacimento  la  faccia 

dell1  universo. 

Veramente,  ripigliò  la  Marchesa,  con  questi 
vortici  si  viene  a fare  ogni  cosa.  Dica  chi 
vuole , non  si  potria  mai  abbastanza  ammirare 
il  sistema  del  Cartesio.  Non  ci  è quistione  che 
egli  non  sia  prontissimo  a scioglierla  j e ciò 
non  fa  con  lunghi  raggiri,  ma  con  una  sem- 
plicità che  è un  incanto.  Il  sole,  le  stelle,  col 
moto  de’  pianeti , la  luce  e i colori  noi  ab- 
biamo voluto  fare,  e furon  fatti.  Ma  dite:  vi  è 
occorso  egli  mai  di  ragionare  con  altra  donna 
di  filosofia  ? No  al  certo,  Madama,  io  risposi  ; 
nè  ci  voleva  niente  meno  di  voi  a farmi  suc- 
cumbere.  Ma  che  mi  fate  voi  una  tale  diman- 
da ? Ed  ella  : Per  sapere  come  essa  si  fosse 
comportata , come  avesse  fatto  con  questo 
Cartesio.  So  ben  io , ripigliai  tosto , quel  che 
vi  fate  voi.  Che  occorre,  Madama,  il  nascon- 
derlo? Voi  vi  siete  un  po’  troppo  lasciata  an- 
dare all’  immaginazione , 

Dolci  cose  ad  udire  . e dolci  inganni. 

Egli  sembra  siavi  caduto  di  mente  quella  fretta 
madre  eh  tanti  sistemi  che  non  reggono  poi 
alla  flemma  degli  osservatori.  Clic  debbo  io 
dirv  i ? ella  rispose  : se  io  me  ne  sono  scor- 
data cosi , forse  la  colpa  è del  palazzo  ma- 
gico , dove  voi  mi  avete  introdotta.  Ben  sapete 
che  questi  tali  luoghi  han  virtù  di  far  dimen- 
ticare alle  persone  le  cose  migliori.  Alla  quale 
io  risposi  : Madama  , almeno  non  vi  dimenti- 
cate che  i palazzi  magici  si  risolvono  in  fumo 
al  sopraggiugner  di  Logistilla  con  quel  suo 
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libretto.  Chi  avrebbe  mai  potuto  credere , ri- 
prese a dir  la  Marchesa  , che  da  una  suppo- 
sizione tanto  semplice,  come  fu  quella  di  non 
so  che  dadicciuoli  portati  in  giro , avessero  a 
riuscire  le  tante  maraviglie  che  in  sì  picciol 
tempo  mostrate  mi  avete  ? In  assai  maggior 
pregio  senza  dubbio  si  hanno  a tenere  coloro 
che  con  pochissimi  ordigni  fanno  far  quello 
per  cui  altri  ne  mettono  in  opera  moltissimi. 
E la  varietà  de’  colori  tanto  più  ora  mi  di- 
letta, quanto  io  duro  meno  di  fatica  nel  ve- 
nirmegli  formando  dentro  alla  fantasia.  Se  non 
che  male  saprei  immaginare  come  va  la  fac- 
cenda in  quei  colori  che  solamente  appajono 
sopra  le  cose,  se  un  traguarda  per  un  certo 
vetro , siccome  mi  sono  abbattuta  a vedere 
in  non  so  che  villa  , non  è gran  tempo.  Io 
non  mi  metterò  a farvene  una  descrizione,  chè 
male  ne  riuscirei  : e d1  altra  parte  a voi  non 
può  esser  nascosto  di  che  vetri  io  in’  intenda 
di  parlare.  Di  tanto  mi  ricorda  ch'egli  era 
posto  a rincontro  d’  una  finestra  , e sospeso 
dalla  volta  della  stanza , e eh'  era  proprio  un 
piacere  a veder  per  esso  la  campagna  e il 
cielo,  come  un  tappeto  o un  panno  di  mille 
colori.  Anche  di  questo,  io  risposi,  voi  avete 
in  pronto  la  spiegazione.  Quel  vetro  a tre  facce 
che  voi  dite  , fatto  come  quegli  stipetti  che 
sogliono  porsi  negli  angoli  nelle  stanze , si 
chiama  prisma.  Guardando  a traverso  di  esso 
le  cose  , noi  le  veggiamo  pezzate  di  varj  co- 
lori ; e ciò  in  virtù  di  nuove  e varie  modifi- 
cazioni , che  valicando  per  esso  ricevono  ,i 
globetti  di  luce  che  sono  ribalzati  da’  corpi. 
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Fatpgli  acquistare  o perdere  del  moto  di  ro- 
tazione , secondo  che  qua  vedete  un  colore  , 
e là  un  filtro,  è fatto  ogni  cosa.  Ma  quanto  a 
quella  distinzione  accennata  da  voi,  Madama  , 
tra  i colori  veri  e gli  apparenti,  non  troverete 
alcun  filosofo  che  possa  usarvi  P agevolezza  di 
farvela  buona •,  io  dico  nè  anche  il  vostro  Car- 
tesio, il  quale  vi  dice  risolutamente  che  il  por- 
porino d1  una  bella  guancia , e quello  del  prisma, 
o dell’  iride,  non  sono  altro  che  rotazioni  di 
globetti , sono  tutti  colori  apparenti  e non 
reali,  tutti  di  un  modo , quanto  all’essere,  se 
non  quanto  agli  effetti  che  producono.  In  somma 
ogni  qualità  di  colori  non  sono  altro  che  sem- 
plici fenomeni  che  appajono  con  la  luce  ; e 
tolta  ria  quella,  non  son  più.  Volete  dire , re- 
plicò la  Marchesa  , che  non  sono  più  veduti. 
Come  si  potria  pensare  che  i colori  di  quel 
quadro  non  sono  più  un’  ora  o due  appresso 
il  cader,  del  sole?  La  tela  rimane  pur  tuttavia, 
benché  non  veduta.  La  tela , non  ha  dubbio  , 
rispos’  io  subito,  rimane  dopo  il  cader  del 
sòie  ; e sopra  essa  similmente  certe  disposi- 
zioni rimangono  nella  figura  e tessitura  delle 
minutissime  parti  di  quei  varj  generi  di  ma- 
teria che  adoperar  sogliono  i pittori  ; ove  so- 
pravvenendo appresso  la  luce , secondo  la  qua- 
lità ch’ella  prende  da  esse  disposizioni,  i suoi 
raggi  ribalzano  indietro  sotto  varie  tinte  e 
colori  diversi.  Per  le  tenebre  poi  ogni  cosa  da 
capo  svanisce  e non  è più , come  un  effetto 
di  quelle  disposizioni  e insieme  della  luce. 

La  Marchesa  recatasi  in  sè  alquanto,  riprese 
a dire  in  tal  modo:  Per  verità  io  ho  creduto 
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sempre  il  color  esser  nelle  cose}  e nel  prisma, 
o nell1  iride  esser  solo  una  illusione.  Ed  io  : 
Cotesto  toglier  via  quella  distinzione  che  co- 
munemente si  fa  tra  i colori  veri  e gli.  appa- 
renti , egli  è pure  un  ridur  le  cose  a quella 
semplicità  che  tanto  vi  va  a genio  , Madama. 
Se  non  che  forse  l’ amore  di  voi  stessa  con- 
tende a questa  volta  col  vostro  amore  per 

3uesta  medesima  semplicità.  Troppo  vi  duole 
i non  dover  più  tenere  e riconoscer  per 
vostro  quello  su  che,  in  grandissima  parte  si 
fonda  r imperio  delle  belle  donne.  Ne  io  vi 
posso  dar  torto  che  vi  mostriate  per  questo 
conto  un  po’  difficile  col  Cartesio.  Ma  final- 
mente a chi  è tanto  o quanto  tenero  del  suo 
onor  filosofico,  non  è lecito  di  ammettere  i 
principi  di  un  sistema  , e non  voler  poi  am- 
metter le  conseguenze  che  necessariamente  dà 
quelli  derivano.  I corpi  non  sono  altra  cosa 
che  materia  del  terzo  elemento  ; i quali  diffe- 
riscono solamente  tra  loro  per  una  certa  tes- 
situra e configurazione  di  particelle.  E ne’ 
globetti  della  luce  non  è altra  cosa  che  quel 
moto  di  rotazione , che  le  particelle  de1  corpi 
vi  modificano  nell’atto  di  ribalzargli  da  sè. 
Questi  dipoi  muovono  1’  organo  del  vedere  ; e 
così  nasce  in  noi  il  concetto  del  colore.  E in 
fine  di  questo  colore  il  nostro  animo  ne  rive- 
ste le  cose  di  fuori,  là  riferendolo,  donde  gl‘i 
vennero  i globetti  di  luce.  Ma  in  effetto  le 
cose  ne  sono  nude.  Anzi  non  solo  del  colore, 
chè  anche  il  sapore  , l’odore  , il  suono,  il 
freddo , il  calore  e la  luce  medesima  non  sono 
altrimenti  ne’  corpi. 
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La  Marchesa  allora  disse  : Poco  manca  voi 
non  flicìate , non  aver  realità  alcuna  quanto  un 
vede  ed  ode;  che  io  non  debbo  credere  esser 
qui  questo  mai  ino  che  io  pur  tocco  con  mano, 

esser  voi Tal  cosa,  io  risposi  subito, 

non  vi  dirò  già  io.  Benché  non  manchi  di 
quelli  che  sostengono  i corpi  tutti  non  esser 
altro  che  ombre  e sogni  perpetui  di  gente 
che  è desta,  io  per  me  credo  che  sogni  sieno 
i loro  ; nè  mi  potrò  mai  indurre  a credere 
che  io  sogno  quando  io  vi  veggo.  Crederò  bensì 
che  le  cose  sieno  molto  differenti  da  quelle 
che  pajono.  E lo  stesso,  Madama,  dovrete  fare 
pur  voi.  Quelle  qualità  soltanto  hanno  da  ri- 
siedere ne’ corpi  senza  più,  le  quali  dipendono 
dalla  materia  di  che  sono  composti  ; le  altre 
vi  saranno  apparenti.  Così  che , fuor  che  nella 
mente  nostra,  non  si  trovano  in  nessun  luogo, 
E le  proprietà  della  materia , il  Cartesio  le 

:r  cui  i corpi  sono 
illa  impenetrabilità, 
trovarsi  nel  luogo 
all1  aver  questa , o 
quella  figura  ; all1  aver  le  parti  così , o così 
modificate  e disposte.  Ora  chi  vorrà  mai , il 
colore,  la  luce  e simili,  essere  un  certo  moto, 
una  certa  figura , o tessitura  di  parti  ? Adun- 
que seno  nella  nostra  mente.  Ma,  qui  soggiunge 
la  Marchesa,  voi  ini  diceste  pure,  un  certo  moto 
di  rotazioni  ne1  globetti  della  luce  esser  ca- 
gione del  colore  che  è nei  corpi.  Piuttosto 
occasione , io  ripresi , che  se  ne  desti  il  sen- 
timento in  noi;  come  appunto  quella  proprietà 
che  hanno  i corpi  di  premere  i globetti  del 


ristringe  alla  estensione  , pi 
lunghi,  larghi  e profondi;  : 
per  cui  un  corpo  non  può 
di  un  altro  : al  muoversi  ; 
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secondo  elemento , è occasione  che  si  risveglia 
ili  noi  il  sentimento  della  luce  • e quella  ond’  essi 
sanno  brandire  e ondeggiar  l’aria  sino  al  tim- 
pano dall’  orecchio , il  sentimento  del  suono. 
Similmente  una  certa  figura  di  particelle,  o pure 
certi  piccioli  animaletti  che  sono  ne’  corpi , 
stuzzicando  in  una  maniera , o in  un’  altra  i 
nervetti  della  lingua , sono  occasione , che  in 
noi  si  desti  l’ idea  di  quello , o di  quell’  altro 
sapore.  E l’ istesso  avviene  dell’  odore  e delle 
altre  qualità  somiglianti.  E così  da  noi  chiamasi 
impropriamente  qualità  della  materia  quello  che 
in  realtà  è soltanto  percezione  della  nostra 
mente.  Io  già  intendo,  disse  la  Marchesa 5 noi 
siamo  i conquistatori  del.  mondo  che  ci  è 
dattorno,  e divenghi am  ricchi  alle  spese  altrui. 
Il  filosofo  non  lascia  a’  corpi  che  a mala  pena  lo 
scheletro,  dirò  così,  della  estensione , e il  resto, 
di  che  e’  pajono  rivestiti,  lo  dà  all’anima  no- 
stra. E con  ragione , io  soggiunsi.  Quando  uno 
si  trova  al  buio , faccia  di  premere  col  dito 
l’un  canto  o l’altro  dell’ occhio,  girandolo  a 
uno  stesso  tempo  alla  parte  opposta,  e vedrà 
tosto  un  cerchietto  di  colori  simile  in  certo 
modo  a quelli  che  reggiamo  nella  coda  del 
pavone.  Onde  questo?  mentre  certamente  al  di 
mori  non  ha  ne  colore,  nè  luce.  Non  da  altro, 
salvo  che  dalla  pressione  del  dito , il  quale 
opera  così  grossamente  nell’occhio  quello  che 
i raggi  di  luce  vi  fan  fare  con  tanto  maggiore 
isquisitezza.  Veramente  veggo  aneli1  io , disse  la 
Marchesa,  che  non  può  stare  altrimenti  la  cosa 
da  quel  che  voi  dite.  Ma  come  è mai,  che  in 
virtù  di  un  certo  moto  di  rotazione  io  apprenda 
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il  rosso,  o l’azzurro?  Qual  corrispondenza  ci 
può  egli  essere  tra  i corpi  in  qualunque  modo 
disposti,  e un  concerto  eli  colore,  una  idea  che 
l’anima  forma  dentro  a sè  stessa;  chè  pur  panni 
che  i sentimenti  dell’  anima  sieno  una  faccenda 
diversa  in  tutto  da  qualunque  movimento  si  sia. 
Comprendete  voi  meglio,  Madama,  io  risposi, 
qual  corrispondenza  ci  sia  tra  il  dolore,  clic  è 
pur  dell’  anima  nostra , e la  puntura  di  un  ago , 
che  altro  non  fa  che  lacerare  alcuna  fibra  della 
persona  ; tra  un  certo  moto  di  ventaglio  ma- 
neggiato da  dotta  mano,  e il  sentimento  eh’ e'  fa 
nascere  in  altrui  della  speranza  ? Ed  ella  accen- 
nando di  no  ; Pur  nondimeno , io  soggiunsi , tali 
cose,  benché  di  differentissima  natura,  vanno 
di  compagnia  ; e l’ una  è cagione , o per  lo 
meno  occasione  dell’altra.  Si  dovrà  dunque  dire, 
ripigliò  la  Marchesa,  che  tra  i movimenti  della 
materia  e le  idee  dell’anima  ci  sia  quella  cor- 
rispondenza che  era  negli  Elisj  tra  Enea  e 
l’ ombra  del  padre  Anchise  ? Conferiscono  in- 
sieme , ragionano  , rispondono  l’ uno  all’  altro  : 
ma  quante  volte  Enea  tentò  di  abbracciare  An- 
chise , altrettante  se  ne  tornò  con  le  man  vote 
al  petto.  Questi  pur  sono . io  ripigliai  a dire , 
i misteri  della  fiosofia  , alla  quale  , Madama , 
voi  domandate  assai  più  ch’ella  non  può  ve- 
ramente rispondere.  Chi  potria  dirvi  come  lo 
spirito  sia  legalo  in  questi  nocchi  della  materia? 
Come  gli  oggetti  corporei  cagionino  certe  idee 
nell’  anima  , ella  all’  incontro  certi  moti  nel  cor- 
po ? Come  senza  estensione  ella  sia  in  ogni 
parte  di  noi , invisibil  vegga,  e intangibil  toc- 
chi? Sebbene  non  è punto  da  credere  che  si 
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rimanessero  muti  i filosofi , se  noi  gli  doman- 
dassimo del  come  tutto  ciò  succeda.  Ci  met- 
terebbono  in  campo  gli  spiriti  animali  che 
scorrono  per  la  cavità  dei  filamenti  sottilissimi 
dei  nostri  nervi,  e portano  le  sensazioni  degli 
oggetti  corporei  al  cervello,  ed  esso  poi  le  im- 
prime nell’  anima  ; le  causé  occasionali  ; l1  ar- 
monia prestabilita  : ci  farebbono  dei  laghi  di 
filosofia  che  noi  poco  intenderemmo , e che 
nulla  conchiudono.  E già  cotesti  grandi  ra- 
gionatori furono  paragonali  co’  ballerini,  i quali 
dopo  gli  più  studiati  passi  del  mondo  e le  più 
belle  carriole , si  trovano  alla  fine  del  ballo 
nello  stesso  sito  per  appunto  che  il  comincia- 
rono. Ma  comunque  sia  del  come  e del  perchè , 
egli  è indubitabile , io  seguitai  a dire , esservi 
più  specie  di  cose , le  quali  in  noi  ne  produ- 
cono di  certe  altre  di  ben  diversa  natura. 
Onde  non  maraviglia  che  certi  movimenti  ne’ 
globelti  di  luce  eccitandone  degli  altri  nella 
retina  , che  è una  pelliccila  nel  fondo  del* 
P occhio  , e questi  comunicandosi , in  qualun- 
que modo  ciò  avvenga , al  cervello  j non  ma- 
raviglia, dico,  che  questi  tali  movimenti  possano 
creare  in  noi  certe  idee  di  colore.  E già  del- 
P istesso  occhio , e della  maniera  con  che  si 
formano  dentro  di  esso  le  immagini  delle  cose, 
sarebbe  ora  forse  da  parlare:  se  non  che  ecco. 
Madama , che  veggo  comparire  lo  scalco , il 
quale  viene  ad  avvertirvi  esser  già  messe  le 
tavole:  ed  egli  è oggimai  tempo  di  vedere  che 
qualità  di  sapore  noi  riferiremo  coll’animo 
alla  zuppa.  Non  so,  disse  la  Marchesa,  se  co- 
lui che  tutta  mattina  ci  ha  studiato  su,  e crede 
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di  averglielo  realmente  dato,  si  accorderebbe 
così  di  leggieri  con  voi  altri  filosofi  che  ri- 
dur  vorreste  ogni  cosa  all’  apparenza,  di'  ei 
non  risappia  giammai , io  risposi , de’  nostri 
ragionamenti.  Egli  non  è persona  da  disgustare 
per  così  poco,  come  è una  opinione  di  filo- 
sofia. E il  dir  questo  e il  levarmi  su  fu  una 
cosa,  stimando  che  così  ancora  far  dovesse 
la  Marchesa.  Ella  al  contrario  volea  pure  che 
io  le  dicessi  più  avanti , e non  così  tosto  si 
tralasciasse  l’incominciato  nostro  ragionamento. 
Sopra  di  che  io  la  pregai  a volersi  ridurre  a 
memoria  e ponderare  il  detto  di  quel  poeta 
francese,  nominato  il  poeta  della  ragione,  come 
vivande  riscaldate  buon  sapore  non  resero  giam- 
mai. Della  qual  verità  pur  convenne  dopo  qual- 
che contrasto  la  Marchesa’,  e finalmente  a’ pia- 
ceri della  tavola  ebbe  a cedere  il  campo  la 
filosofia. 
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Si  espongono  i principj  generali  dell  Ot- 
tica, si  dichiara  la  struttura  dclt  occhio 
e la  maniera  onde  si  vede,;  e si  confutano 
le  ipotesi  del  Cartesio  e del  Malebran- 
chio  intorno  alla  natura  della  luce  e dei 
colori.  ' 


Nel  tempo  che  durò  la  tavola,  ora  andava 
immaginando  la  Marchesa  celle  particolari  spe- 
cie di  aniinaletli , da’  quali  ,le  venisse  destato 
quello  o quell1  altro  sapore  ; ed  ora  raggirar 
faceva  in  uno  o in  altro  modo  i globetti  della 
luce  secondo  la  diversità  dei  colori  delle  cose 
che  se  le  presentavano  innanzi.  E mostrava 
avere  non  picciol  obbligo  al  Cartesio,  da  cui 
riconosceva  d’essere  messa  a parte  de’ segreti 
della  natura.  Se  non  che  una  qualche  noja 
parea  pur  darle  che  de’  suoi  colori  ei  ne  1’  a- 
vesse  spogliata.  Dove  io  pur  la  veniva  certifi- 
cando che  con 'una  semplice  disposizione  di 
particelle  ella  avrebbe  seguitato  ad  operar 
quello  che  per  1’  addietro  operar  credeasi  col 
colore  medesimo , e eli’  ella  poteva  starsene 
sicura  nel  suo  regno  contro  a tutti  i macchi- 
namenti  della  più  sottile  filosofia. 

Levate  le  tavole,  e preso  il  caffè,  ella  si  ri- 
tirò nelle  sue  stanze  : e dopo  avere  nelle  ore 
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più  calde  del  giorno  pigliato  alquanto  di  ris- 
poso, venne  nella  galleria,  dove  io  mi  trovava 
godendo  della  vista  di  un  ameno  e ombroso 
giardino , sopra  cui  essa  risponde.  Da  più  di 
un  motto  che  gettò  la  Marchesa , ben  m1  ac- 
corsi del  desiderio  eh’  ella  avea  di  ripigliare 
il  nostro  ragionamento.  Ond’io  , senza  altro 
invito  aspettare  , presi  a dire  così  : Tanto  io 
vi  veggo , Madama , infervorata  della  filosofìa, 
che  il  parlarvi  di  qualunque  altra  cosa  sarebbe 
senza  dubbio  indarno.  Converrà  dunque  dirvi 
due  essere  i principali  accidenti  a’  quali  è 
sottoposta  la  luce  ; la  riflessione  e la  refra- 
zione. Quando  le  particelle  della  luce  vengono 
a dare  nelle  parti  solide  dei  corpi , ribalzano 
da  essi , non  altrimenti  che  fa  una  palla,  dando 
in  terra  : e quel  ribalzar  eh'  elle  l'anno,  chia- 
masi riflessione.  E per  riflessione  di  raggi  noi 
vediamo  le  cose  tutte  che  diconsi  opache , 
cioè  che  non  hanno  il  lume  da  sè.  La  fiamma 
della  candela,  per  esempio,  manda  raggi  del 
suo  : è un  vorticetto  di  materia  sottile , se- 
condo il  Cartesio , un  piccioli  no  sole  che 
preme  la  materia  globulosa  che  gli  è din- 
torno, e sì  alluma  ogni  cosa  ; laddove  gli  altri 
corpi  opachi , i pianeti , quegli  alberi  , queste 
colonne  e che  so  io , non  ci  si  rendono  vi- 
sibili, se  non  in  virtù  delle  particelle  del  lume, 
o sia  de’  globetti  che  riflettono.  Regolarmente 
sono  rimandati  i raggi  della  luce , dando  in 
una  superficie  spianata , polita  e tersa , quale 
è quella  dell’  acqua  stagnante  o degli  specchi  ; 
come  appunto  una  palla,  dando  in  un  terreno 
spianato,  ribalza  regolarmente  j cioè  risale  su 
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raggi  , per  darvi  un  bello  esempio , che  dal 
vostro  volto  vanno  allo  specchio,  ne  ritornano 
indietro  per  niente  disordinati  o confusi,  ma 
con  la  stessa  inclinazione  c con  la  stessa  si- 


tuazione appunto  tra  loro  con  cui  vi  andarono. 
Così  è ripetuta  o rimandata  fedelmente  dallo 
specchio  la  vostra  effigie  ; e voi  potete , Ma- 
dama , presentarvi  ogni  mattina  dinanzi  a voi 
medesima,  e consultare  a tutta  sicurtà  sopra 
il  modo  di  lasciar  cadere  con  più  eleganza  un 
riccio,  o sopra  il  più  vantaggioso  silo  da  col- 
locare un  neo.  Gran  mercè  , disse  la  Marchesa, 
che  io  son  giunta  a sapere  il  perchè  di  cosa, 
che , avendola  sotto  gli  occhi  tutto  il  dì , era 

3uasi  vergogna  non  saperlo.  Ma  ben  vi  so 
ire , che  chi  mi  avesse  P altri  ieri  parlato  di 
raggi,  che  venendo  dalla  mia  faccia  sono  poi 
riflessi  dallo  specchio  e che  so  io,  io  avrei 
creduto  un  tal  linguaggio  quel  solito  formola- 
rio  che  per  vecchia  tradizione  ne.  suol  ripe- 
tere la  galanteria.  Al  contrario,  io  seguitai,  di 
quello  che  succede  nello  specchio,  sono  ri- 
flessi i raggi  della  luce  , se  cadono  in  una 
superficie  irregolare  ed  aspra,  quale  è quella 
di  una  muraglia.  Rimanda  essa  bensì  i raggi 
del  sole,  da  cui  sia  illuminata,  ma  per  la  sca- 
brosità sua  confondendogli  insieme  e sparpa- 
gliandogli per  ogni  verso,  non  ne  restituisce 
la  immagine.  Quando  poi  i raggi  della  luce 
trascorrono  dall'aria  per  cagion  d’esempio,  den- 
tro nell’  acqua , imboccano  i pori  o i vani  che 
rimangono  tra  le  particelle  di  quella  ( eli’  essa 
pure,  benché  non  gli  vediamo,  ha  i suoi  pori), 
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e sì  passano  oltre.  Ma  nel  passar  che  fanno, 
si  torcono  dal  primiero  cammino  che  tene- 
vano , venendo  a piegarsi , e quasi  a spezzarsi 
secondo  il  linguaggio  degli  Ottici.  E questo 
spezzamento,  onde  s’  indrizzano  a nuova  strada 
diversa  da  quella  che  innanzi  facevano  , è ciò 
che  refrazione  si  chiama.  I corpi  diafani  o 
trasparenti  che  danno  la  via  al  lume , come 
l1  aria  , 1"  acqua  , il  cristallo  , il  diamante  , si 
appellano  mezzi.  E però  dicesi  , la  refrazione 
avvenire  nel  passar  della  luce  d’uno  in  altro 
mezzo.  Ed  ella  è maggiore , secondo  che  i 
mezzi  hanno  in  sè  più  di  materia,  o vogliam 
dire,  sono  più  densi.  Onde  i raggi  si  spezzano 
maggiormente,  o mutano  maggiormente  dire- 
zione nel  passar  dall’  aria  nel  cristallo,  che  non 
fanno  dall’  aria  nell’  acqua  , per  essere  il  cri- 
stallo più  denso  che  non  è 1’  acqua.  Bene  sta, 
disse  la  Marchesa  ; ed  egli  è ben  naturale  che 
il  cristallo,  per  essere  più  materiale,  dirò  così, 
dell’  aria  , abbia  anche  maggior  forza  nello 
spezzare  i raggi  della  luce  che  per  esso  tra- 
passano. Ma  come  è mai  che  il  Tasso  dice  , 
se  ben  ini  ricordo, 

Come  per  acqua , o per  cristallo  intero 

Trapassa  il  raggio  ? 

Chè  non  continuate  più  avanti,  Madama , io  re- 
plicai , que’  suoi  versi  pel  rimanente  della  stan- 
za ! Mi  pare  che  e’  venga  a inferire  come  in 
sulle  tracce  del  raggio  che  trapassa  intero  per 
lo  cristallo,  o per  l’acqua,  così  pure  osava  il 
pensiero  degli  eroi  cristiani  penetrare  per  en- 
tro al  chiuso  manto  delia  bella  Armida.  Qua- 
lunque cosa,  ripigliò  la  Marchesa,  ne  venga  a 
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inferire  egli , non  è egli  vero  che  da  noi  si  do- 
vrà inferire , non  accordarsi  gran  fatto  insieme 
Messer  Torquato  e la  scienza  dell’  Ottica  ? No 
certamente,  io  risposi.  E di  quante  simili  discre- 

Eanze  non  troveremmo  noi  ne’  poeti . chi  vo- 
tsse  così  sottilmente  esaminarli  ? Il  licenzioso 
Ovidio  non  fa  egli  scorrere  in  un  giorno  tutti 
i dodici  segni  del  zodiaco  al  sole,  quando 
l1  astronomia  non  gli  consente  che  la  trente- 
sima parte  incirca  di  un  segno  pel  suo  corso 
giornaliero?  Fatto  è che  i poeti  non  parlano 
ordinariamente  nè  a’ dotti,  nè  a voi,  Madama; 
parlano  al  popolo.  E purché  arrivino  a muo- 
vere il  cuore,  e a dilettar  la  fantasia  del  po- 
polo, liari  toccato  il  segno.  Tuttavia' a liberare 
il  Tasso  di  quella  taccia  di  errore,  potremmo 
dire , se  così  v’  è in  grado , eh’  egli  ha  inteso 
parlare  di  que’  raggi  che  investono  la  super- 
ficié  dei  mezzi  non  obbliquamente , ma  a di- 
ritto : come  sarebbe , se  un  raggio  cadesse 
sulla  superficie  dell1  acqua  a perpendicolo,  cioè 
senza  deviare  da  alcuna  dèlie  bande  dal  f)la 
del  piombo  ; che  quel  raggio  sì  bene  passa 
oltre  intero  senza  spezzarsi , o piegarsi  nè  da 
questo , nè  da  quel  lato  ; dove  lutti  gli  altri 
che  vi  cadono  obbliquamente  o di  sghembo , 
si  rompono  ,'  e nel  rompersi  s’ indrizzano  - ad 
altra  via  Ora  diversamente  frangono  i raggi 
passando  da  mezzo  raro  in  denso , che  non 
tanno  da  denso  in  raro.  Per  esempio,  dall’aria 
dando  nella  superficie  dell’acqua  si  piegano  nel 
penetrar  l’acqua,  indrizzandosi  verso  il  perpen- 
dicolo , più  che  non  faceano  prima  di  toccarla 
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E così  un  raggio  che  da  un  punto  di  questa 
muraglia  andasse  fuor  per  la  finestra  a percuo- 
tere colaggiù  appunto  nel  mezzo  del  fondo  di 
quella  vasca,  vota  ch’ella  fosse  d’ acqua  ; riem- 
piuta poi  còme  ella  è ora , non  può  più  diritta- 
mente  dare  in  quel  segno  di  prima  ; ma  tuf- 
fandosi nell’  acqua  si  torce  di  tal  maniera , che 
viene  a percuotere  di  qua  del  mezzo;  cioè  in 
un  punto  di  esso  fondo  a noi  più  vicino.  Che 
se  quell’  acqua  divenir  potesse  un  cristallo , più 
ancora  si  torcerebbe,  più  addentro  tuffandosi; 
e più  ancora,  se  per  opera  di  una  qualche 
Alcina  si  convertisse  in  diamante.  Ed  ecco 
tutte  le  linee  e tutte  lè  figure  che  io  vi  se- 
gnerò. hi  fatti,  disse  la  Marchesa,  che  Insogno 
vi  ha  egli  di  linee  e di  figure  per  intendere  che 
un  raggio,  passando  da  un  mezzo  raro  iu  den- 
so, si  accosta  al  perpendicolo,  e più  vi  si  ac- 
costa, quanto  più  denso  è il  mezzo  dov’entra/ 
Cqsì  però , io  soggiunsi , che  il  ■ perpendicolo 
s’ intenda  sempre  dirizzato  sopra  la  super- 
ficie del  mezzo  che  penetrano  i raggi  , in 
qualunque  modo  sia  posta  una  tal  superficie  : 
in  quella  guisa  che  la  candela  che  è piantata 
nel  piattello  del  candelliere,  vi  è sempre  a per- 
pendicolo, in  qualunque  modo  -il  candelliere  si 
tenga,  o il  piattello.  Benissimo,  disse  la  Mar- 
chesa: e naturalmente  all’opposto  anderà  la 
cosa,  quando  un  raggio  trapassa  da  un  mezzo 
più  denso  in  un  meno,  voglio  dire,  che  allora 
si  scosterà  dal  perpendicolo.  Così  è,  io  risposi. 
Mente  vi  ha  di  malagevole  a comprendere 

Eer  voi , Madama.  E già  voi  vedrete  in  un 
atter  d’ occhio , come  queste  refrazioni , o 
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deviazioni  dei  raggi , di  che  assai  imperfetta 
notizia  aveano  gli  antichi  , sieno  cagione  di 
mille  giocolini  che  s’osservano  lutto  di,  e de’ 
quali  i moderni  sanno  render  la  ragione.  Per 
esse  refrazioni  noi  riceviamo  i raggi,  carne  se 
venissero  da  «altro  luogo,  che  da  «{nello  dove 
gli  oggetti  realmente  si  trovano  : e l’ occhio 
che  non  fa  nulla  di  tutto  questo , riferisce 
poi  sempre  gli  oggetti  óolà  donde  pare  che 
1 raggi  gli  vengano  {'vale  a dire,  vede  secondo 
la  direzione  dei  raggi  che  lo  feriscono.  Uno  di 
questi  giocolini  ve  lo  voglio  far  vedere  pur  ora, 
aa  che  abbiamo  qui  in  pronto  quel  bel  calino 
di  porcellana  e una  brocca  d’ acqua.  Ora  ecco 
io  pongo  nel  fondo  del  catino  questa  moneta. 
Piacciavi , Madama , di  scostarvene  tanto  che 
la  sponda  del  catino  vi  copra  la  moneta  è 
v’impedisca  il  vederla.  Così  lece  la  Marchesa: 
ed  io  riempiuto  d’ acqua  il  catino  sino  al  som- 
mo, Non  vedete  voi  subito,  ripigliai  a dire,  la 
moneta , senza  punto  muovervi  dal.  vostro  po- 
sto ? Sì  bene , rispose  la  Marchesa.  Ma  eomq 
ci«i  ? che  ben  sono  lontana  dal  vederne  il  per- 
chè in  un  batter  d’ occhio.  Considerate  , Ma- 
dama , io  ripigliai , come  la  moneta  manda 
raggi  per  ogni  verso)  sia  pieno  il  catino,  o pur 
vóto  d’acqua j ma  quei  raggi  che  da  essa  mo- 
neta sarebnono  venuti  per  dirittura  all’occhio 
vostro , quando  vóto  era  il  catino , venivano 
intercetti  dalla  sponda  del  catino  medesimo) 
e quelli  che  dalla  sponda  non  erano  intercetti, 
andavano  tropp’  alto  perchè  voi  gli  poteste  ri- 
cevere) e in  tal  modo  a voi  si  toglieva  il  po- 
ter vedere  la  moneta.  Non  così  avviene  «piando 


Digitized  by  Google 


5a  DIALOGO 

il  catino  si  riempia  d’acqua.  Quei  raggi  che 
andavano  tropp’  alti , si  piegano  alquanto  in 
basso  verso  di  voi , si  discostano  cioè  dal 
perpendicolo  nell’atto  dell’ uscir  fuori  dell’acqua; 
e però  giungono  a ferir  l’ occhio  vostro  ; il 
che  prima  fare  non  potevano:  e voi  vedete  la 
moneta , ma  fuori  del  luogo  ,•  dove  realmente 
ella  è.  Di  somiglianti  scherzi  vi  ricorderete 
avervi  fatto  il  prisma.  Oltre  al  farvi  apparir 
le  cose  variate  di  colori , j.ve  le  mostrava  al- 
tresì fuori  del  luogo  loro.  1 raggi  degli  oggetti 
entrando  p<*r  la  faccia  del  prisma , che  era 
loro  rivolta,  vi  refiangevfuio  dentro',  e uscendo 
dipoi  dalla  {accia  di  esso,  che  vicina  trovavasi 
alt  occhio  vostro,  tornavano  a refrangere.  Tal- 
ché da  voi  si  ricevevano  dopo  due  reflazioni, 
come  se  venissero  o di  più  alto  , o di  più 
basso;  d’altronde  in  somma  che  in  fatti  non 
venivano.  Così  è veramente,,  riprese  la  Mar- 
chesa. Secondo  che  situato  era  il  prisma,  ora 
mi*  conveniva  guardare  in  su  per  vedere  gli 
alberi  e la  campagna ,.  ed  ora  in  giù  per  ve- 
der l’aria.  Pareva  che  talvolta  il  cielo  fosse  in 
len  a , e poi  la  terra  in  cielo.  Comprendo  ora 
•il  perchè  di  tutte  quelle  bizzarrie  ; è parmi  si 

fiotesse  dire  che  le  passioni , che  tanto  ne 
anno  travedere-,  e ne  mostrano  le  cose  fuori 
del  loro  debito  luogo , sono  altrettanti  mezzi 
o prismi  che  tra  il  vero  si  frappongono  e 
l’occhio  della  mente  Buon  per  noi,  io  risposi, 
se  tali  prismi  noi  gli  sapessimo  così  ben  ma- 
neggiare come  i prismi  dell’  Ottica , e potessimo 
almeno  assegnar  così  bene  e prevederne  gli  ef- 
fetti. Qualunque  sia  la  posizione  o la  materia 
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di  questi , si  può  facilménte  sapere  quale  es- 
ser deliba  F aspetto  delle  cose  per  fessi  traguar- 
date; poiché  le  refrazioni  vi  si,  fanno  con  cer- 
tissima règola.  E generalmente  elle  succedono 
con  tal  proporzione  e con  tal  legge,  che,  nota 
la  inclinazione  del  raggio  diretto  alta  superfi- 
cie del  vetro,  dell’acqua,  q di  qualunque  al- 
tro mèzzo  si  sia,  vi' sanno  dii  e a capello 
quale  esser  debba  la  inclinazione  corrispon- 
dente nel  re  fratto.  Della  qual  scienza  è ripu- 
tato fondatore  il  vostro  Cartesio.  E dove  ella 
giunca  principalmente,  è in  quegli  scambietti  j 
dirò  così  , che  fa  la  luce  passando  a traverso 
un  vetro  d’ occhiale  colmo  o convesso  da  amen- 
due  le  parti,  che  si  chiama  lente  per  la  simi- 
litudine eh’  egli  ha  con  un  grano  <li  lenticchia. 
Figuratevi , Madama , due  raggi  di  luce  che 
camminino  paralleli  tra  loro  : ciò  vuoi  dire 
che  mantengano  sempre  ili  camminando  l’uno 
rispetto  all’ altro  la  mé/lesima  distanza  , come 
fanno  le  spalliere  di  que’  viali.  Se  questi  raggi 
vengano  a cadere  sopra  una  lente , varinosi  ad 
unire  in  im  punto  di  là  da  essa  per  la  refra- 
zione che  ne  patiscono  così  sopra  all’  entrarv  i , 
come  sotto  .all’ usfcirne.  .Tal  puntò  si  chiama  il 
foco  della  lente , ove  raccogliendo  i raggi  del 
Sole  ha  potere  di  ardere  e di  levar  tosto  in 
fiamma  la  polvere  di  archibuso-  che  ivi  sia 
collocata.  Vengo  ora  in  chiaro,  disse  la  Mar- 
chesa , di  ciò  che  altre  volte  ho  udito  dire , 
come  c<  il  un  vetro  posto  dinanzi  al  sole  altri 
può  ardere , niente  meno  che  si  farebbe  cori 
lina  bragia  viva.  Col  ghiaccio  medesimamente 
ciò  può  farsi,  io  soggiunsi.  Come  col  ghiaccio  / 
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ripigliò' ella  ili  atto  di  maraviglia.  Figuratevi,  io 
risposi , un  pezzo  di  ghiaccio  conformato  a 
guisa  di  lente  ; e vedrete  eli1  egli  potrà  ardere 
come  un  vetro  sino  a tanto  che  non  sia  di- 
sciolto dal  sole.  Verissimo,  ella  riprese  a dire. 
E qual  ricca  fonte  di  concetti  e di  arguzie  non 
sarebbe  egli  stato  a1  nostri,  begl’  ingegni  ; di  un 
tempo  fa  cotesto  potere  ardere  col  ghiaccio  ? 
Certo,  io  risposi,  Madama,  non  sàrebbono  an- 
dati esenti  i- vostri  occhi  da  una  qualche  fredda 
comparazione,  allora  quando  i nostri  poeti  s’u- 
divano cantare  : 

» - » 

Deh  Celia  all’  ombra  giace  ! 

Venga  chi  veder  vuole 

Giacere  all' ombra  il  . sole.  1 

Ma  continuando  il  nostro  ragionamento , i raggi 
che  cadono  sopra  una  lente  paralleli , si  riu- 
niscono nel  foco  di  essa:  e quelli  che  non  sono 
tra  loro  paralleli,  ma  che  procedendo  da  mi 
punto  si  vanno'  discostando  l'uno  dall’altro,  si 
riuniscono  essi  altresì  in  un  punto , ma  più 
lungi  dal  foco  : e'  tanto  più  lungi , quanto  più 
presso,  è il  punto  dond’  e’  procedono.  Di  gra- 
zia, entrò  qui  la  Marchesa  , non  v’  incresca  ri- 
petere queste  ultime  parole.  Voglio  dire,  io  ri- 
pigliai, che  quanto  più  presso  alla  lente  sarà 
il  punto  donde  procedono  i raggi  che  vanno -so- 
pra di  essa  a cadere , tanto  più  lungi  dal  foco 
sarà  il  punto  dove  eglino  andranno  ad  unirsi. 
E per  lo  contrario  sarà  tanto  più  presso  al 
foco  il  punto  della  loro  unione , quanto  più 
lungi  dalla  lente  è il  punto  dond’  e’  precedo- 
no. Che  sì,  Madama,  che  questa  mia , diceria 
incominciava ' a parérvi  alquanto  lunghetta?  No 
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jprr  certo  y ella  rispose.  Troppo  volentieri  Ijo 
seguito  le  vie  della  lucei  -Orsù , io  ripresi  a 
dire  , per  queste  Vie  eli’  ella  tiene , si  giugne 
da  noi  ad  avere  la  più  dilettosa  vista  ché 
Uno  possa  immaginare.  Ma  per  -goderne , bi- 
sogna un-  bel  dì  di  sole  essere  in  una  stanza 
adatto  buja,  salvo  un  piccolo  pertugio,  dietro 
al  quale  intendasi  congegnata  una  lente.-  Cia- 
scun punto  degli  oggetti  di  fuori,  che  sono 
in  faccia  al  pertugio  , vi  manda  «lei  raggi , i 
quali , trovando"  ivi  la  lènte  che  gh  aspetta , 
Vengono  da  essa  riuniti  dentro  la  stanza  in 
altrettanti  punti  die  hanno  rispettivamente  tra 
loro  la  medesima  situazione  e il  medesimo 
ordine , che  i punti  degli  oggetti  dond’  e’  par- 
tono: E così  vengono  quasi  punte  di  pennello 
a dipingere  sopra  un  foglio  di  carta,  Che  die- 
tro alla  lente  si  pone  , l’ immagine  di  quegli 
medesimi  oggetti.  E ben  vi  so  dire,  Madama, 
che  di  tal  sorta  e di  tal  precisione  è quella 
pittura,  che  un  paese  di  Marchetto  Ricci,  o 
Una  veduta  del  Canaletto  male  vi  starebbono 
a frotìte.  MaraviglioSa  vi  è la  degradazione, 
armonioso  quanto  mai  dir  si  possa  il  colorito^ 
esattissimo  il  disegno.  Non  solo  vi  è animato 
ogni  cosà,  ma  si  muove  veramente.  Vi  ve- 
dreste camminar  le  persone,  tremolar  le  foglie 
degli  alberi , veleggiare  una  barchetta  , o dar 
de’  remi  nell’acqua.  Che  più?  su  per  l’onda, 
che  rompono  i remi , vi  vedreste  scherzar  Va- 
riamente ed  isfaviliar  il  lume. 

Chè  non  mandiamo  tosto,  entrò  qui  a dire 
la  Marchesa,  per  una  lente?  Mi ‘J»ar  mill*  anni 
d^  vedere  così  fedelmente  copiati  i bei  siti  che 
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abbiamo  «jui  d’ attorno,  di  vedere  ini  quadro  , 
di  mano  di  così  eccellente  maestro , quelle  ,è 
la  Natura.  Grande  senza  dubbio , Madama , io 
risposi , sarà  la  vostra,  maraviglia , nè  minore 
il  piacere  che  ne  premierete.  Ma  non  vi  fa- 
reste poi  anche  le  maraviglie , se  continuando 
io  nella  stanza  buja  a ragionarvi  di  filosofia  , 
vi  dicessi  così?  « Ora  ècco  fate  ragione  di  essere 
col  pensiero  in  uno ' del  vostri  occhi,  e di  ve- 
dervi quello  che  avviene  là  entro.  La  stanza 
buja,  dove  siamo,  è la, cavità  o camera  interna 
dell’occhio.  Il  pertugio  della  stanza  è la  pu- 

1 òlla' che  è nella  parte  anteriore  di  esso:  la 
ente  è un  certo  umore  «letto  'cristallino , il 
quale  appunto  di  lente  ha  figura , C stassi  a 
rincontro  della  pupilla  ; il  foglio  di  carta  che 
riceve  la  immagine  degli  oggetti.,  è la  rètina , 
die  è una  pelliccila  che  soppanna  il  fondo  del- 
l' occhio,  ed  è tessuta  de’  filamenti  del  nervo  ot- 
tico, per  cui  l’ occhio  mette  nel  cervello.  Mercè 
di  tali  ordigni  sé  dipingono  nel  vostro  occhio 
le  cose  che  vi  si  fanno  innanzi  e voi  vedete.» 
Per  certo , ripigliò  la  Marchesa , io  non  mi  sarei 
mai  pensata  ehe  quel  bel  quadro  fosse  tanto 
filosofico.  E non  è egli  il  Cartesio  che  lo  in- 
tese il  primo , a dir  così , e ce  Io  rese  altret- 
tanto utile,  «pianto  era  dilettevole?  O l’elice  il 
Cartesio , io  risposi , al  quale  voi  vorreste  aver 
obbligo  di  ogni  cosa  ! Ma  di  «pesta  conviene 
averlo' a un  Tedesco  per  nome  Keplero,  a cui 
la  fìsici  ha  parecchi  altri  obblighi  ,*  e non 
piccioli.  Credevasi  comunemente  ne’  tempi  ad- 
dietro che  dSlla  superficie  dei  corpi  traspw 
lasserò  del  continuo,  e si  andassero  distaccando 
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certe  membrane  o pelliccile  a guisa  di  effluvj: 
e queste  pelliccile , che  chiamavano  simulacri , 
somigliantissime  a’  corpi  donde  partivano , vo- 
lavano per  aria,  ed  entravano  poi  nell’occhio* 
non  si  sa  come , e vi  recavano  dentro  Ima 
fedele  immagine  delle  cose'  poste  al  di  fuori. 
Così  spiegavano  il  come  per  noi  'vedeasi , 
o piuttosto  così  folta  era  la  nebbia  clic  rico- 
priva le  viste  di  quei  filosofi.  Presentemente 
è chiaro  ogni  cosà  per  la  similitudine  che  ha 
P occhio  con  )a  camera  scura , che  camera  ot- 
tica medesimamente  si  chiama.  Gli  oggetti  man- 
dano raggi  da  ciascun  punto  a traverso  della 
pupilla  all’  umor  cristallino  $ ed  esso , riunen- 
dogli in  altrettanti  punti , restituisce  la  imma- 
gine de’  medesimi  oggetti,  e la  polla  sulla  rè- 
tina. E perchè  i raggi  che  formano  le  immagini 
degli  oggetti  si  uniscono  dietro  all’ umor  cri- 
stallino a varie  distanze,  secondo  la  varia  di- 
stanza donde  procedono , perciò  è necessario 
che  la  rètina  si  faccia  quando  più  dappresso 
all’  umor  cristallino  , quando  se  ne  allontani , 
acciocché  la  immagine  di. ciascun  oggetto  possa 
nell’ occhio  riuscir  netta  e distinta.  Nè  più 
tìè  meno  che  nella  stanza  buja  convien  fare 
col  foglio  di  carta , che  se  non  è posto  ivi 
giustamente  j dove  per  la  refi-azione  (Iella  lente 
concorrono  i raggi  «|i  Un  oggetto , la  imma- 
gine di  esso  ne  torna  sfumata  e coufusa.  A 
tale  effetto  si  vuole  sieno  ordinati  cèrti  mu- 
scoli che'  fasciano  " il  globo  ’ dell’  occhio  : cia- 
scun de’  quali  ha  in  oltre  un  proprio  e par- 
ticolar  suo  ufizio  ; questo  di  volger  l’ occhio 
off  in  su  j quello  alT  in  giù  ; questo  a destra , 
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quello  a sinistra  -,  ed  uno  ce  n1  è , al  cui  go- 
verno presiede  chi  governa  buona  parte  della 
nostra  vita.  Muòve  esso  obbliquamènte  F oc- 
chio , e gli  dà  quel  muto  favellare  che  suole 
essere  più  eloquente  e più  caro  di  qualunque 
più  espressa  parola.  Tutti  dipoi  insieme  quei 
muscoli  si  vuole  che  concorrano  a portar  la 
retina  ora  più  dappresso  all’  umor  cristallino , 
ed  ora  ad  allontanamela,  secondo  che  da  noi  or 
qua  or  là  si  viene  rivolgendo  la  vista , ed  ora 
quella  cosa  si  adocchia  ed  or  questa,  posta 
più  vicina  o più  lungi  da-  noi.  Ma  qualunque 
sia1  F ingegno  per  cui  si  ottenga  di  conformar 
diversamente  P occhio  secondo  le  varie  distanze 
degli  oggetti , ci  sono  di  quelli  che  per  pro- 
_ prio  difetto  noi  possono  conformare  in  ma- 
ltiera da  veder  distintamente  le  cose  lontane,  e 
dagli  Ottici  sono  detti  miopi  ; ad ‘altri  all’ in- 
contro , die  noi  possono  per  le  vicine  , sono 
detti  presbiti.  E per  questi  tali,  disse  la  Mar- 
chesa , mi  penso  sieno  fatti  gli  occhiali.  E di 
varie  specie  occhiali , io  risposi.  Gli  ordinar j 
non  sono  altro  che  una  lente  convessa  da 
amendue  le  bande;  e trovali  furono  solamente 
quattrocento  anni  fa  a consolazione  de1  pre- 
sbiti , o sia  de’  vecchi.  L’ uno  de’  tanti  inco- 
modi, die  mena  seco  la  vecchia ja , è lo  ap- 
passire dell’occhio,  e il  soverclrio  accostamento 
della  retina  all’ umor  cristallino.  Da  ciò  ne  vienè 
che  i raggi  degli  oggetti  vicini,  che  dalla  lente 
sono  raccolti  più  da  lontano,  arrivano  alla  ré-» 
tina  prima  di  essere  riuniti , e vi  stampano  una 
immagine  confusa  e sporca.  Non  maraviglia 
dunque,  disse  la  Marchesa,  se  cotesti  vostri 
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presbiti,  quando  hanno  da  leggere  una  lettera, 
e non  trovino  gli  occhiali  in  pronto,  la  ten- 
gano molto  lungi  dall1  occhio.  In  tal  caso  la 
immagine  che  cade  all1  umor  cristallino  più 
vicina,  può  riuscir  netta  e distinta.  È simil- 
mente avviene , Jo  soggiunsi , se  tenuta  la  let- 
tera alla  consueta  distanza , la  lente  deli1  oc- 
chiale ajuti  la  refrazioite  del  cristallino , e fac- 
cia sì  che  i raggi  si  uniscano  a mpior  di- 
stanza da  esso  clip  fatto  non  avriano  manin- 
conie. per  altro,  delle  quali  rion  ,si  conviene 
parlare  a chi  ha,  come  voi, 


Chini-’  alma,  pronta  vista,  OJchio  cerviero. 

A voi,  Madama , si  conviene  piuttosto  parlare 
degli  occhiali  de1  filosofi;  voglio,  dire  dei  mi- 
croscopi e telescopj , mercè  i quali  pur  pos- 
sono contentare  in  parte  e sbramare  la  loro 
curiosità.  Di  móltissimi  oggetti  avviene  che 
la  immagine  non  riesca  per  conto  mimo  sen- 
sibile alla  nostra  vista,  a cagione  della  estrema 
sua  picciolezza  ; di  ateuni  oggetti  perchè  mi- 
hutissimi , quantunque  a noi  sieno  vicini;  di 
Altri,  perché  da  noi  sommamente  lontani  , quan- 
tunque in  sè  sieno  vastissimi.  Intorno  a.  quelli 
si  adoperano  i mici’oscopj  ; i telescopj  intorno 
a questi  : e per  via  di  varie  sorte  • di  ‘lenti  in 
essi  congegnate  ingrandiscono  quelle  piccioline 
immagini  per  modo  che  ci  è ora  dato  veder 
quello  che  altre  VQlte  non  yedeasi , o vedere 
con  distinzione  grandissima'  ciò  che  Sola- 
mente vedeasi  così  in  confuso.  Non  si  potreb- 
bono  mai'  esaltare  abbastanza  così  nobili  tro- 
vati, de1  quali  siamo  debitori  al  nostro  Galilei, 
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che  prese  di  Linceo  meritamente  il  nome , e 
rese,  si  potrebbe  anche  dire,  lincei  gli' occhi 
deli’  uomo.  Cogli  ajuti  del  telescopio  l1  uomo 
si  è fatto  più  da  presso  al  cielo,  e si  me- 
scola incerto  modo  con  le  cose  che  tanto  sono 
al  di  sopra  di  lui.  Quante  stelle  non  siamo 
noi  giunti  ad  iscoprire  che  isfuggono  F occhio 
nudo?  E la  via  lattea  che  Veggiamo  biancheg- 
giare la  notte  , e stendersi  dall’  uno  all’  altro 
polo  , non  è altro  che  una  moltitudine  infinita, 
uno  esercito  innumerabile  di  stelle.  Dette  mon- 
tagne e de’  valloni  che  sorto  nella  Iurta , sarà 
senza  dubbio , Madama  , giunta  la  voce  anche 
a voi.  Sono  esse  pure  una  scoperta  de’  tele- 
scopi ) * quali  nelle  macchie  di  quel  pianeta 
ci  hanno  fatto  vedere  delle  bassure  e delle 
alture  grandissime,  a tale  che.  ce  ne  ha  che 
superano  di  molto  queste  nostre  Alpi.  Per  via 
poi  delle  macchie  che  ci  hanno 'mostrato  sulla 
faccia  di  Giove,  di  Marte  e del  Sole  ,■  siamo 
pervenuti  a conoscere  il  giro  eli’ e’ fanno  in- 
torno a sè  stessi.  E solamente  dal  passato  se- 
colo in  qua  che  sonosi  trovati  que’  begli  or- 
digni, sappiamo  che  Giove'  ha  intorno  di  sè 
una  corona  di  quattro  satelliti,  o lune  che 
vogUamo  chiamarle  ; e Saturno  ne  ha  ima  di 
cinque,* con  di  più  unr  bello  anello  luminoso 
che  gli  aggiorna  di  continuo  le . notti.  Per  essi 
finalmente  si  conobbero  con  precisione  le  gran- 
dezze de’  pianeti , quelle  distanze  di  tanti  mi- 
lioni di  miglia  che  sono  tra  essi  e noi  ; si  è 
venuto  in  chiaro  del  vero  sistema  del  mondo: 
e se  gik  disse  un  antico  poeta  T che  Giove, 
guardando  la  terra  , non  vi  potea  veder  nulla 
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ohe  non  fosse  trofeo  dell’  anni  romane , forse 
i filosofi  potrian  dire  al  presente , che , guar- 
dando il  cielo , non  vi  può  veder  cosa  che 
non  sia  scoperta  e quasi  conquista  de1  tele- 
scopi Feo  io  (jui  un  po’  di  pausa.  E la  Mar- 
chesa riprese  a dire  : Con  tali  e sì  magnifiche 

E arde  avete  voi  rappresentate  le  gesta  de1  te- 
iscopj , che  non  so  già  io  qual  figura  vi  po- 
tranno fare  i microscopj  al  paragone.  Di  molto, 
Madama,  io  ripigliai-,  hanno  disteso  aneli1  essi 
i conlini  dell*' umano  sapere.  Se  i telescopi,  al- 
lungando la  vista  degli  astronomi,  ne  hanno 
fatto  conoscere  mondi  remotissimi  da  noi-,  i 
microscopj  ne  hanno  fatto  conoscere  noi  stessi, 
assottigliando  la  vista  degli  anatomici:  e se 
gli  uni  mostrandoci  le  valli  e i monti , la  notte 
e il  giorno,  che  a somiglianza  della  nostra 
terra  hanno  ancora  i pianeti,  ne  hanno  for- 
nito argomenti  per  non  credergli  paesi  oziosi 
e - morti,  ma  abitati  aneli1  essi  ; gli  altri  ne  hanno 
veramente  mostrato  innumerahili  nazioni , dirò 
così,  di  viventi,  incognite  agli  antichi,  e in 
cose  che  non  pareano  gran  fatto  acconce  ad 
essere  abitate.  In  una  gocciola  di  acéto  c di 
altri  liquori  moltissimi  vi  si  è -discoperta  una 
tal  popolazione  di  animaluzzi  , che  la  Olanda 
e la  Cina  sono  in  paragone  un  deserto.  La- 
scio poi  a voi  pensare , Madama , quanto  mi- 
nutissima sia  la  picciolezza  di  quegli  anima- 
luzzi. Basta  dire  che  dentro  a un  granello 
di  miglio  ce  ne  capifebboho  i milioni.  ' Nè 
pare  che  sia  meno  mirabile  di  quelle  straboc- 
chevoli grandezze  che  ci  ha  fatto  conoscere 
il  canocchiale , quella  picciolezza  incredibile 
che  pur  ci  ha  fatto  vedere  il  microscopio. 
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Bea  pare , disse  la  Marchésa  , che  1*  nome» 
tenga  del  divino  là  singolarmente  dove  ha 
saputo  col  suo  ingegno  trovare  ajuti  onde 
accrescere  la  picciolina  sua  forza,  e tarsi  come 
maggiore  di  sè  medesimo.  Ma  sòvra  ogni  al- 
tra cosa  ammirabili  mi  pajono  questi  ' stru- 
menti, per  cui  ora  la  nostra  vista  si'  stènde 
quasi  in  infinito  di  qua  e di  là  degli  strettis- 
simi confini  che  pareva,  averle  prescritti  la 
natura.  Che  cosa  vedevano , si  può  direy  gli 
uomini  avanti  la  invenzione  del  cannocchiale 
e del  microscopio/  Non  altro  che  la  scorza  e 
un  barlume  delle  cose.  Starei  per  dire  che  gli 
antichi  riguardo  a noi  fossero  quasi  ciechi.  In 
questa  parte  non  è dubbio  ,</  io  risposi.  Seb- 
bene ciechi  erano  reputati  coloro,  o almeno 
aver  le  traveggole , i quali  vedeano  con  quegli 
strumenti  quelle  tante  cose  che  hanno  di  tanto 
ampliato  la  sfera  del  nostro  sapere.  Ben  ebbe 
a provarlo  il  nostro  Linceo  medesimo  , al 
quale  toccò  di  pagare  _ assai  cari  i benefizj 
che  colle  sue  scoperte  si  avvisò  di  fare  al- 
f amali  genere.  Come,  ripigliò  in  atto  d’ impa- 
zienza la  Marchesa,  non  si  alzarono  le  statue, 
non  si  arse  f incenso  , non  si  appiccarono  i 
voti  a.  un  tal  uomo?  Al  contrario,  io  risposi, 
la  ricompensa  che  egli  ebbe,  fu  la  stessa  che, 
per  avere  discoperto  un  nuovo  mondo  , avea 
avùtò  alcun  tempo  innanzi  il  Colombo  ; accu- 
se . processo  e carcere.  Nè  altrimenti  succede 
a coloro  i quali  a fil  di  ragione  pigliano  a 
combattere  le  opinioni  radicate  nelle  menti 
degli  uomini  , e colla  verità  alla  miano  fannosi 
ad  atterrare  gl'  idoli  della  prevenzione.  Le 
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discoperte  del  Galilei  contraddicevano  a quanto 
insegnavano  i maestri  di  allora  sulla  strettura 
del  corno  umano , e sulla  fabbrica  . singolar- 
mente de’  cieli;  andavano  per  diritto  a ferire 
quanto  sulla  parola  di  Aristotele  eredevasi  a 
quei  tempi  nella  filosofia  essere  più  solenne  e 

{mi  sacro.  Ed  ecco  quanto  bastò,  perchè  egli 
osse  contrariato  da  ogni  parte , perseguitato  , 
condannato , tenuto  reo.  Oltre  di  che,  le  nuove 
scoperte  si  disprezzavano  perchè  nuove;  gli 
errori  die  messo  aveano  , dirò  così , tanti  se- 
coli di  barba , si  sostenevano  come  le  verità 
le  meglio  dimostrate..  Tanto  è vero  che  là 
caligine  dell’  antichità  suole  ingrandire  nella 
nostra  apprensiva  P altrui  merito  , come  ap- 
punto gli  oggetti  per  nebbia  sogliono  apparir 
più  grandi  del  giusto.  Nè  io  mi  maraviglierei 
punto  che  anche  al  dì  d’ oggi  alcuni  ci  fos- 
sero tra  noi  tanto  innamorati  delle  cose  anti- 
che , i quali  facessero  maggior  caso  dei  sogni 
di  Parmenide  , secondo  cui  il  sole  è freddo, 
e caldo,  la  vita  lattea  un  miscuglio  di  denso 
e di  raro  , che  de’  più  bei  trovati  de’  nostri 
filosofi.  Per  quanto  venerabile,  riprese  a dir  la 
Marchesa , essere  possa  la  nebbia  o la  barba 
dell’  antichità , non  credo  però  già  io  il  fa- 
cessero , una  volta  che  avessero  veramente 
assaporata  la  filosofìa  moderna  che  con  tanta 
chiarezza  rende  le  ragioni  delle  cose , e udito 
avessero  quanto  da  voi  mi  è stato  esposto 
sinora. 

Peccato , io  risposi,  Madama  , che  tutto  quello 
che  avete  udito , non  sia  per  star  saldo  alla 
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{nova.  Nqn  dico  già  che  dobbiate  aver  dub-i 
do  alcuno  intorno  al  refrangere  e rjflettere 
della  luce  che  abbiamo  discorso  ; intorno  alla 
perfetta  similitudine  che  corre  tra  la  camera 
oscura  e il  nostri  occhio  ; nè  che  dobbiate  ri- 
trattarvi della  rinunzia  che  avete  generosa- 
mente fatta  del  colore  che  tenevate,  più  vo- 
stro , del  misto  di  rose  e di  ligustri.  Ma  fi- 
nalmente del  sistema  del  Cartesio  voi  dovete 
fare  quel  conto  , e non  più  7 che  si  vuol  fare 
d'  un  bel  giuoco  di  fantasia.  Ecco  adunque  , 
soggiunse  qui  prestamente  la  Marchesa , ' che 
la  miglior  parte  del  mio  sapere  è ita  in  fumo. 
Con  quanta  facilità  non  poteva  io  render  ra- 
gione di  mille  cose  , e tra  le  altre  formarmi 
dentro  alla,  mente  qual  colore  più  mi  piaceva  ? 
E Dio  sa  quanti  pensieri  mi  costerà  da  qui 
innanzi  una  Boia  mezza  tinta  ! Io  vi  oonfesso 
che  mi  sa  malagevole  a dovere  abbandonare 
il  Cartesio  y e io  pur  mi  sentiva  affezionata  a 
quel  suo  sistema.  Ma  senza  dubbio  , Madama, 
io  risposi  , molto  più  il  sarete  alla  verità.  Il 
sistema  del  Cartesio  ebbe , come  Ercole  ; «sin 
dalla  culla  di'  gran  nimici  a combattere  ; ma  , 
al  contrario  di  Ercole , quasi  che  nella  culla 
medésima  fu  spento.  Appena  comparì  al  mondo, 
ehp  fu  obbiettato  da  alcuni , come  il  lume 
delie  stelle  non  potrebbe  in  niun  modo  giu- 
gnere  a noi;  perchè  la  pressione^li  un  vor- 
tice rintuzza  ed  uguaglia  la  pressione  degli 
altri  , co’  quali  è in  equilibrio  ; cosicché  lungo 
i confini  ai  ciascun  vortice  la  luce  è come 
ammorzata  da  una  contraria  luce.  Da  alili  più 
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sottili  esaminatori  delle  cose  naturali  fu  poi 
mostrato  lo  imbarazzo,  . anzi  la  impossibilità 
che  avrebbono  i pianeti  a moversi  nei  vortici 
del  Cartesio,  e mollo  più  le  comete  che  vi 
girano  talvolta  per  un  verso  contrario  a quello 
de’ pianeti.  Non  mi  diceste  già  voi,  soggiunse 
qui  la  Marchesa , che  dal  vortice  sono  po  rtati 
in  giro  i pianeti  , come  giù  a seconda  sono 
portate  le  navi  da  una  corrente  ? Così  è , io 
risposi } ed  ella  : Pel  giro  adunque  de’  pianeti 
pare  non  ci  abbia  luogo  difficoltà  alcuna.  Niente 
immaginare  potrebbesi  di  più  cliiaro.  E tra  le 
correnti  del  vortice  che  vanno  tutte  per  un 
verso , non  potila  egli  avvenire  che  se  ne 
formassero  alcune  che  andassero  per  un  verso 
contrario , come  per  rivolgimento  delle  acque 
ritrose  avvenire  pur  talvolta  si  vede  ne’  fiumi? 
E non  potrebbero  esse  correre  per  di  assai 
lunghi  tratti  atteso  la  vastità  medesima  del 
vortice  ? e queste  correnti  contrarie  saran  desse 
che  ne  porteranno  le  comete  a ritroso , e per 
un  verso  contrario  a quello  de’ pianeti.  L’amo- 
re , io  risposi,  che  avete-  posto  nel  vostro 
Cartesio  , vi  rende  più  ingegnosa  che  mai.  E 
ben  voi,  Madama,  cercate  ogni  via,  come  fanno 
i veri  amanti;  e vi  atterreste  ad  ogni  ragione, 

!>er  non  dipartirvi  da  lui.  Se  i pianeti  non 
àcessero  altro  che  girare  o danzare  a tondo , 
non  ci  saria  che  dire.  11  male  si  è che  il  fanno 
con  certe  particolarità,  con  certe  Vili  leggi,  le 
quali  non  ci  è verso,  per  quanti  tentativi  sieno 
stati  fatti,  di  aggiustarle  con  quello  che  vor- 
rebbe la  propria  natura  e l’ indole  del  vor- 
tice , e guastano  ogni  cosa.  E quanto  al  vostro 
Aloahotti  , V ol.  II.  ' 5 
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sistema  delle  comete , ben  può  ne’  fiumi  ve- 
nirsi formando  alcuna  corrente  contraria  al  filo 
dell’acqua  per  la  più  o mena  profondità  del 
lello  del  limile , per  la  varia  posizione  delle 
sue  rive,  o che  so  io.  Ma  simili,  cause  come 
trovarle  nel  libero  corso  di  un  vòrtice  nel- 
f ampiezza. del  cielo?  senza  che,  qualche  par- 
ticolar  conente  che  si  venisse  anche  formando, 
sarebbe  assai  prestamente  vinta  dalla  corrente 
generale , e quivi  si  perderebbe  , come  vediamo 
appunto  avvenire  ne’ fiumi,  che  il  filone  domi- 
nante, a parlar  così,  dell’ acqua  porla  via  seco 
e assorbe  ogni  cosa.  In  una  parola  , molte  e 
gravissime  obbiezioni  furono  mosse  contro  a 
quel  sistema  che  ha  trovato  tal  grazia  di- 
nanzi a voi,  e per  cui  ha  tanto  combattuto 
il  fiore  dell’  Accademia  di  Francia.  Ma  una  tra 
le  altre  ce  n’  è che  gli  dà  f ultimo  crollo  : 

Quivi  non  fanno  i Parigin  più  testa. 

E qual  è mai , disse  la  Marchesa , questa  così 
terribile  obbiezione  ?.  Ecco  qua,  Madama,  io 
risposi,  la  pittura  di  questo  muro  è quello  che 
gli  fa  così  cruda  guerra.  Se  egli  non  ha  a te- 
mere, soggiuns’ ella,  altro  nemico,  io  fo  tòsto 
cancellarla  quella  pittura.  Ormai,  io  risposi,  il 
vostro  amore  per  il  Cartesio  non  conosce  più 
tonnine  nè  segno  alcuno;  chè  gli  voneste  an- 
che sacrificare  il  vostro  Paolo  che  ha  saputo 
così  ben  ritrarre  su  questo  muro  la  pittura 
omerica  dell’  ira  d’Achille.  Ma  troppe  bisogne- 
rebbe cancellarne  delle  pitture,  e secondo  l’uso 
d’ oggidì  dar  di  bianco  a ogni  cosa.  Orsù  ? 
Madama  , io  pianterò  questo  mio  coltello  qui 
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nella  tavola  che  è in  mezzo  della  galleria.  Voi 
rimanetevi  qui,  io  andrò  a pormi  là  in  quel 
canto.  Or  bene  : voi , Madama  , tenete  F oc- 
chio fisso  nella  clamide  rossa  di  quell'Achille  ; 
ma  fate  di  traguardare  per  mezzo  F estremità 
del  manico  di  quel  coltello.  Volete  dire , ripi- 
gliò (jui  la  Marchesa",  che  io  faccia  come  i 
cacciatori  quando  prendon  la  mira.  Così'  per 
appunto,  io  risposi.  E intanto  che  voi  state 
mirando  quella  clamide  rossa,  io  traguardo 
per  sfinii  , modo  quell1  azzurro  del  mare;  cioè 
prendendo  la  mira  aneli1  io  per  mezzo  alla 
estrentità  del  manico  'del  medesimo  coltello. 
Ora  egli  è indubitabile  che  ili  per  quel  punto, 
per  cui  da  noi  si  traguarda,  passa  un  raggio 
die  viene  dalla  clàmide,  ed  uno  che  viene  dal 
mare.  I quali  due  raggi  altro  non  sono  se  non 
due  filze  di  globetti,  l1  una  delle  (piali  si  stende 
dalla  clamide  al  vostro  occhio,  F altra  dal 
mare  al  mio.  E ancora  è indubitabile  che 
questi  due  raggi  si  tagliano  insieme  nel  punto 
(la  noi  preso  per  mira  ; e però  si  trova  ivi 
un  glohetlo  che  è comune,  ed  appartiene  così 
all1  un  raggio  come  all'altro,  lo  non  vedo  an- 
cora , disse  la  Marchesa  , dove  si  vada  a pa- 
rar la  cosa.  Ed  io:  Acciocché  quei  raggi  tac- 
ciano impressione  in  noi , siil  a mestiere  che 
i globetti  del  raggio  che  viene  dalla  clamide, 
premano  diilla  clamide  sopra  il  vostro  occhio, 
e i globetti  del  raggio  clic  viene  dal  mare , 
premano  dal  mare  sopra  il  mio.  E così  quel 
glohetlo  che  si  trova  esser  nel  punto  per 
dove  da  noi  si  traguarda , e che  appartiene 
ad  amendue  (piasti  raggi , bisognerà  che  prema 
a un  tempo  e sopra  il  vostro  occhio  e sopra 
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il  mio.  Che  sarebbe  lo  stesso  che  dire  , che 
essendo  voi  in  capo  di  due  viali  ,•  vi  avvia- 
ste nel  medesimo  tempo  e per  l’ uno  e per 
F altro.  E questo  non  è il  tutto.  Panni  però , 
disse  la  Marchesa,  essere  tanto  che  basti  a 
rovesciare  ogni  cosa.  Bisognerebbe  ancora,  re- 
plicai io,  che  in  quell’ istesso  globetto  solido  , 
come  egli  è , ci  fossero  due  differenti  moti 
di  rotazione  a un  tempo  ; quello  che  è voluto 
dal  Cartesio , per  muovere  in  voi  l’ idea  del 
color  rosso , e che  dalla  clamide  scorre  per 
il  vostro  raggio  ; c quello  che  è necessario 
a muovere  in  me  P idea  dell’  azzurro , e che 
dal  mare  va  scorrendo  per  il  raggio  mio.  Voi 
comprendete  adunque,  Madama , che  conque- 
sti globetli  non  potremmo  veder  nulla  di  quello 
che  noi  pur  veggiamo.  Comprendo  ora  , ripi- 
gliò la  Marchesa , con  quanta  ragione  dicevasi 
della  poca  fede  che  si  vuol  dare  a’ sistemi 
di  filosofia.  Ma  certo  non  avrei  pensato  mai 
che  questo  dovesse  dare  in  terra  così  facil- 
mente. Lo  stesso  Malebrancliio , io  risposi , 
una  delle  più  ferme  colonne  del  Cartesianismo , 
fu  scosso  egli  medesimo  da  quella  difficoltà, 
e pensò  eh  metter  mano  nel  sistema , cercando 
di  assestarlo  in  modo , che  non  repugnasse 
all’ esperienze , che  con  ragione  furono  da  lui 
chiamate  revelazioni  naturali.  E venne  egli  poi 
fatto , (fisse  la  Marchesa  , a cotesto  Malebran- 
chio  di  raddrizzare  in  qualche  modo  l’edifizio? 

Il  Malebrancliio,  io  seguitai,  ha  fatto  in  pic- 
ciolo nel  sistema  della  luce  quello  che  nel  si- 
stema del  mondo  avea  fatto  in  grande  il  Car- 
tesio. Per  ispiegare  i moti  de1  pianeti,  aveano 
immaginato  gli  Antichi  eh’ e’  fossero  portati  in 
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giro  da  corte  sfere  solide  dette  epicicli;  e per 
render  ragione  delle  varie  apparenze  di  essi 
moti , facevano  entrare  così  sgarbatamente  que- 
gli epicicli  gli. uni  dentro  degli  altri,  ch’era  pro- 
prio una  confusione;  lo  che  diede  motivo  allo 
scandaloso  motto  di  quel  re  matematico , che 
se  Iddio,  quando  fece  il  mondo , l’avesse  chia- 
mato a consiglio,  l’avrebbe  assai  meglio  con- 
sigliato. Il  Cartesio,  per  far  giocare  i pianeti 
più  liberamente , sostituì  a quegli  epicicli  i suoi 
vortici.  E similmente  il  Malebranchio , per  me- 
glio spiegare  gh  effetti  della  luce,  in  cambio 
dei  globetti  duri  immaginati  dal  Cartesio,  vi 
sostituì  dei  vorticetti  di  materia  sottile  od  ete- 
rea , picciolissimi  e fluidissimi,'  de’  quali  ha  riem- 
pito nel  mondo  ogni  cosa.  Il  corpo  luminoso, 
dic’egli,  a guisa  del  cuore  nell’uomo,  si  ristringe 
a ogni  momento  e si  dilata;  il  che  è causa  di 
ondeggiamento  nel  mare  dei  vorticetti  che  da 
ogni  lato  F attorniano.  Ora  questi  ondeggiamenti 
medesimi  sono  la  luce , e la  varia  loro  celerità 
il  colore.  Di  qui  egli  ricava  un’  assai  stretta  par 
rentela  che  corre  tra  la  luce  e il  suono,  on- 
d’ altri  non  s’era  avvisato  per  ancora.  Gli  on- 
deggiaménti che  concepisce  una  corda  quando 
è percossa,  e eli’ essa  comunica  all’ aria , e Fa- 
ria  dipoi  all’organo  dell’udito,  risvegliano  in  noi 
il  sentimento  del  suono;  e gli  ondeggiamenti 
che  da  una  fiaccola  vengon  comunicati  alla  ma- 
teria eterea,  e quindi  al  nervo  dell’occhio,  ri- 
svegliano iu  noi  l’idea  della  luce.  Nella  maggiore 
o minor  forza  degli  ondeggiamenti  dell’aria  sta 
la  maggiore  o minore  intensione  del  suono , e 
nella  maggiore  o minor  forza  degli  ondeggia- 
menti dell’etere  sta  la  maggiore  o minore 
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intensione  della  luce.  Anzi  a quel  modo  che  la 
varia  frequenza  nel  guizzar  dell’aria  fa  la  va- 
rietà de’  tuoni 5 come  grave,  acuto,  con  quelli 
che  sono  di  mezzo,  cosi  la  varia  frequenza  nel 
guizzar  dell’etere  fa  i varj  colori  rosso,  giallo 
e gli  altri,  che  si  possono  considerare  come  i 
tuoni  della  luce.  Io  non  so , disse  la  Marchesa , 
se  mai  similitudine  sia  stata,  e direi  anche  da 
certi  nostri  oratori,  spinta  tant’ oltre.  E più  ol- 
tre ancora  lo  è,  io  risposi,  da  cotesto  filoso- 
fo. Non,  è dubbio  die  i varj  ondeggiamenti  del- 
l’aria si  tagliano  insieme,  senza  che  l’uno  .rechi 
un  minimo  turbamento  all’altro,  nonché  si  di- 
struggano tra  loro;  come  veggiamó  lutto  dì  av- 
venire nei  concerti  di  musica,  dove,  il  violino 
non  si  confonde  col  basso,  o il  basso  col  vio- 
lino, 

E dove  in  voce  voce  si  discerne. 

Per  simil  modo  è ben  naturale  a pensare  che 
succeda  dei  varj  ondeggiamenti  dell’etere,  che 
dai  diversi  colori  delle  cose  si  trasmettono  a 
varie  parli;  i quali  potranno  tagliarsi  fra  ili  loro 
senza  confondersi,  ovvero  alterarsi  in  alcun  mo- 
do. E ciò  perchè  un  vorticetto  che  sia 'comune 
a due  filze  che  ondeggiano,  potrà  da  una  parte 
ondeggiare  per  un  verso,  e dall’altro  per  l’al- 
tro , divìdendosi  per  la  medesima  cedevolezza 
delle  sue  parti,  come  in  due.  E così  i vorli- 
eetli  del  Malehranchio , mercè  la  fluidità  loro, 
vagliouo  a far  quello  che  non  poteàn  fare  i glo- 
1 ietti  del  Cartesio,  colpa  la  loro  solidità. 

State,  qui  ni’ interruppe  la  Marchesa:  chi  veggo 
io  là  nel  giardino?  Il  signor  Simplicio  che  viene 
alla  volta  ih  noi.  Che  partilo  prendere  per 
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difenderci  da  quella  noja  di  sonetti , con  che  egli 
mi  rifinisce,  e ciò  non  falla  mai,  in  ogni  sua 
visita  ? Chè  non  viene  un  qualche  vortice  a seco 
rapirlo  e torlo  via  dal  nostro  sistema?  Alla  quale 
io  risposi*  Madama,  non  vi  lasciate  vincere  a 
troppa  pulitezza  5 tenetevi  sempre  in  sulla  filo- 
sofia, ed  ella  sarà  il  vortice,  o l'Apollo  che  ne 
salverà  da  tale  seccaggine.  La  Marchesa  disse 


che  le  piaceva.  Mentre  tra  noi  erano  questi  ra- 
gionamenti, ed  ecco  il  poeta  il  quale  in  sul 
primo  abbordo  prese  occasione  da  un  come  sta 
ella  di  ragguagliarne  che  da  un  tempo  in  qua 
pareva  lo  avessero  in  ira  le  Muse;  che  la  vena 
d’Ippocrenee  dell'usato  ingegno  era  ornai  secca 
per  lui.  Avendogli  noi  fatto  il  piacere  di  con- 
traddirgli, egli  ne  rispose  esser  presto  a provarne 
quanto  detto  ne  ave»  con  due  sonetti  e con 
una  canzone , composti  in  quella  istessa  matti- 
na, da1  quali  ben  avremmo  potuto  conoscere 
quanto-  poco  gli  prestasse  Apollo  di.  quel  favore 
del  quale  altre  volte  gli  soleva  esser  così  largo 
e cortese.  Quando  sia  così,  riprese  la  Marche- 
sa , io  per  me , se  fossi  voi , vorreimi  or  ora 
spoetare.  Venite  terzo  tra  noi  a ragionar  della 
luce  e de’  colori  che  hanno  oggi  fatto  la  ma- 


teria de’  nostri  discorsi , e questi  boschetri  di- 
verranno un’Arcadia  di  filosofia.  Egli  se  ne  scher- 


mì, dicendo  non  aver  ala  così  robusta  da  salir 
tant'alto.  Aggiunse,  non  potersi  meglio  tempe- 
rare la  severità  de’  discorsi  filosofici,  clic  con 


la  poesia;  e adduceva  l’esempio  del  divino  Pia- 
tone , il  quale  non  isdegnò , diceva  egli , con 
quelle  stesse  mani  che  scrissero  il  Timeo,  di 
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toccar  la  cetera:  gd  entrava  in  più  altre  no- 
velle , quando  la  Marchesa  pur  ferma  a non  vo- 
ler dar  retta  a’  suoi  sonetti , rivoltasi  a me  7 
tornò  in  sul  discorso  del  Malebranchio;  dicendo 
che  veramenté  con  que’  suoi  piccioli  ♦v  ortici  si 
veniva  a scansare  la  difficoltà  che  era  stata  tanto 
fatale  a’  globetti ; ch’ella  per  altro  non  si  te- 
neva gran  fatto  sicura  della  sussistenza  di  quella 
riforma,  per  la  fresca  memoria  delle  disavven- 
ture del  Cartesio.  Pur  troppo  è vero,  io  rispo- 
si, della  natura  delle  cose  umane  essere  la  ca- 
ducità; cosa  che  il  signor  Simplicio  ne  l’ avrebbe 
confermata  con  molti  bei  luoghi  di  jìoeti,  e a 
un  bisogno  ancora  co’  suoi.  Ma  quello , Mada- 
ma , io  continuai  a dire , che  certamente  non 
vi  aspettereste  inai,  si  è,  ch’egli  è pur  forza  ri- 
nunziare al  sistema  o alla  riforma  del  Malebran- 
chio , per  (niella  medesima  similitudine  tra  il 
suono  e la  luce , che  al  primo  aspetto  gli  dà 
tal  aria  di  verità.  Ella  vien  meno  questa  simi- 
litudine al  maggior  uopo.  Ogni  moto  eh  ondu- 
lazione, il  (piale  dal  suo  principio  si  dilata  d’o- 
gni  intorno . per  cerchi  via  via  più  grandi , se 
viene  ad  incontrar  nel  cammino  un  qualche  im- 
pedimento , non  per  questo  si  rista  egli  ; che 
anzi* piegando  da’  lati  di  quello,  e facendogli 
ala,  procede  innanzi  in  cerchi  ordinati  tuttavia. 
Non  vi  sovviene,  Madama,  che  noi  l’altro  dì 
udimmo  molto  bene  il  suono  di  un  corno  da 
caccia  clic  veniva  di  oltre  quel  colle  ? Segno 
manifesto  che,  non  ostante  lo  interposto  impe- 
dimento, giugnevano  a noi  i cerchi  ondeggianti 
mossi  dal  suono  nell’aria.  Lo  stesso  vedremmo 
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avvenire  in  quella  vasca;  chè  se  altri  vi  get- 
tasse dentro  un  sassolino , l'onda  non  si  arre- 
sterebbe già  nel  mezzo  di  essa,  scontrando  il 
piedestallo  di  quel  gruppo,  ma  ben  si  dilate- 
rebbe da  ogni  lato,  e cercherebbe  con  la  flut- 
tuazion  sua  tutta  la  vasca.  Adunque  come  si  ode 
il  suono,  dovrebbesi  ancor  vedere  la  luce  ad 
onta  di  qualunque  cosa  frapposta.  In  conclu- 
sione non  avremmo  mai  ombra;  che,  massime 
a questi  di,  non.  sarebbe  la  più  dilettosa  cosa 
del  mondo;  come  neppur  l’avremmo  con  la  pres- 
sion  dei  Cartesio.  Ogni  globetto  di  luce,  toc- 
candone molti  altri  a sè  contigui,  e questi  toc- 
candone degli  altri,  dovrebbe  col  suo  premere 
sparpagliar  la  luce  per  qualunque  verso,  e il- 
luminare anche  colà  dove  non  può  dirittamente 
il  sole.  Talché  nel  colmo  della  mezza  notte  ci 
vedremmo  così  chiaro,  come  di  bel  mezzodi. 
Ecco,  disse  la  Marchesa,  una  nuova  difficoltà 
contro  al  sistema  del  Cartesio,  di  cui  per  altro 
io  non  avea  bisógno  a sapere  da  quanto  egli 
fosse.  In  fatti,  io  ripigliai,  avremmo  sempre 
luce  senza  interrompimento  d’ombra  tanto  nella 
supposizione  del  Cartesio,  quanto  in  quella  del 
Malebranchio , siccome  ha  dimostrato  il  Neu- 
tono;  il  quale  non  si  contentò  di  scoprire  nel- 
F Ottica  gli  errori  altrui , che  vi  sostituì  del  suo 
le  più  belle  verità. 

Dette  queste  cose,  noi  scendemmo  nel  giar- 
dino a pigliare  un  poco  d’aria.  E quivi  entrammo 
in  altri  discorsi,  cercando  però  sempre  di  di- 
stornare in  un  modo  o in  mi  altro  la  vena  poe- 
tica del  signor  Simplicio. 
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Esposizione  del  Sistema  d Ottica  neuloniano. 

on  così  tosto  io  fui  avvertito  la  seguente 
mattina  clic  erano  aperte  le  stanze  della  Mar- 
chesa,-clic  io  mi  vi  rendei  ; e dopo  i consueti 
convenevoli,  Madama,  io  presi  a dire,  siete  voi 
ben  preparata  ad  entrare  nel  sacrario  della  filo- 
sofia? Ben  sapete  che  ne  sono  esclusi  i profani, 
e coloro  che  sonosi  lasciati  vincere  ai  globetti , 
ai  vortici  e a simili  altre  mondane  immagina- 
zioni. Prima  di  farsi  alla  soglia  conviene  pur- 
gar del  tutto  la  mente  da  quella  vana  curiosi- 
tà , dove  ha  radice  la  superba  foiba  degli 
autori  eli  sistemi  generali;  e couviene  ricordarsi 
che,  in  pena  di  tal  pecca , pare  che  sieno  con- 
dannali, come  il  Sisifo  de’  poeti,  a rotolare  e 
a innalzar  tuttavia  di  gran  sassi  che  hanno  to- 
sto a rovinare  al  basso.  Indarno  adunque , disse 
la  Marchesa,  sarà  nato  con  esso  noi  il  deside- 
rio di  sapere  il  perchè  «Ielle  cose.  Non  indar- 
no,  io  risposi,  se  un  tal  desiderio  condur  ne 
possa  a sapere  conre  elle  sono  in  fatto.  E sarà 
poi  questo,  disse  la  Marchesa,  un  così  gran 
guadagno?  E il  saper  questo  solamente  dovrà 
tanto  esaltare  il  filosofo  sopra  gli  altri  uomini? 
Madama,  io  risposi,  non  crederete  voi  che  metta 
assai  più  conto  sapere  la  storia  degli  effetti  elre 
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si  osservano  in  natura,  che  perdersi  dietro  al 
romanzo  delle  cause?  La  marcia  di  mi  Monte- 
cuccoli  non  è ella  più  istruttiva  di  assai,  che 
tutte  le  corse  non  sono  de’  cavalieri  erranti 
dell’ Ariosto  o del  Bojardo?  D'altra  parte  tale  si 
è la  condizione  dell' uomo,  che  rassicurarsi  come 
le  cose,  sono,  il  ben  distinguere  l’apparenza  dalla 
realità,  il  saper  vedere,  non  è cosa  da  tutti.  Egli 
sembra  che  di  assai  folta  nebbia  sieno  per  noi 
ricoperti  gli  oggetti-,  quelli  ancora  che  ne  sono 
più  negli  occhi.  Gli  effetti  dipoi  primitivi  ed  ele- 
mentari , la  natura  ce  gli  ha  nascosti , quasi  di- 
rei , con  eguale  industria  che  le  cause  medesi- 
me. E se  non  si  può  giugncre  a veder  l’ordine 
e la  dipendenza  che  hanno  tra  loro  tutte  le 
parti  dell’universo,  a scoprir  le  cause  prime, 
voi  non  crederete  però,  Madama,  che  si  fac- 
cia un  così  picciolo  guadagno  a connettere  in- 
sieme effetti  che  pareano  tra  loro  differentis- 
simi, riducendoli  sotto  a un  principio  comune, 
e per  via  di  osservazioni  ricavare  dai  partico- 
lari fenomeni  delle  cose  le  leggi  generali  che 
osserva  costantemente  la  natura,  e colle  quali 
da  essa  governato  è il  mondo.  Sino  a qui,  disse 
la  Marchesa , io  nòn  ho  veduto  delle  osserva- 
zioni altra  prova,  se  non  che  vagliono  moltis- 
simo a distruggere.  Un  sistema  è egli  bello, 
elegante  e semplice  ? Ecco  che  tosto  gli  muo- 
von  .guerra , e non  han  posa  che  non  l’ abbiano 
posto  in  fcaido.  E non  so  se  s’abbia  a dire 
ch’elle  tengono  un  poco  dell’ umor  bizzarro  di 
colui  che  dallo  annientare  le  cose  più  belle 
cercava  di  salire  in  fama  e eh  esser  nelle  boc- 
che degli  uomini.  Tra  i sistemi , io  risposi,  che 
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fecero  nel  mondo  la  loro  comparsa,  forse  non 
tiene  l’ultimo  luogo  quello  che  fu  immaginato 
sulle  qualità  dei  raggi  della  luna,  e che  potrete 
aver  veduto  voi  medesima  essere  anche  in  voga 
tra  i più.  hi  sul  fondamento  che  la  luna  pre- 
siede alla  notte  , come  il  sole  fa  al  giorno , che 
il  colore  del  sole  tira  all’oro,  e il  colore  della 
lima  all’argento,  e di  simili  altre  varietà,  avvi- 
sarono alcuni  speculativi,  che  i raggi  della  luna 
dotati  esser  dovessero  di  qualità  totalmente  con- 
trarie ed  opposte  a quelli  del  sole.  E però  se 
i raggi  del  sole  sono  caldi  e secchi,  come  pur 
essere  gli  proviamo  tuttodì,  quei  della  luua  es- 
ser doveano  per  propria  natura  freddi  e umi- 
di. Dal  che  ne  veniva  in  conseguenza  che  fos- 
sero anche  mal  sani.  In  fatti  il  più  delle  persone, 
appena  che  la  luna  incomincia  a innalzarsi  sul- 
l’orizzonte , e i suoi  raggi  pigliali  forza , si  ri- 
tirano in  casa,  o Credono  avere  il  mal  di  ca- 

Eo , se  tanto  o quanto  passeggiando  all’  aria 
almo  bevuto  della  malignità  del  suo  lume.  Qui 
ancora  infrainetter  si  vollero  gli  osservatori  delle 
cose  naturali , e porre  un  tal  sistema  al  cro- 
ciuolo  della  esperienza.  I raggi  della  luna  ven- 
nero raccolti  insieme,  onde  invigorire  la  ope- 
razion  loro,  nel  foco  di  grandissime  lenti,  e quivi 
fu  collocato  mi  termometro:  è questo  uno  stru- 
mento che  per  la  dilicatczza  e sdegnosità  sua , 
dirò  così , mostra  all'  occlùo  il  caldo  ed  il  fred- 
do: è fatto  di  una  palla  o caraffa  di  vetro,  con 
un  sottilissimo  colio,  la  quale  contiene  dello 
spirito  di  vino,  che,  a ogni  minimo  grado  di 
calore  che  senta,  si  dilata  e monta  su  per  il 
collo  della  caraffa,  e si  ristringe  a ogni  minimo 
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grado  di  freddo,  e dibassa.  Osservarono  adun- 

3ue  che  non  si  ristrinse  punto  , benché  nel  foco 
i taluna  di  quelle  lenti  i raggi  della  luna  umidi 
c freddi,  come  si  credeano,  venissero  ad  es- 
ser di  lunghissima  mano  più  stretti  insieme , 
più  densi , che  noi  sono  quando  battono  di- 
rittamente sopra  di  noi.  Talché  oltre  al  risclùa- 
rar  le  notti , e ad  inspirar  nel  cuor  degli  amanti 
un  non  so  che  di  appassionato  e languido  che 
dolcemente  gli  attrista,  non  hanno  i raggi  di 
quel  pianeta  qualità  altra  niuna.  Ecco  delle  os- 
servazioni , disse  la  Marchesa , che  pur  dovreb- 
bono  andare  a genio  di  tutti,  come  quelle  che 
lasciano  stare  le  cose  belle,  e ne  guariscono  da 
vani  e mal  fondati  timori.  I filosofi  da  sistemi, 
io  rientrai  qui  a dire,  paragonare  si  potrebbono 
a quella  generazione  di  Statisti  che  per  ria  di 
sistemi  di  altra  natura  promettono  mari  e mon- 
di, e dannosi  vanto  di  arricchire  detto  fatto  le 
nazioni.  E già  non  manca  chi  porga  loro  orec- 
chio; chè  tutti  vorrebbono  in  picciol  tempo 
divenire  dotti  non  meno  che  ricchi  : se  non 
che  gli  uni  trovatisi  alla  fine  di  non  aver  fatto 
tesoro  di  altra  cosa,  che  di  cedole  di  niun  va- 
lore; e gli  altri  di  moti  di  pressione,  di  rota- 
zione e di  simili  altre  cedole  o false  monete 
della  filosofìa.  Non  picciolo  adunque  sarà  l’ob- 
bligo che  noi  aver  dovremo  alle  osservazioni , 
se  elle  ne  guariscono  ancora  dalle  vane  e mal 
fondate  speranze.  A clù  mai  potrebbono  andare 
a genio 

Larghe  promesse  coll’ attender  corto, 
il  voler  abbracciar  tutto  il  mondo,  e finalmente 
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non  istrigner  nulla?  Meglio  è senza  dubbio  po- 
ter far  fondamento  su  quel  poco  che  uno  ha. 
E il  vero  filosofo  ha  da  rassomigliar  a quei  savj 
principi  che  amano  di  avere  uno  Stato  non 
tanto  esteso,  quanto  sicuro.  Benché  di  quanto 
non  hanno  mai  le  osservazioni  esteso  i confini 
del  nostro  sapere?  Voi  medesima,  Madama, 
conosceste  pur  jeri  come  mercè  le  osservazioni 
del  microscopio  ha  penetrato  la  nostra  vista 
nel  seno  più  riposto-  dei  corpi , e come  ha 
scorso  l’ampiezza  tut,ta  dei  cieli  mercè  le  os- 
servazioni del  telescopio;  e cosi  di  mille  sco- 
perte bellissime  arricchite  ne  vennero  la  storia 
naturale  e l’ astronomia.  Non  altrimenti  che  con 
lo  studio  dell’  osservare  si  perfezioni)  la  chi- 
mica che  airi  va  a risolvere  i corpi  ne’  principj 
onde  sono  composti , e quasi  quasi  a rimpa- 
stargli di  bel  nuovo;  non  altrimenti  la  nautica  , 
per  cui  con  tal  sicurezza  e rapidità  si  vola 
presentemente  dall’uomo  dall’ uno  all’ altro 'emi- 
sfero. Nè  già  vi  può  essere  nascosto,  Madama, 
come  la  medicina,  dove  i sistemi  sono  tanto 
pieni  di  pericolo,  non  si  può  iti  altro  modo 
perfezionare  ed  accrescere,  se  non  che  ragio- 
nando sobriamente,  e osservando,  per  così  dire, 
con  intemperanza.  Ma  che  più  ? all’  osservare 
attentamente  noi  medesimi,  al  tener  dietro 
passo  passo  al  fanciullo , e ai  progressi  che 
fanno  di  mano  in  mano  le  facoltà  dell’  anima 
nell’uomo,  abbiam  T obbligo  del  poco  che  siam 
giunti  a disccmere  della  origine  e della  forma- 
zione delle  nostre  idee  nel  profondo  bujo  della 
metafisica.  11  Nculono  dipoi,  mercè  l’arte  più 
fina  dell’  osservare . aperto  ne  ha  i più  occulti 
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tesori  della  fisica:  e dispiegando,  come  di  lui 
cantò  un  suo  compatriota , la  lucida  vesta  del 
giorno  , ne  trasse  fuori , e svelò  finalmente  agli 
uomini  le  fino  allora  nascoste  proprietà  della 
luce , di  quella  cosa  che  anima  tutte  le  altre 
cose  e rallegra  il  mondo.  Le  più  belle  e am- 
mirabili tessiture  di  essa  luce  voi  vedrete  al 
presente,  Madama  ; e la  verità  vi  ragionerà  nella 
mente  per  bocca  del  Neutouo. 

Un  ràggio  scagbato  dal  sole , io  ripresi , un 
raggio  di  luce,  per  sottilissimo  eli1  e’  sia,  è real- 
mente , siccome  io  vi  tlicea  jeri.,  un  fascette 
d’ infiniti  altri  raggi , ma  non  già  tutti  di  un 
colore.  Alcuni  son  rossi,  altri  ranciati  o dorè, 
altri  gialli , altri  verdi , altri  azzurri , altri  in- 
dachi, ed  in  fine  altri  violati.  Primitivi  ed  an- 
che omogenei  si  chiamano  cotesti  raggi , cia- 
scuno de1  quali  ha  un  proprio  e particolar 
colore  5 e da  essi  mescolati  insieme  ne  vien 
forniate  uno  eterogeneo,  o composto,  come  è 
un  raggio  del  sole,  eh  color  bianco,  o,  per 
meglio  dire , che  pende  al  dorè.  E così  la 
luce  è la  miniera  ile’  sette  colori  primarj , di 
che  si  vengono  poi  dalla  natura  dipingendo 
variamente  le  cose.  Chè  non  è già  da  cre- 
dere eli’  alcun  raggio  si  tinga  di  rosso , o ih 
azzuiTO,  per  la  diversità  dalla  superficie  in  cui 
si  scontra,  o de’  mezzi  per  cui  passa*  ma  dal 
seno  islesso  del  sole , insieme  col  lume , reca 
seco  uh  proprio  cri  inalterabil  colore , benché 
non  veduto  da  noi.  E come  fu,  disse  la  Mar- 
chesa , che  il  Neulono  il  vedesse  egli  ? Certo  , 
io  risposi , di  molta  acutezza  qui  gli  fu  bisogno  j 
ma  certo  è altresì  che  egli  medesimo  non 
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r avrebbe  veduto  timi,  quando  i raggi  primitivi 
per  natura  non  fossero  tali,  che  cadendo  tutti 
per  la  medesima  obbliquità  d’ uno  in  altro 
mezzo,  per  esempio,  dall1  aria  nel  vetro,  questi 
non  refrangessero  più , e quelli  meno  ; onde 
vengono  a stralciarsi  e separarsi  l’ uno  dal- 
F altro  ; e il  raggio  totale  o composto  si  ri- 
solve in  tal  modo  ne’  suoi  componenti  e par- 
ziali. Soggetti  a maggioi’  refrazione , o piu 
refrangibili  si  trova  esser  sopra  tutti  gli  al- 
tri i violati , a minor  refrazione  gl1  indachi  ; 
seguitano  gli  azzurri  ; appresso  i verdi  ; indi  i 
gialli  e i dorè;  e finalmente  i rossi,  che,  re- 
frangendo, si  torcon  meno  che  tutti  gli  altri. 
Nuove  e maravigliose  cose  in  vero , disse  qui 
la  Marchesa , voi  mi  raccontate  di  questa  lu- 
ce. Ben  panni  che  aveste  gran  ragione , quando 
mi  diceste  l’altro  dì,  che,  nel  picciolo  tragitto 
che  uno  fa  di  Francia  in  Inghilterra , trova 
tutto  cambiato.  Non  solo  la  lingua,  il  governo, 
i costumi , gli  umori  ed  il  clima  ; che  tutt’  al- 
tra cosa  è per  sino  la  luce  ed  il  sole.  Ma 
se  a discoprire  tal  novità  era  bisogno  di  un 
gran  filosofo,  non  sarà  manco  bisogno  di  lun- 
ghi discorsi  a farla  vedere  agli  ocelli  volgari. 
E se  bastante  si  trova  essere  ogni  minima 
cosa  a rovinare  un  sistema,  quanto  non  ci 
vorrà  egli  mai  a stabilir  quello  che  sia  d’ accordo 
col  vero? 

Basta , diss’  io , che  voi , Madama , col  pen- 
siero Unghiate  d’essere  in  una  stanza  privata 
d’ogni  lume,  trattone  quel  poco  che  per  uno 
stretto  spiraglio  e rotondo  v 'introduce  un  sotlil 
raggio  di  sole;  onde  viene  a stamparsi  sul 
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pavimento  della  stanza  un  orma  luminosa , o 
vogliam  (iire  una  picciola  immagine  del  sole 
medesimo:  indi  a qualche  distanza  dello  spi- 
raglio intendiate  trovarsi  congegnato  un  prisma 
di  vetro  che  per  traverso  riceva  quel  raggio. 
Deve  essere  il  prisma  situato  in  maniera  che 
con  una  faccia  guardi  la  volta  della  stanza,  con 
F altra  lo  spiraglio , e con  la  terza  il  muro 
che  allo  spiraglio  è di  rincontro,  e con  uno 
degli  spigoli  guardi  il  pavimento.  Il  raggio  di 
sole,  che  penetra  la  faccia  che  guarda  lo  spi- 
raglio, esce  dipoi  da  quella  che  guarda  il  mu- 
ro: di  modo  che  il  prisma  che  nel  raggio  si 
ficca , quasi  cuneo  lo  spezza , lo  refrange , e 
viene  a buttarlo  dirittamente  sopra  il  muro 
della  stanza  che  allo  spiraglio  è di  rincontro. 
Ora  la  traccia  luminosa  che  il  raggio  refratto 
imprime  su  pel  muro , non  è gii»  simile  a 
quella  che  il  raggio  diretto  imprimeva  sul  pa- 
vimentò. Quella  era  biauca  e poco  meno  che 
rotonda  ; questa  è giunga  cinque  volte  più  che 
la  non  è larga , di  figura  quadrilunga , ma 
tondeggiata  negli  estremi  ; e in  oltre  ella  è 
distinta  de’  sette  colori  annoverati  poco  avan- 
ti. Sono  essi  disposti  in  una  schiera  diritta 
con  tal  ordine , che  il  rosso  tiene  la  parte 
inferiore , contiguo  a questo  è il  dorè , ap- 
presso è il  giallo,  indi  il  verde,  poi  l’azzurro, 
seguita  l’ indaco , e finalmente  il  violalo  sale 
più  su  che  tutti  gli  altri,  e tiene  la  parte 
suprema  di  quella  schiera.  Così  però,  che  tra 
l’un  primario  e l’altro,  tra  il  rosso  e il  dorè, 
il  dorè  e il  giallo,  e via  discorrendo,  ci  sono 
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innumerabili  uoezze-tinte  che  legano  .insensibil- 
mente insième  l’un  primario  e l’altro.1 

Pensate,  disse  qui  la  Marchesa,  se  la  scala 
de’  colori  sarà  perfetta.  Non  ci  è dubbio  che 
l'occhio  vi  abbia  nulla  da  desiderare.  Ed  io 
continuai  : Rivolgendo  un  poco  il  prisma  in- 
torno a sè  stesso , ora  per  un  verso  et! 
ora  per  l’ altro  , senza  punto  muoverlo  di 
k lungo,  voi  intenderete  agevolmente  , Madama  , 
che  il  raggio  di  sole  si  fa  piu  o meno  obbli- 
qifo  alla  faccia  su  c-ui  cade.  Con  ciò  si  viene 
a mutar  l’ordine  della  refrazione,  e si  vede  la 
immagine  colorata  salire  o scendere  su  pel 
muro.  Si  fermi  il  prisma,  quando  il  raggio  così 
all’  entrare  , come  all’  uscire , sia  egualmente  in- 
clinato alle  facce  del  pii  sm  a ; che  allora  ap- 
punto la  immagine  è della  lunghezza  clic  io  vi 
diceva , e i colori  sono  anche  più  belli  ed  ac- 
cesi. Tanto  che 

Nè  il  superbo  pavon  V»  'ago  in  mostra 

Spiega  la  pompa  dell'occhiuto  piume. 

Nè  1'  Iride  si  bella  indora  e innostra 

Il  ciino  grembo  e rugiadoso  al  lume. 

Io  mi  figuro , disse  la  Marchesa  , questi  colori 
vivissimi , e come  fiammeggianti  nella  profonda 
oscurità  di  quella  stanza.  Certo  che  insino  a 
qui  molto  dilellosa  e Vaga  è questa  osserva- 
zione; e il  cammino  che  conduce  alla  verità, 
non  è altrimenti  coperto  di  spine.  Ora  per 
render  ragione,  io  continuai,  di  così  gran 
cangiamento,  converrà  dire  f una  delle  due: 
o la  luce  esser  composta  di  varie  specie  di 
raggi  diversamente  colorati  e diversamente  re- 
frangibili;  e in  tal  caso  il  prisma  altro  non  fa 
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che  scompagnarli  al  tragitto  che  fanno  per 
esso  *,  ed  essi  così  separali  f uno  dall’  altro  se- 
guano su  pel  muro  quella  immagine  colorata 
e bislunga  : oppure  converrà  dire  , la  luce 
tingersi  di  nuovi  colori  in  virtù  della  retra- 
zione del  prisma  , ed  in  oltre  ciascun  raggio 
aprirsi , dividersi  e dispergersi  in  più  e più 
altri  , perchè  la  immagine  del  sole  torni  non 
solo  diversamente  colorata  , ma  più  lunga  an- 
cora a più  doppj , che  larga.  E a questo,  che 
fu  supposizione  di  un  nostro  filosofo  detto 
Grimaldi , fu  da  lui  posto  nome  dispersione 
della  luce.  Egli  è forza , dico , chi  non  am- 
mette la  diversa  refrangibilità , ricorrere  alla 
dispersione  del  Grimaldi,  a voler  render  ra- 
gione di  quelle  strane  apparenze  della  immà- 
gine del  sole  refratta  dal  prisma.  Adunque , 
disse  la  Marchesa , se  di  cotesta  esperienza 
ne  può  render  la  ragione  tanto  il  Grimaldi , 
quanto  il  Neutono , la  cosa  rimane  tuttavia 
in  pendente:  cJ  io  m’aspettava  di  dover  sen- 
tire una  prova  decisiva  pel  Neutono.  La  prova 
decisiva , io  risposi , la  vi  darà  or  ora  f istesso 
Neutono:  altrimeuti  non  potrebbe  sfuggire  quella 
solenne  e gravissima  taccia  che  gli  fu  data 
da  un  grande  oppositore  eli  egli  ebbe , non 
ha  gran  tempo,  in  Italia;  di  cavare  cioè  da’ 
suoi  sperimenti  più  conseguenze  che  cavare 
non  si  possono , e di  avere  espressamente  da 
questo  sperimento  cavata  la  diversa  refran- 
gibilità de’  raggi  solari.  Ma  tanto  è lontano 
eh’  egli  fosse  troppo  corrivo  a fermare  il  suo 
giudizio , che  si  trova  lui  medesimo  avere  as- 
serito, potersi  da  quello  sperimento  inferire  la 
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dispcrsion  del  Grimaldi  ; ed  ancora  quelle 
strane  apparenze  della  immagine  del  sole  po- 
ter forse  in  gran  parto  avvenire  da  una  disu- 
guaglianza di  refrazioni  fatta  dal  prisma  , non 
già  con  regola  costante,  ma  per  abbattimento 
e a caso  ; e però  non  potervisi  fondar  ragio- 
namento di  sorte  alcuna.  Adunque  per  chiarir 
sà  ed  altri  sopra  tal  faccenda , egli  avvisò  di 
far  questa  prova.  La  immagine  colorata  fatta 
dal  prisma  la  fece  ricevere  da  un  altro  prisma , 
posto  alla  distanza  di  qualche  braccia  dal 
primo.  Ma  dove  il  primo  era,  come  il  pavi- 
mento della  stanza  , orizzontale  , 1’  altro  era 
perpendicolare , come  i muri  di  essa , o vo- 
glialo dire  dirittamente  in  piè  : e in  tal  modo 
la  schiera  de’  colori  che  usciva  dal  primo 
prisma,  veniva  a battere  lungo  la  opposta  fac- 
cia tlel  secondo;  il  rosso  nella  parte  inferiore, 
il  violato  su  in  alto,  e gli  altri  colori  nel  mezzo. 
Il  prisma  che  è orizzontale , refrange  i raggi 
di  basso  in  alto,  dal  pavimento,  della  stanza, 
dove  andavano  a battere,  volgendogli  al  muro  ; 
e questo  secondo  in  piè  gli  dee  refrangere  da 
un  lato , ponghiamo  da  destra  a sinistra  : e 
così  i raggi  che , refratti  dal  piimo  prisma  , 
andavano  a ferir  dirittamente  il  muro , ven- 
gono ora  buttati  a sinistra,  a ferire  il  mede- 
simo muro  obbliquamenle  e di  sghembo.  Non 
so , Madama , se  m’  abbia  qui  spiegato  abba- 
stanza. E la  Marchesa  fattomi  cenno  di  sì,  io 
seguitai:  E cotesta  nuova  refrazione  de’  colori 
doveva  essere  il  paragone  o della  diversa  re- 
frangibilità  neu touiana,  o della  dispersione  del 


Digìtized  by  Google 


• TERZO  85 

Grimaldi,  o in  fine  di  quella  fortuita  disugua- 
glianza di  refrazioni  che  non  è di  niun  sistema. 
Ed  ecco  il  perchè.  Se  la  immagine  del  sole 
fatta  dal  primo  prisma  orizzontale , e refran- 
gente di  basso  in  alto . era  diversamente  co- 
lorita e bislunga,  mediante  una  dispersione  di 
ciascun  raggio  che  si  faceva  aneli’ essa  di  basso 
in  alto,  la  seconda  refrazione  del  prisma  in 
piè  dovea  disperger  di  bel  nuovo  i raggi  già 
dispersi  dal  primo , e dovea  dispergerli  da 
destra  a sinistra  , poiché  da  destra  a sinistra 
gli  refrangeva.  Con  che  la  immagine  del  sole 
refratla  da  questo  secondo  prisma  avrebbe 
dovuto  esser  diversa  ne’  colori  e nella  figura 
da  quella  del  primo.  Che  se  la  immagine  del 

{irimo  prisma  era  diversamente  colorata  e bis- 
naga per  una  accidentale  disuguaglianza  di 
refrazioni,  sallo  Iddio  quale  strana  cosa  avesse 
fatto  nascere  il  cast*  per  la  nuova  reflazione 
che  veniva  a patir  la  luce.  Ma  ogni  altra  cosa 
ne  avrebbe  dovuto  nascere , fuorché  quello 
che  richiedeva'  a un  puntino  il  sistema  newto- 
niano. E già  comprendete,  Madama,  quel  che 
ciò  fosse.  Se  la  refrazione  del  primo  prisma 
non  fa  altro  che  separare  i raggi  diversa- 
mente  colorati  e refrangibili  che  sono  dentro 
alla  luce  , sicché  la  immagine  del  sole  ne  rie- 
sca colorata  e bislunga,  la  seconda  refrazione 
da  destra  a sinistra  non  può  fare  altro  , se 
non  che  di  diritta  eh’  era  la  immagine , in- 
clinarla sopra  il  murò.  Del  resto  ella  dee  ri- 
manere , in  quanto  a’  colori , quale  era  dianzi. 
Assai  chiaro,  disse  qui  la  Marchesa , ini  sembra 
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tutto  questo.  Se  non  die  io  non  intendo 
ondò  avvenga  quella  inclinazione  che  voi  dite 
doversi  fare  della  immagine  sopra  il  muro. 
Tur  agevole  vi  sarà  ad  intenderlo,  io  risposi, 
sol  che  consideriate  essere  di  necessità  che 
anche  dal  secondo  prisma  sieno  refratti  mag- 
giormente i raggi  violati,  che  i rossi;  ciò  vuol 
dire  che  sieno  quelli  buttati  più  a sinistra  di 
quelli.  Con  che  la  estremità  superiore  della 
immagine  andrà  a trovare  il  muro  più  a sini- 
stra che  la  inferiore,  cd  essa  tutta  verrà  quivi 
ad  imprimersi  non  pur  in  piedi,  o diritta,  ma 
in  positura  obbliqua  e pendente.  Così  pur  deve 
e può  solamente  avvenire  nel  sistema  neuto- 
niano , e non  ■ in  qualunque  altro  sistema  ; e 
così  per  appunto  avviene.  Del  qual  l’atto  io 
medesimo  co’  prismi  alla  mano  ne  ho  preso 
certezza  più  volle.  Oltre  a ciò , se  appresso 
del  secondo  prisma  in  piedi  ne  vengano  po- 
sti uno  o più  altri  parimente  in  piedi,  acciocché 
la  immagine  già  refràlta  dal  primo,  tragittando 
per  essi . venga  a refranger  nuovamente , e sem- 
pre più  da  destra  a sinistra,  tulle  queste  prove 
tornano  a capello  con  la  prima. 

Poiché  in  favor  del  Neutono  , disse  la  Mar- 
chesa , si  è così  chiaramente  spiegata  la  na- 
tura , non  ci  sarà  oramai  più  alcuno  che*  non 
stia  a una  tale  sentenza.  E nel  vero,  per  non 
dir  nulla  di  quella  disuguaglianza  accidentale 
di  refl  azioni , che  non  ne  porla  il  pregio , la 
' dispersione  del  Grimaldi  avoa  in  sé  non  so 
che  di  con  posto  che  non  mi  andava  gran 
fatto  a verso.  Il  crédereste,  Madama?  io  sog- 
giunsi, 1’  oppositoie  . di  » ui  parlammo,  non 
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ci  volle  già  stare  egli  a quella  sentenza  ; che 
disse , non  avere  ih  somma  il  Neutono  fatto 
altra  cosa,  che  confermare  la  opinione  del  Gri- 
maldi con  di  assai  piacevoli  esperimenti.  Io  non 
prendo,  ripigliò  prestamente  la  Marchesa,  tanta 
ammirazione  delle  strane  cose  che  può  dire 
uno , che  pur  voglia  farsi  oppositore , quanto 
io  fo  della  negligenza  del  Grimaldi  medesimo. 
Come  non  si  avvisò  .egli  di  mettere  alla  prova 
la  sua  opinione  con  uno  esperimento  così  fa- 
cile, come  fu  quello  del  Neutono  ? E che  al- 
tro finalmente  ci  voleva,  se  non  che  collocare 
un  secondo  prisma  dopo  il  primo  ? Ma  forse , 
io  risposi , il  saper  collocare  quel  prisma  era 
più  difficile  che  immaginare  un  sistema.  Ve- 
desi  per  prova  come  in  tutte  le  cose  ci  sono 
alcuni  piccioli  artifìzj  difficilissimi  a trovarsi, 
e , dopo  trovati , pajono  un  niente  j ed  è pur 
vero  quello  che  diceva  yn  certo  valentuomo: 
Quanto  . mai  è,  difficile  questo  facile  ! Anche 
di  questa  verità,  replicò  con  bocca  da  ridere 
la  Marchesa,  se  ne  han  prove  nel  nostro  mondo 
femminile.  Credete  a chi  ne  fa  la  esperienza 
tutto  il  dì,  che  un’acconciatura  disinvolta  e 
semplice  costa  il  più  delle  volte  molli  pen- 
sieri e qualche  sdegno. 

'E  che  si  dirà  egli  , io  ripresi , av  er  costato 
al  Neutono  le  altre  belle  spericyze  che  da  lui 
furono  immaginate  in  prova  della  diversa  re- 
frangibilità ? Come , disse  la  Marchesa , non 
resta  ella  forse  bastantemente  provata  per  la 
sperienza  che  descritto  mi  avete,  che  di  altre 
ancora  è bisogno  ? Mi  sarei  io  forse  lasciata 
persuadere  troppo  presto?  Chi  potria  pensare. 
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Madama , io  risposi , die  ciò  fosse  per  avve- 
nir mai  ! Ma  il  Neutono , benché  quella  spe- 
rienza  sia  concludentissima , non  vi  vuole  an- 
cora ncutoniana.  Vedete  fantasia  che  può  solo 
cadere  in  mente  a un  filosofo  : 

Non  vuol  che  P uomo  a credergli  si  muova. 

Se  quel  che  dice , in  sci  modi  non  prova. 

A chi  non  dovrà  piacere,  ripigliò  la  Marchesa, 
di  avere  a fare  con  una  persona  che  non  vi 
mette  così  alle  strette,  e vi  lascia  campo  a 
fare  tutte  le  riflessioni  che  bisognano  ì Or 
via , chè  quanto  ho  udito  ni’  invoglia  vie  mag- 
giormente di  udire.  Madama,  io  ripresi  a dire, 
fate  di  tornare  col  pensiero  nella  nostra  stanza 
buja,  e fingetevela  non  più  con  uno  spiraglio 
solo,  ma  con  due  poco  lontani  tra  loro.  E i 
raggi  del  sole  eh"  entrano  per  que1  spiragli  , 
refratti  da  due  prismi , dipingano  due  imma- 
gini colorate  sul  muro,  opposto  a quello  per 
cui  hanno  f entrala.  A poche  braccia  da  que- 
sto muro  figuratevi  un  funicello  bianco  teso 
orizzontalmente  in  aria , di  cui  parte  ha  da 
essere  illuminata  da’  raggi  rossi  «li  una  imma- 
gine , e parte  da’  violati  dell’  altra  ; così  però 
che  que’  due  colori  nel  funicello  hanno  da 
toccarsi  insieme.  Ciò  si  otterrà  ora  girando 
quel  prisma  un  poco , ed  ora  questo  ; poiché 
nel  girare  del  prisma , il  raggio  si  fa  più  o 
meno  obbliquo , già  il  sapete , alla  faccia  su 
cui  cade;  e si  vede  la  immàgine  colorata,  che 
egli  forma , salire , scendere , camminare  su 
pel  muro.  Ma  ciò  non  basta.  Conviene  anche 
storcere  così  un  poco  i due  prismi  l’uno  verso 
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dell1  altro,  acciocché  le  due  immagini  vengano 
a maggiormente  avvicinarsi  tra  loro,  o a com- 
baciarsi insieme.  E bisogna  in  olire  che  il 
muro  sia  coperto  di  un  panno  nero , accioc- 
ché i colori,  ch’egli  altrimenti  rifletterebbe,  non 
turbino  la  sperienza  ov’  hanno  a spiccare,  anzi 
a mostrarsi  quei  soli  del  funiceilo,  e non  altri. 
Or  finalmente  si  pone  un  prisma  all’occhio,  e 
si  osserva  questo  fimicello , che . per  la  varia 
positura  del  prisma , parrà  più  alto  o più 
Basso  che  non  è in  fatti.  Mettiamo  che  paja 
più  alto.  Non  è dubbio  che  la  parte  tinta 
in  violato  ha  da  soffrire  maggior  refrazione 
dal  prisma , che  non  fa  l’ altra  tinta  in  rosso  : 
e perù  esso  fimicello  dovrà  apparire  rotto  e 
diviso  in  due  parti  ; e la  violata  sarà  un  po’  più 
alta  della  rossa.  Nel  vero,  ripiglio  la  Marchesa, 
così  pare  eh’ esser  dovesse.  E così,  rispos’io, 
puntualmente  succede.  Anzi  vi  dirò,  Madama, 
che  tutte  quante  le  varie  apparenze  che  na- 
scono in  questa  esperienza , rispondono  così 
esattamente  al  sistema  neutoniano , e non  a 
nessuno  altro  immaginabile,  che  è una  mara- 
viglia. Facciasi  che  altri  giri  pian  piano  de’ 
due  prismi  quello  che  mandava  al  funiceilo 
I raggi  violati , tanto  che  in  quella  vece  so- 
pra vi  mandi  gl’  indachi , che  è il  colore  pros- 
simo al  violato:  ed  allora  chi  guarderà  il  funi- 
cello  col  prisma  all’  occhio , lo  vedrà , a dir 
così , meno  spezzato  di  prima  ; e l' una  parte 
di  esso  si-  verrà  un  tal  poco  accostando  al- 
l’ altra  , per  essere  la  rcfrangibilità  minore  iva 
i raggi  rossi  e gl’  indachi,  di  quel  che  sia  tra 
i rossi  e i violati.  Che  se  per  simile  modo 
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quella  parte  d’ indaca  diverrà  azzurra , rima- 
nendo l'altra  tuttavia  rossa,  e voi  per  simile 
ragione  vedrete  il  funicello  spezzato  meno. 
E meno  spezzato  ancora  il  vedrete , se  di 
azzurra  ella  si  faccia  verde  ; e meno  ancora  , 
se  gialla;  e sempre  meno,  se  rancia,  o dorè; 
sinché  fatta  rossa , come  è l’ altra  parte , il 
funicello  non  vi  pana  altrimenti  spezzato,  ma 
continuato  ed'  intero  per  la  uguale  refrangibi- 
lità così  dell’ una  sua  parte  come  dell’  altra. 
Questa  stessa  cosa  si  dimostra  ancora  con 
un’altra  simile  esperienza,  che  senza  Lauti  pro- 
pinativi si  può  fare  .dii  ognuno.  Pigliasi  una 
carta  di  due  colori,  una  metà  tinta  in  rosso  , e 
1’  altra  in  azzurro  ; e ponendola  al  lume  della 
finestra  sopra  un  tavolimi  coperto,  di  nero,  a 
chi  la  guarda  col  prisma  apparisce  come  spez- 
zata in  mezzo  c divisa  in  due.  Ed  io  mi 
sono  pensato  di  pigliarne  una  dipinta  di  quat- 
tro colori  , rosso  , giallo  , verde  ed  azzurro  , 
con  quell’ordine  tra  loro  che  gli  ho  nomi- 
nali. A guardarla  col  prisma,  si  vede  divisa 
in  quattro  parti , sicché  l’una  sopraslà  all’al- 
tra, a foggia  di  gradini:  e l’azzurro,  secondo 
che  variamente  io  andava  ponendo  il  prisma 
all’  occhio , ora  si  trovava  il  più  alto  di  tutti  , 
ed  ora  il  più  basso.  E comunque  si  mutino  e 
rimutino  le  circostanze  della  sperienza , ella 
sempre  risponde  così  a puntino  a’  principi  neu- 
toniani,  che  meglio  non  risponde  alle  dila  del 
sonatore  uno  strumento  di  bene  temprale  corde, 
o a’  cenai  di  bella  donna  il  più  provato  ci- 
cisbeo. 

Qui  la  Marchesa,  dopo  essere  stata  alquanto 
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sopra  di  sè,  riprese  a dire  in  questa  guisa; 
Quante  mai  non  sono  le  prove  che  accumulate 
si  veggono  insieme  a stabilire  e a confermare 
questa  varia  refrangibilità  1 lo  per  me  non  sa- 
prei immaginare  qual  certezza  possono  avere 
maggiore  le  cose  della  geometria , che , per 
quanto  ho  udito  dire,  hanno  sole  il  vanto  della 
evidenza,  e quasi  che  io  mi  sentissi  tentata  di 
credere,  non  troppo  il  gran  caso  si  faccia  dalle 
persone  di  cotesta  geometria.  Grandissimo  è il 
divario  , io  risposi , Madama  , che  corre  tra  il 
genere  di  prove  su  cui  si  fondano  le  verità 
geometriche,  e il  genere  di  quelle  onde  sono 
fiancheggiate  le  verità  fisiche.  Una  sola  prova 
della  geometria,  la  quale  risale  alla  essenza  delle 
cose  stesse  che  sono  il  proprio  suo  obbietto , 
vale  pei-  parecchie  prove  della  filosofia , che  non 
le  può  raccogliere  se  non  da  molti  e molti  par- 
ticolari che  prende  ad  osseirare. 

Quanto  più  s'  arma,  tanto  è mco  sicura. 

Le  prove  nondimeno  della  varia  refrangibilità 
pare  che  abbiano  una  così  fatta  forza , ciascuna 
per  sè , che  vano  sarebbe  ogni  contrasto.  E fi- 
nalmente convien  confessare  che  quell’uomo  che 
sì  forte  ora  vi  stringe.  Madama,  nel  campo  della 
filosofia , era  anche  il  fiore  de’  geometri.  Vor- 
remo noi  dire , ella  soggiunse , che  il  Neutoho 
avea  virtù  di  far  divenir  geometriche  ogni  sorte 
di  prove  ? che  ogni  metallo  tra  le  sue  mani  si 
convertiva  in  oro  ? 

Quell'oro  per  altro,  io  ^ risposi,  fu  creduto 
orpello  da  alcuni,  e singolarmente  da  quell’op- 
positore di  cui  abbiamo  parlato,  il  quale  tva 
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le  altre  prese  a convincere  di  falso  il  principio 
della  varia  refrangibilità.  Forse  egli  credette  ve- 
nire in  faina  col  titolo  di  Oppositore  di  un  Neu- 
tono  ; ma  certo  egli  si  fece  a contraddire  l’ Ot- 
tica inglese,  perchè  egli  era  della  setta  di  coloro 
tra’  nostri  uomini,  che  alle  dottrine  forestiere 
hanno  per  professione  giurato  odio  e nimistà. 
E donde  ciò?  disse  la  Marchesa.  Pare  a loro, 
io  ripigliai,  che  gl'italiani  ci  rimettano  della 
loro  riputazione , ricevendo  da’  forestieri  un 
qualche  insegnamento  ; essi  che  conquistata  già 
con  le  armi  ia  terra , la  illuminarono  dipoi  colle 
scienze , la  ripulirono  con  le  arti  j essi  che  tra 
i moderni  furono  i primi  a levar  la  testa  nel 
mondo  letterario,  e furono  in  ogni  cosa  i mae- 
stri delle  altre  nazioni.  Non  possono  costoro 
comportare  per  niun  conto  che  le  scienze  fac- 
ciano ora  cammino  verso  il  Settentrione,  e che 
da  molti  anni  in  qua  sieno  venuti  in  campo 
gli  Oltremontani.  E perchè  mai,  disse  ia  Mar- 
chesa , non  doveva  anche  a loro  toccare  la  vol- 
ta? Stiamo  noi  pur  contenti  alle  tante  nostre 
glorie  di  un  tempo  fa , confessando  ingenua- 
mente  non  esser  questo  il  sècolo  degl’ Italiani. 
Nè  in  ciò  ci  rimetteremo  punto  del  nostro  ono- 
re. Egli  è ben  naturale  clic  prenda  riposo  co- 
lui che  ha  faticalo  di  molto,  e che  donna  al- 
cun poco  fra  il  giorno  chi  si  è levato  prima 
degli  altri  di  gran  mattino.  Ma  infine  che  pos- 
sono eglino  appon'e  alle  verità  che  scoperte  fu- 
rono oltremonti , e di  la  vengono  in  Italia  ? 
Vanno  dicendo,  io  risposi,  che  giace  per  av- 
ventura il  serpente  tra'  fiori  e l'erbaj  ohe  si 
vuole  stare  in  grandissimo  timore , non  tra 
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quelle  verità  vi  sia  nascosa  una  qualche  infe- 
zion  d’ errore.  Avremmo  adunque , disse  la  Mar- 
chesa, da  riguardare  la  filosofìa  d’ oltremonti 
come  le  mercatante  di  Levante  ? Ma  al  vero 
convien  pure  dar  pratica , da  qualunque  paese 
e’  ci  venga. 

Pensando  così  giustamente,  Madama,  io  ri- 
sposi , come  voi  fate , voi  ben  sentirete  tutta 
la  forza  di  un’altra  prova  della  differente  re- 
frangibilità  che  nasce  dalla  varia  distanza  di 
foco  che  i varj  colori  hanno  nella  lente,  qua- 
lunque cosa  siasene  detto  in  contrario  da  chi 
volle  accecar  sè  stesso  e gli  altri  davanti  al 
lume  del  vero.  Differenti  raggi  colorati  venendo 
lutti  a una  lente  dal  medesimo  punto,  non  do- 
vranno già  riunirsi  di  là  da  essa  nel  medesimo 
punto,  se  vero  è che  gli  uni  refrangano  più, 
e gli  altri  meno.  I più  refraugibili  ,•  che  la  lente 
storce  più  degli  altri , avranno  il  punto  della 
loro  unione , . o sia  il  foco  più  vicino  ad  essa 
lente , che  non  l’ hanno  i meno  refrangibili.  Non 
è così  ? Appunto , diss’  ella.  E la  prova  è questa , 
io  continuai.  Nella  stanza  buja  al  muro , dove 
feriva  la  immagine  colorata  del  sole,  il  Ncutono 
metteva  un  libro  aperto , e disponeva  le  cose 
in  modo  che  il  prisma  mandasse  sopra'  i ca- 
ratteri del  libro  non  altri  raggi,  fuori  che  i 
meno  refrangibili , o sia  i rossi.  A rincontro 
del  libro , e in  distanza  di  parecchie  braccia 
da  esso  alzava  una  lente  convessa , la  quale 
raccogliendo  in  altrettanti  punti  dietro  da  essa 
i raggi  che  le  venivano  dal  libro,  ne  ritraeva 
la  immagine , come  appunto  fa  la  lente  nella 
camera  ottica  degli  oggetti  che  le  stanno  in 
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faccia  e sono  illuminati  dal  sole.  E tale  im- 
magine la  riceveva  sopra  di  un  cartoncino  bian- 
co. Bello  era  a vedervi  i caratteri  negrissimi  in 
campo  rosso,  e impressi  così  netti  e taglienti’, 
che  potevan  leggersi  come  nel  libro  medesimo. 
Dipoi,  senza  toccare  nè  il  cartoncino  nè  la  lente, 
facevai  solamente  così  un  poco  girare  il  prisma , 
acciocché  i caratteri  del  libro  che  illuminati 
erano  da1  raggi  rossi,  quegli  stessi  ne  venissero 
illuminati  dagli  azzurri.  Ed  ecco  che  si  vede- 
vano sparire  d’ in  sul  cartoncino  quei  caratte- 
ri , o almeno  vi  apparivano  in  campo  azzurro 
così  sporchi  e confusi , che  per  èonto  niuno 
non  se  ne  poteva  rilevare  la  forma.  Ma  acco- 
stato un  poco  alla  lente  il  cartoncino,  torna- 
vano a farsi  vedere  belli , vivi  e taglienti  come 
erano  innanzi.  E non  fu  egli  opposto,  disse 
sorridendo  La  Marchesa,  che  il  libro  era  per 
avventura  inglese  ? Dove  conveniva , perchè  ci 
si  potesse  leggere  il  vero,  clic’  fosse  latino  o 
italiano.  Una  simile  esperienza,  io  risposi,  a cui 
far  non  potriasi  una  così  fortissima  obbiezione, 
ho  io  presa  di  notte  tempo  con  quattro  pezzi 
di  carta,  fimo  de’  quali  era  dipinto  rosso,  l’al- 
tro giallo,  l’altro  verde,  e l’altro  azzurro;  e so- 
pra ognuno  erano  tesi  certi  reticelli  di  seta  nera 
che  tenean  luogo  de’  caratteri  del  libro.  Cia- 
scun pezzo  di  carta  veniva  successivamente  at- 
taccato nel  medesimo  sito  della  muraglia  di  una 
stanza,  e posto  in  faccia  a una  lente.  La  mu- 
raglia era  coperta  di  nero , e le  carte  gagliar- 
damente illuminate  da  più  fiaccole;  ma  tra  esse 
e la  lente  era  congegnato  un  riparo,  affinchè 
alla  lente  non  vi  giugnesse  altro  lume,  salvo  clic 
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il  riflesso  dalle  carte  medesime.  Ciascuna  adun- 
que veniva  posta  nello  stesso  sito  in  faccia  alla 
leiite 5 ma  1 immagine  loro  distinta,  che  pur 
scorgeasi  alla  distinzione  e nettezza  di  quei  re- 
ticelli , non  si  ritraeva  già  nello  stesso  sito  al 
di  là  di  essa  lente.  La  più  vicina  di  quelle  im- 
magini era  l’azzurra,  poi  la  verde,  appresso  la 
giallhc,  e la  róssa  era  la  più  lontana. 

Da  quanto  scorgo,  riprese  tosto  a dir  la  Mar-, 
diesa.,  aver  voi  operato  per  questa  filosofia,  a 
voi  ben  si- conveniva  cantare  della  luce  settem- 
plice -,  nè  io  dovea  cercarne  altro  cementatore 
che  voi.  Per  altro  io  non  so  comprendere  come 
si  trovino»  al  mondo  persone  così  ostinate  e ca- 
parbie , che  non  si  lascili  volgere  a prove  di 
tanta  evidenza.  11  foco  de’  raggi  di  un  colore 
è più  presso  alla  lente,  che  3.  fpco  de’  raggi 
di  un  altro  gli  azzurri  concorrono  più  al  rii 
qua,  che  i rossi.  Non  è egli  chiaro,  quanto  ap- 
punto la  stessa  luce,  la' causa  non  ne  potere 
esser  altro,  se  non  la'  differènte  refrazione  che 
provano  nella  lente  i raggi  di  differente  colo- 
re? State  pur  sicura,  Madama,  io  risposi,  che 
per  le  altrui  immaginazioui  il  ver  non  cresce , o 
scema.  Si  ebbe  un  bel  sottilizzare  che  in  tale 
esperienza  bisognava  rimutare  alcune  circostanze, 
die  in  tale  altra  non  si  eran  prese  lé  debite 
precauzioni  ; erano  tutti  cavilli  o falsi  supposti , 
c per  tali  riconosciuti  da  tutti  gli  uomini  di 
mente  sana.  Per  qualunque  ostinata  guerra  l’op- 
positore facesse  alla  dottrina  del  Neutono,  ella 
ebbe  la  sorte  di  quel  podere  vicino  a Roma , 
dove  Annibaie  avea  piantato  gli  alloggiamenti , 
che  messo  allora  in  vendita,  niente  per  questo 
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calò  di  prezzo.  Ma  che  ? ili  mezzo  alle  accla- 
mazioni del  trionfo  uscivano  le  pasquinate  del 
licenzioso  soldato;  e il  merito  sovrano  dovette 
sempre  pagare  al  Pubblico  la  sua  tassa.  Qual 
fu  mai  bella  donna,  che  non  fosse  argomento 
alle  altre  donne  della  critica  più  severa  ? Ci  an- 
dava, starei  per  dire,  della  riputazione  del  si- 
stema ncutoniano , se  non  veniva  contrariato 
da  più  parti.  Chi  si  doveva  levar  su  e negare 
la  diversa  refrangibilità , e chi  la  immutabilità 
dei  colori . che  è un’  altra  proprietà  di  quelli 
scoperta  d'ai  Neutono.  -E  questa  immutabilità  fu 
appunto  negata  in  Francia,  già  sono  molli  anni, 
dal  Mariolto,  filosofo  di  non  leggiere  dottrina  e 
di  molto  grido.  Rifatta  da  lui  la  esperienza  donde 
principalmente  dipendeva  la  decisione  di  tal  ve- 
rità , trovò  la  cosa  tutto  al  rovescio  che  fu 
trovata  in  Inghilterra.  v Grande  fu  lo  scandalo 
che  ne  nacque,  moltissimo  si  sparlò  delle  no- 
velle opinioni  venute  d’ oltremare  ; e un  siste- 
ma, tardo  figlio  del  ragionamento  e della  espe- 
rienza , fu  riposto  dalla  maggior  parte  tra  le 
sconciature  dell1  umana  fantasia. 

Donde  inai  può  avvenire,  ripighò  allora  la 
Marchesa,  che  la  medesima  esperienza  mostri 
a chi  una  cosa,  a chi  un1  altra?  Sarebbe  mai 
che  la  voglia  di  contraddire , L1  amore  della 
novità , una  inveterata  opinione  facessero  velo 
anche  all1  intelletto  de1  più  riputati  filosofi  , e 
accadesse  loro  come  a colui  che  gli  par  vedere 

Donile  e donielle  , e sono  abeti  e faggi  ? 


Pur  troppo  è vero  , io  risposi/,  che  la  mag- 
gior parte  di  essi , trattasi  la  toga  di  dosso  , 
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sono  uomini  fatti  come  gli  altri.  Il  perfetto  li- 
losofo  è pur  cosa  rara  a trovarsi , come  ben 
potete  immaginare.  Oltre  alle  molte  scienze 
delle  quali  ha  da  esser  fornito  , converrebbe 
che  tale  pur  fosse,  che  nè  autorità  mai  lo 
movesse  oltre  al  debito  segno  , nè  il  sedu- 
cesse fantasia,  nè  lo  sgomentasse  difficoltà 
niuna  5 eh’  ei  fosse  destro , attivo  , curioso  , e 
insieme  sagace , circospetto  e profondo.  Tutte 
le  buone  parti  che  qualificano  le  varie  na- 
zioni di  Europa  , trovarsi  dovrebbono  in  co- 
lui che  ha  da  interrogar  la  natura  , esami- 
narla, metterla  alle  prove,  far  giusta  ragione 
degli  andamenti  suoi  -,  e anche  a un  bisogno 
indovinarla.  La  diligenza  poi  ha  in  lui  da  do- 
minare sovra  ogni  altra  cosa.  Tali  qualità  si 
trovarono  riunite  tutte  nel  Neutono:  e la  sua 
diligenza  egli  allora  singolarmente  manifestò, 
quando  volle  dar  la  prova  a1  colori , e assicu- 
rarsi se  sieno  veramente  immutabili  e inge- 
niti alla  luce , o pure  soggetti  a mutamento, 
e di  essa  luce  uno  accidente  e una  modifi- 
cazione. Nella  stanza,  quaut’  esser  può  tene- 
brata, tutte  le  cose  si  dispongono  come  in- 
nanzi, perchè  vi  si  dipinga  la  immagine  co- 
lorata del  sole.  Soltanto  si  pone  quasi  per 
giunta  vicino  al  prisma  una  lente  convessa, 
la  quale  riceve  il  raggio  di  sole  eh’  entra  per 

10  spiraglio  della  stanza , e lo  tramanda  ad 
esso  prisma  : e questo , affinchè  i colori  nella 
immagine  tornino  più  separati  e più  sinceri  , 
che  altrimenti  non  fàrebbono;  ch’egli  importa 

11  tutto  , che  tal  separazione  diligentemente  , 


Algarotti,  Voi.  IL 


7 


DIALOGO 


anzi  scrupolosamente  sia  fatta.  La  lente  torco 
i raggi  «lei  sole  per  raccoglierli  nel  foco , ma, 
refrangeiulogli  il  prisma  prima  che  sieno  rac- 
colti, gli  viene  a dividere,  per  la  varia  loro 
refrangibilità  , in  altrettanti  focili  di  vario  co- 
lore. La  immagine  in  tal  modo  dipinta  si  ha 
da  riceverla  sopra  un  cartoncino  alla  distanza 
appunto  del  foco  della  lente,  ed  ivi  apparisce 
come  una  striscia  sottile  tinta  di  varj  colori  . 
ma  oltremodo  vivi  ed  accesi.  Nel  mezzo  del 


cartoncino  ci  è un  picciolo  traforo , per  cui  a 
mano  a mano  vi  possano  tragittare  i raggi  di 
diverso  colore  : e dietro  al  cartoncino  ne  gli 
aspetta  un  prisma , il  quale  gli  refrangerà  nuo- 
vamente , per  esempio  di  basso  in  alto  l’ uno 
dopo  l’  altro.  Se  avviene  che  questa  nuova 
refrazione  produca  alcun  nuovo  colore , con- 
venà  dire , il  colore  non  altro  essere  che  una 
certa  modificazione  che  acquista  la  luce  dal 
prisma  ; e sarà  lecito  a’  filosufi  allentar  le  bri- 
glie alla  fantasia,  e immaginare  quali  moti  , 
quali  figure , quali  rotazioni  ili  globetti  , od 
altro,  sieno  a ciò  far  necessarie.  So  poi  il  rag- 
gio conserva  costantemente  il  suo  colore,  tutte 
le  belle  immaginazioni  dei  filosofi  , e il  tempo 
da  essoloro  speso  ne!  raccozzarle  insieme , se 
ne  andranno  in  compagnia  de’  versi  di  tanti 
poeti,  e delle  speranze  di  tanti  cortigiani  a 
raggi ugner  nella  luna  dell’Ariosto  le  altre  cose 
perdute.  Ora  ecco  ciò  che  succede,  Se  due 
raggi  , l’ uno  rosso  c F altro  azzurro , cadano 
.sul  secondo  prisma  colla  obhhquità  medesima,, 
F azzurro  dopo  refialto  ferirà  il  muro  della 
Stanza  più  in  alto , che  non  fa  il  rosso  : e i 
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colori  di  mezzo  ordinatamente  in  varj  siti  di 
mezzo  ; quelli  che  aveano  dal  primo  prisma 
sofferto  maggior  refrazione  , maggiore  soffe* 
rendola  anche  dal  secondo,  e ricevuti  a di- 
ritto sopra  una  carta  , segneranno  tutti  sopra 
di  essa  una  immaginetta  tonda  , e non  di  fi- 
gura bislunga  , com’  è quella  del  primo  pris- 
ma ; e cotesta  immaginetta  sarà  di  un  color 
solo  , senza  giunta  , o mescolamento  di  nes- 
suna altra  tinta  che  sia.  Lasciatemi  pigliar 
lena,  disse  la  Marchesa,  che  io  1’  avea  quasi 
perduta  nel  tenervi  dietro.  Basta,  io  risposi  , 
che  con  le  lunghe  mie  parole  io  non  abbia 
pregiudicato  alla  chiarezza  delle  cose.  Non  oc- 
corre , soggiunse  la  Marchesa  , che  abbiate  ti- 
more di  questo.  Io  ho  raccolto  benissimo  che 
la  refrazione  non  fa  nulla  per  la  produzion 
de1  colori  ; eh’  e’  sono  immutabili , ingeniti  alla 
luce , e in  oltre  che  ciascun  colore  ha  un  pro- 
prio suo  grado  di  refrangibilità.  Ed  io  pre- 
stamente risposi  : Manco  male  che  io  potrei 
dirvi,  anche  nello  stile  degli  /Isolani , e voi 
non  penereste  ad  intendermi  , come  questa  è 
la  sperienza  che  il  Mariotto  rifece  in  Francia 
per  dar  la  prova  al  sistema  inglese  , dove  più 
si  opponeva  al  Cartesio  ; e trovò  che  dopo 
la  seconda  refrazione  aggiuguevasi  al  rosso  o 
all’  azzurro  non  so  che  altri  colori.  È da  cre- 
dere che  ciò  venisse  da  difetto  di  diligenza; 
dal  non  avere  il  Mariotto  bene  accecata  la 
stanza  , sicché  vi  trapelasse  altro  lume  oltre 
a quello  dello  spiraglio  ; o piuttosto  dal  non 
avere  ben  separato  i raggi  d’  insieme , colpa 
il  prisma  non  abbastanza  buono;  dal  non  avere 
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in  somma  usato  quelle  precauzioni  tanto  ne- 
cessarie all’  esito  di  qosì  dilicata  esperienza. 
Da  qual  cagione  ciò  procedesse  , fatto  è che 
si  levarono  in  Francia  le  gi'ida  contro  al  si- 
stema inglese , e grandissimo  , come  vi  dissi , 
fu  il  bisbiglio  che  se  ne  fece.  Se  non  che., 
poco  tempo  appresso,  la  esperienza  fu  solen- 
nemente rifatta  in  Inghilterra  alla  presenza  di 
alcuni  letterali  uomini  francesi , ivi  tratti  dal- 
P amor  delle  scienze  : e chiariti  sino  all’  ultimo 
scrupolo  die  il  Mariotto , osservatore  per  al- 
tro giudizioso  e diligente  , avea  pine  fallito 
quel  tratto,  furono  su  questo  punto  accordate 
le  tlue  nazioni , le  quali  divide  , assai  più  che 
il  mare  frapposto , gara  di  dominio  , di  dot- 
trina e d’  ingegno. 

Mercè  di  tal  pace  filosofica , io  seguitai  a 
dire,  P Ottica  inglese  godè  per  molti  anni  della 
più  gran  riputazione  nella  dotta  Europa.  Quando 
sursero  a un  tratto  in  Italia  quei  fieri  nemici 
delle  dottrine  neutoniane  , che  vi  ho  detto. 
Non  contenti  costoro  d’ impugnare  la  diversa 
refrangibilità , aggranellavano  sino  alle  cose  ri- 
fiutate contro  all’  immutabilità  del  colore  ; ri- 
mettevano in  campo  la  esperienza  del  Mariotto} 
assicuravano  che,  diligentemente  da  essi  rifatta, 
era  loro  riuscita  come  al  Mariotto  medesimo  ; 
non  volevano  stare  a quella  sentenza , alla  quale 
era  pure  stata  la  Francia  ; facevano , quanto  era 
in  loro , d’  intorbidar  di  nuovo  ogni  cosa.  Per- 
chè forse , ripigliò  la  Marchesa , si  avesse  a 
dire  che  quella  nazione , la  quale  gl’  Italiani 
trovarono  una  volta  così  difficile,  siccome  ho 
udito , a sottomettere  con  la  forza , ora  debba 
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trovar  noi  egualmente  diffìcili  a sottomettere 
con  la  ragione  ? Perchè  no  ? io  risposi.  Pure 
perchè  anche  tra  noi  fosse  chetato  ogni  ro* 
more,  io  feci  sì  che  si  ripetesse  la  esperien- 
za , già  cagione  ili  tanto  scandalo  tra  i dotti 
di  Europa.  E ciò  fu  in  Bologna , città  famosa 
per  gl’ingegni  che  vi  allignano,  per  l’ Acca- 
demia che  ivi  fiorisce,  e insieme  neutrale  nella 
disputa.  Ben  veggo , disse  la  Marchesa , che 
si  cercò  da  voi  ogni  mezzo  per  toglier  via 
ogni  dubbietà  e compor  le  cose.  E crederò 
facilmente  che  un  ministro  di  Stato  condursi 
non  potesse  con  più  politica  per  iscegliere  un 
luogo  atto  a tenere  un  congresso.  Vedete  sven- 
tura , io  risposi,  che  si  oppose  al  mio  buon 
volere.  Benché  si  usasse  ogni  maggior  dili- 
genza a far  la  separazione  de’  colori  della  im- 
magine, e il  luogo  fosse  il’ ogni  luce  muto, 
come  quelle  notti  che,  per  nascondere  i dolci 
loro  furti , sogliono  invocare  gli  amanti  ; pur 
nondimeno  contro  a ogni  nostra  espettazione 
la  cosa  non  riuscì.  Aggiungevasi  sempre  a’  co- 
lori refratti  dal  secondo  prisma  una  certa  luce 
azzurrigna  , irregolare,  a dir  vero,  ed  insta- 
bile : ma  che  avrebbe  pur  bastato  a1  sofistici  ili 
attacco , e a un  bisogno  di  ragione.  Molti  e 
varj  furono  i discorsi  che  si  ebbero.  Alla  fine 
considerando  noi  attentamente  a’  dintorni  della 
immagine  renduta  dal  prisma  , ci  accorgemmo 
non  essere  stati  così  netti , quali  aspettare  pur 
si  doveano  da  un  prisma  limpido  e sincero. 
Ancora  luccicava  intorno  ad  essi  un  certo  lume 
azzurrigno  di  una  medesima  qualità  appunto 
con  quello  che  si  univa  a’ colori  refratti  per 
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la  seconda  volta  ; e alcune  strisce  di  questo 
lume  tagliavano  la  immagine  per  più  versi,  e 
venivano  in  certo  modo  a coprirla  in  un  velo. 
Sicché  ben  ne  pareva  esser  certi  che  refran- 
gendo irregolarmente  la  luce  nel  prisma  , non 
fosse  possibile  ad  aversi  nella  immagine  quella 
perfetta  separazione  de’  colori  eli’  era  assolu- 
tamente necessaria  al  buon  esito  dell1  espe- 
rienza. E di  fatto  , sperando  il  prisma  all’  aria, 
chiaro  appariva  non  esser  netto;  ma  vedeasi 
sparso  eh  moltissime  pùliche , di  boceioline , e 
razzato  di  vene  qua  e là:  e queste  pur  erano 
le  cause  dello  irregolarmente  refrangere,  e dello 
sparpagliarsi  che  vi  facea  dentro  il  lume.  Qual 
contentezza  , disse  la  Marchesa , non  sarà  stata 
la  vostra , quando  vi  chiariste  donde  proce- 
deva il  male  ? La  importanza , io  risposi , era 
trovarvi  il  rimedio.  E indarno  lo  cercammo 
con  varj  prismi  d'Italia;  i quali  ben  possono 
intrattenere  f altrui  curiosità , e servir  di  tra- 
stullo appesi  alla  finestra  di  una  villa , ma  non 
già  soddisfare  a1  bisogni  della  fisica.  Così  sono 
mal  ripuliti  e nebbiosi , chi  sottilmente  gli 
guarda.  In  una  parola , era  presso  che  morta 
ogni  nostra  speranza  ; quando  la  fortuna  ce 
ne  presentò  alcuni  lavorati  in  Inghilterra  puri, 
nobili  e lustranti,  quali  erano  le  armi  di  che, 
al  dir  de’  poeti , solevano  anticamente  agli  uo- 
mini far  predente  gli  Dei.  Se  con  essi  si  ri- 
tentasse tosto  la  prova , vel  potete  pensare , 
Madama , e potete  anche  pensare  eh1  ella  fu 
vittoriosa.  La  immagine  colorata  del  sole  per 
essi  dipinta  riuscì  schiettissima , senza  adom- 
bramento alcuno  e senza  elo  ; e i colori 
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refi-atti  la  seconda  volta  restarono  così  immu- 
tabili , che  l’occhio  il  più  sofistico,  l’occhio 
dello  stesso  Zoilo  del  Neutono  non  vi  avrebbe 
potuto  scorger  dentro  un  minimo  pelo  di  al- 
terazione. 

Forse  , disse  sorridendo  la  Marchesa , che 
lia  volato  la  natura  concedere  a’  prismi  inglesi 
il  privilegio  di  mostrale  il  vero;  a quei  prismi, 
cioè  , per  mezzo  de’  quali  lo  ha  da  prima  ma- 
nifestato agli  uomini.  Uno  assai  strano  feno- 
meno , io  risposi , sarebbe  colesto.  Ma  caso  è 
che  le  risposte  della  natura , debitamente  in- 
terrogata che  sia , non  si  contrariali  mai  , e 
sono  sempre  le  medesime.  Bene  accecata  la 
stanza  , e perfettamente  depurati  che  sieno  i 
raggi  da  un  buon  prisma , i colori  non  che 
una  sola  , ma  tre  e quattro  volte  refratti , tali 
si  rimangon  sempre,  quali  realmente  sono.  Ed 
ancora  chi  guarderà  col  prisma  un  oggetto  il- 
luminato da  un  lune  omogeneo  rosso,  verde 
o altro  che  sia  , noi  vedrà  punto  cangiato  nè 
di  colore,  nè  di  figura,  ina  solamente  fuori 
del  luogo  suo:  e i più  minuti  caratteri  posti 
a un  tal  lume  si  veggono  distinti , e si  pos- 
sono leggere  senza  una  fatica  al  mondo  col 
prisma  all’  occhio.  Dove  al  contrario  i mede-* 
sirni  oggetti  posti  al  lume  eterogeneo  dell’aria 
o del  sole , e guardati  col  prisma , per  la  di- 
versa refrazione  che  soffrono  dal  prisma  me- 
desimo i raggi  di  che  sono  illuminati , oltre 
al  vedersi  pezzati  di  colori , appajono  altresì 
sfigurati  non  poco  e confusi.  Allora  si , che 
Vuoisi  lasciare  il  prisma  in  balia  de’ poeti,  che 
se  ne  servano  in  quelle  comparazioni  che 
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non  gli  fanno  grande  onore.  Quell’  Inglese , di 
cui  jeri  voi  tanto  ammiraste,  Madama,  e la- 
sciaste sul  bel  principio  la  canzone  , lo  para- 
gona al  falso  spiiito  e alla  depravata  eloquenza, 
la  quale  offusca  la  faccia  del  vero , prodiga- 
lizza senza  distinzione  alcuna  gli  ornamenti  , 
e sparge  sopra  ogni  cosa  la  lucentezza  de’ 
suoi  colori.  Perché  non  paragonarlo  piuttosto, 
disse  la  Marchesa,  al  vero  spirilo?  Le  cose 
semplici  non  vengono  punto  da  esso  alterate} 
nelle  composte  sa  discernere , separare  e di- 
stinguere i varj  ingredienti  che  entrano  nella 
composizion  loro  ; e l’ ulìicio  suo  sta  nel  mo- 
strarne che  che  sia,  non  altrimenti  da  quello 
eli’  egli  è. 

Madama , io  continuai , ormai  yoi  conoscete 
tanto  il  prisma  e le  operazioni  sue  , da  po- 
terlo paragonare  con  franchezza  al  vostro  spi- 
rito. Ma  non  so  qual  paragone  trovereste  alla 
immutabilità  del  colore , sé  già  non  la  cerca- 
ste nel  vostro  animo , quando  saprete  che 
contro  di  essa  niente  ha  più  di  forza  la  ri- 
flessione , di  quello  si  abbia  la  refrazione  : e 
però  meglio  ancora  la  conoscerete  che  ora  non 
fate.  Se  i colori,  onde  pajono  essere  rivestiti 
i colpi,  fossero  una  modificazione  che  viene 
acquistando  la  luce  nell’  atto  dello  esser  ri- 
flessa dalla  superficie  di  quelli,  un  corpo  che 
apparisce  rosso  al  lume  del  sole , rosso  do- 
vrebbe apparire  altresì,  posto  nel  lume  az- 
zurro della  immagine  colorata;  potendo  esso, 
come  ha  modificato  la  luce  diretta  del  sole  , 
modificare  eziandio  questa  luce  refratta,  e già 
modificata  dal  prisma.  Il  contrario  mostrano 
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le  gperienze  del  Neutono.  Vedreste  l’  oro , lo 
scarlatto,  P oltremare,  l’erba,  con  ogni  altra 
specie  di  cose  variamente  colorate,  che  tutte 
Rosseggiano,  se  nella  stanza  buja  vi  cadon  su 
i raggi  rossi  della  immagine , verdeggiano  ne’ 
verdi , azzurreggiano  negli  azzurri  ; e così  dis- 
correndo per  tutti  gli  altri.  Con  questo  però, 
che  ogni  cosa , come  è naturale  a pensare , 
apparisce  più  vivace  e più  vaga  a quel  lume 
cne  è del  suo  stesso  colore:  toltone  però  le 
cose  bianche,  che  pigliano  hulilVerentemente 
di  qualunque  tinta  si  voglia  , come  quelle  che, 
per  la  propria  loro  qualità  dello  apparir  bian- 
che, riflettono  indifferentemente  qualunque  co- 
lore , e chiamar  si  polimmo  il  vero  camaleon- 
te , ed  anche  il  Proteo  dell’  Ottica.  E questo 
diamante  . soggiunse  allora  la  Marchesa  alzando 
alquanto  la  mano  , basterebbe  porlo  ne’  diversi 
raggi  della  immagine,  a trasformarlo  in  un  ru- 
bino , dirò  così , in  uno  smeraldo , in  un  zaf- 
firo? Non  ha  dubbio,  io  risposi:  e similmente 
quei  minutissimi  atomi  che  volan  per  aria , 
allo  scorrere  che  fanno  d’uno  in  altro  raggio  » 
della  immagine,  che  listan  l’ombra,  cambian 
colore,  ed  hanno  giusto  sembianza  di  lucidis- 
sima polvere  or  di  rubino,  or  di  crisolito,  ed 
ora  «li  altra  pietra  preziosa.  Non  così  fanno, 
come  io  vi  diceva,  i corpi  colorati.  Il  corallo, 
per  esempio , lo  vedreste  spiritoso  ne’  raggi 
rossi , illanguidir  ne’  verdi , e negli  azzurri  presso 
che  spento.  Tutto  all’opposto  il  lapislazzoli, 
il  quale  si  mostra  brioso  negli  azzurri , smonta 
o smarrisce  ne’ verdi,  e più  ancora  ne’  gialli , 
ed  è quasi  perduto  ne’  rossi.  Così  ogni  corpo 
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riflette  in  grandissima  copia , o trasmette , se 
è diafano , que’  raggi  che  sono  di  quel  co- 
lore che  mostra-,  gli  altri  più  o meno,  in  pro- 
porzione che  sono  più  o meno  vicini  ai  suo 
colore  per  grado  ai  refrangibilità.  Ma  ninno 
ha  forza  di  trasmutare  il  colore  dei  raggi  deila 
luce.  Glie  debbo  io  dirvi  di  più , Madama  ? 
Immutabile  si  conserva  il  colore  , quand’  anche 
incontri  ciré  raggi  di  differenti  specie  si  ta- 
glino tra  loro,  un  verde,  per  esempio,  e un 
violato , uu  rosso  e un  azzurro.  Dopo  f iucro- 
ciamento,  tali  si  mostrano , nè  più  nè  meno  y 
quali  erano*  in  prima.  In  una  parola,  invincibili 
si  mantengono  i colori  della  luce,  e somiglianti 
sempre  a sè  medesimi  a qualunque  cimento  , 
a qualunque  tortura  , diciam  cosi , e’  vengano 

Fosti  dalla  sagacità  de’ filosofi,  qualunque  sia 
assalto  che  loro  si  dia. 

Veramente , disse  la  Marchesa , un  grande 
esempio  di  costanza  si  è cotesto;  nè  so  se 
altro  somigliante  fosse  sperabile  di  ritrovarne 
nelle  cose  sotto  alla  luna.  Ben  crederei,  Ma- 
dama , io  risposi , che  da  straordinaria  mara- 
viglia dovessero  esser  prese  le  donne  gentili 
all’udire  di  cotesta , non  più  udita,  costanza 
neutoniana.  E ce  ne  avrà , son  sicuro , assai 
di  quelle  alle  quali  andrà  più  a sangue  la 
vecchia  sentenza  : Che  i colori  sono  mutabili 
per  natura. 
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Si  continua  ad  esporre  il  sistema  di  Ottica 
del  Ncutono. 


ì a seguente  giornata  trovavasi  ancora  lon- 
tano dal  meriggio  il  sole , quando  si  levò  la 
Marchesa.  E senza  darsi  gran  pensiero  di  quel- 
lo, che  la  mattina  suol  essere  lo  studio  delle 
dorme,  mi  mandò  dicendo  come  era  del  pia- 
cer suo  che  il  più  presto  che  per  me  si  po- 
tesse, io  mi  rendessi  nelle  sue  stanze.  Io  mi 
vi  rendei  senza  indugio:  ed  ella  tosto  che  mi 
vide , si  fece  a dire  così  : Vedete  bel  fruito 
che  io  colgo  di  cotesta  vostra  filosofia.  Buona 
parte  della  notte  ella  mi  ha  tenuta  desta,  fa- 
cendomi or  furia  sponda  cercare  del  letto  ed 
or  f altra.  E quando  finalmente  vinta  dal  sonno 
mi  addormentai , immagini  colorate , prismi  e 
lenti,  nuli’ altro  che  quelle  sperienze  che  mi 
avete  descritte  jeri,  andavami  per  la  fantasia. 
Madama,  io  risposi,  guardate  il  bell’onore  voi 
mi  fareste,  se  venissero  a risapere  che  io  non 
vi  fo  sognar  d'altro  che  di  prismi  e di  lenti. 
Non  dubitate,  ripigliò  ella  subito,  io  pur  aveva 
il  pensiero  a voi;  io  mi  studiava  d’ imitarvi,  e 
andava  meco  medesima  fantasticando  di  recare 
anch’  io  alcuna  novella  prova  nel  sistema  neu- 
tomano.  E non  era  egli  più  naturale,  io  risposi. 
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avere  il  pensiero  al  filosofo  e prescindere 
dalla  filosofia?  Per  la  parte  mia,  riprese  a dir 
la  Marchesa , era  più  naturale . il  confesso , pen- 
sare a tutt’ altro,  che  fatto  non  ho.  Troppo 
male  a proposito  ho  voluto  inframmettermi  a 
cercare  di  quello  che  il  trovarlo  non  era  cosa 
da  me.  Una  Bradamanle  o una  Marfisa  poteano 
sì  bene  entrare  in  lizza  e giostrare  co’  Pala- 
dini ; ma  una  Fiordiligi  doveva  esser  contenta 
a starsi  sul  suo  ronzino , e lasciargli  fare.  Im- 
maginate da  questo,  quale  esser  dovesse  l’agi- 
tazione della  mia  mente,  che  si  lasciò  traspor- 
tare, io  non  so  come,  a così  ardili  ed  elevati 
pensieri.  Alle  granrii  passioni,  io  risposi,  che 
più  scaldano  gli  animi  e gli  mettono  in  azione, 
noi  siamo  debitori , anche  nelle  lettere , delle 
cose  più  belle.  E ne’  tempi  appunto  che  più 
bollivano  le  passioni  nel  mondo,  nacquero  la 
Iliade , l’Eneide , i poemi  di  Dante  e del  Mil- 
tono.  Non  so  che  di  maggiore  è forse  nato  la 
scorsa  notte. 

Or  vedete  sconciatura , ella  riprese.  Un  rag- 
gio di  sole,  io  diceva  meco  medesima,  non  è 
egli  un  fascelto,  una  moltitudine,  una  matassa 
di  fili  di  diverso  colore?  E dallo  essere  i varj 
fili  intrigati  e mescolati  insieme  non  ne  viene 
egli  che  bianca  ne  apparisca  tutta  la  matassa  ? 
Ora  chi  potesse  rimescolare,  intrigare  di  bel 
nuovo  insieme  quei  fili,  dopo  che  d’insieme  sono 
stati  scompagnati,  ne  dovrebbe  di  bel  nuovo 
risultare  il  bianco.  Ma  per  quanto  io  abbia  pen- 
sato e ripensato  al  modo  da  tenersi  per  venire 
di  ciò  in  chiaro,  al  come  fare  una  tal  prova, 
non  mi  è stato  possibile  di  venirne  a capo 
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Per  vostra  gloria  , io  ripresi , vi  dee  pur 
bastare , Madama , che  potrete  dire  di  aver  pen- 
sato nello  stesso  modo  appunto  che  pensò  un 
Neutono.  E ben  poi  si  conveniva  ch’egli  vi  li- 
berasse dalla  briga  di  mettere  in  esecuzione  il 
pensiero.  E come  ha  egli  l’atto  ? riprese  a dir 
prestamente  la  Marchesa.  Più  esperienze , io  ri- 
sposi, egli  immaginò  a tal  fine;  ed  eccovene 
una.  La  immagine  dei  sole  dipinta  dal  prisma 
nella  stanza  huja , egli  la  faceva  cadere  sopra 
una  lente  convessa affinchè  i raggi  di  diverso 
colore  separati  dal  prisma  fossero  dalla  lente 
raccolti  nel  foco , e quivi  rimescolati  insieme. 
Verissimo,  disse  prontamente  la  Marchesa,  ecco 
la  lente;  intriga  di  nuovo  ciò  che  avea  strigato 
il  prisma.  Ma  oìmè,  come  a me  non  è bastato 
l’animo  di  farlo  ! Tutte  le  cose  che  bisognavano, 
io  le  avea  innanzi  ; restavano  solo  a congegnarle 
insieme,  e non  ho  saputo.  Ricordatevi,  Mada- 
ma, io  risposi,  di  quel  facile  che  è tanto  dif- 
ficile, ed  è sempre  l’ultima  cosa  che  si  trova. 
Gli  antichi  usavano  improntar  nomi  e cifere  con 
fonne  rilevate  e gittate  di  metallo.  Perchè  non 
fare  di  ciascuna  lettera  dello  abbiccì  parecchi  si- 
mili impronti , accozzargli  insieme  , stampare  ? 
E forse  non  vi  vollero  tre  secoli  e più  dopo  la 
invenzione  degli  occhiali  a fare  il  cannocchiale; 
cioè  a congegnare  a proporzionata  distanza  delle 
lenti  che  tutto  il  mondo  avea  tra  mano?  E que- 
sto istesso,  più  che  degli  uomini,  si  può  dire 
opera  del  caso.  A uno  indotto  artefice  di  oc- 
chiali in  Olanda  venne  un  tratto  veduta  una 
così  fatta  combinazione  di  lenti,  per  cui  gli  og- 
getti per  esse  traguardati  ingrandivano  di  molto, 
e ue  venivano  come  trasportati  più  da  vicino. 


HO  BIÀtOGO 

Sparsosi  di  ciò  confusamente  il  romorc  per 
tutta  Europa,  e pervenuto  al  Galilei,  egli  vi  al- 
manaccò sopra,  trovò  quale  esser  dovesse  quella 
tal  combinazione  di  lenti , e fabbricò  il  suo  can- 
nocchiale, con  cui  si  mise  tosto  a ricercare  il 
cielo,  e vi  scoprì  quelle  tante  novità  e mara- 
viglie da  esso  fui  annunziate  dipoi  agli  uomini 
sotto  il  nome  di  Messaggero  celeste.  Ma  tali 
maraviglie  ne  sarebbono  torse  ancora  nascoste 
se  all’occhialajo  di  Olanda  stato  non  fosse  così 
benigno  il  caso. 

Veggo  bene,  disse  la  Marchesa,  che  voi  mi 
volete  consolata  a ogni  patto.  Ma  non  è egli 
vero  che  quel  luogo  dove  concorrono  i raggi 
colorati,  è perfettamente  bianco?  Così  è,  io  ri- 
sposi. Bianco  veramente  si  trova  essere  il  ban- 
dolo della  matassa  , dove  fan  capo  lutti  i fili. 
Non  così  tosto  i raggi  sono  passati  al  di  là  della 
lente,  che  l’uno  si  accosta  all’altro,  incomin- 
ciano a confondersi  tra  loro  , fino  a tanto  che , 
incorporali  tutti  insieme,  ne  risulta  una  imma- 
ginetta  tonda  e bianca,  o più  presto  tirante  al 
dorè , come  era  appunto  la  luce  innanzi  che 
si  scontrasse  nel  prisma.  Tutto  ciò  si  vede  po- 
nendo un  cartoncino  dopo  la  lente , e quindi 
via  via  rimovendonelo , e fermandolo  finalmente 
nel  luogo  dove  concorrono  insieme  e s’ incro- 
cicchiano i raggi.  Che  se  viene  ritirato  più  là, 
tornano  a poco  a poco  a svilupparsi  e a com- 
parire di  bel  nuovo  i varj  colori  della  imma- 
gine. E ciò  ben  mostra  che  nel  foco  della  lente 
nulla  perduto  aveano  delle  naturali  loro  quali- 
tà; ed  è forza  dire  la  ragion  del  candore  che 
quivi  si  osserva,  non  esser  altro  che  l’aggre- 
gato di  tutti  i colori. 
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Un  tal  fatto,  entrò  qui  la  Marchesa,  dove- 
vate naturalmente  avere  in  vista,  quando  jeri  mi 
diceste  che  la  immutabilità  del  colore  si  man- 
tiene anche  allora,  che  raggi  di  differenti  spe- 
cie si  taglino  tra  loro.  Se  così  non  fosse,  non 
si  vedrebbono  di  bel  nuovo  comparire  i colori 
del  prisma  di  là  del  luogo  ove  si  uniscono.  Su 
questa  esperienza  appunto , io  risposi , benché 
a ciò  giustamente  non  intesa,  era  fondata  la 
mia  asserzione.  Poiché,  in  virtù  del  legame  quasi 

f geometrico  che  hanno  tra  loro  le  proprietà  della 
uce , una  sperienza  del  Neutono  non  si  ristringe 
già  essa  d’ordinario  a provare  una  cosa  sola. 
La  filosofìa  del  Neutono , disse  la  Marchesa , si 
direbbe  che  rassomigli  alle  guerre  degli  antichi, 
dove  una  sola  giornata  eli1  e’  vincessero,  eran 
soliti  conquistare  più  di  una  provincia.  Quello 
che  voi  dite,  io  replicai,  tanto  più  è giusto, 
Madama,  quanto  che  pare  che  la  filosofia  de- 
gli altri  rassomigli  giustamente  alle  guerre  de’ 
moderni,  dove  il  frutto  della  più  compita  vit- 
toria suol  consistere  in  prendere  una  fortezza 
che,  mediante  un  trattato,  si  ha  da  restituire 
pochi  mesi  appresso. 

Ma  tornando,  disse  la  Marchesa,  alla  nostra 
sperienza,  e chi  cliiudesse  la  via  a un  colore, 
sicché  non  passasse  oltre  per  la  lente?  Anche 
in  questo,  io  risposi,  Madama,  il  Neutono  ha 
prevenuto  i vostri  desiderj.  Egli  tagliò  il  passo 
vicino  alla  lente,  .ora  ad  un  raggio  ed  ora  ad 
un  altro  ; e il  colore  del  bianco  cerchietto  tras- 
mutavasi  in  quello  che  dovea  riuscire  dalla  me- 
scolanza dei  raggi  che  scorrevano  oltre.  Quando, 
per  esempio,  restavano  esclusi  i raggi  rossi,  il 
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candore  traeva  all1  azzurro  ; ed  al  rosso,  .quando 
restavano  esclusi  i violati  e gli  azzurri-,  perchè 
allora  predominava  nella  mistura  F azzurro,  ov- 
veramente  il  rosso.  Clie  se,  tolto  via  ogni  im- 
pedimento , i raggi  tornavano  tutti  quanti  al  car- 
toncino rin  truppa  ti  insieme,  e il  bianco  tosto  vi 
riappariva. 

Oh  ! qui , disse  la  Marchesa , vorrei  vedere 
f oppositore  del  Neutono , e sentire  dalla  di 
lui  propria  bocca  che  sorta  di  obbiezioni  egli 
potesse  fare  contro  a così  chiare  prove  e 
così  evidenti.  Nè  queste , io  continuai , sono 
le  sole  che  si  abbiano  a mostrare  che  dalla 
mescolanza  di  tutti  i colori  ne  risulta  il  bian- 
co. La  immagine  colorata  , che  da  un  raggio 
di  sole  disviluppa  il  prisma , guardatela  per 
modo,  ponendo  un  altro  prisma  dinanzi  al- 
l’occhio, che  e1  ne  ravviluppi  insieme  i colori; 
e trasformata  la  vedrete  in  un  cerchio  tutto 
bianco.  Ciò  si  fa  in  tal  maniera.  Voi  già  sa- 
pete , Madama , che  il  rosso  della  immagine 
che  è dipinta  sul  muro  della  stanza  buja , è 
nella  parte  più  bassa  ; sieguoiiQ  dipoi  il  dorè , 
il  giallo , il  verde  , l' azzurro  e f indaco  , e fi- 
lialmente il  violato  che  è di  tutti  i colori  il 
più  alto.  Ora  immaginatevi  che  a’“  ' 


col  prisma  all1  occhio  , debba  vederla  per  la 
refrazione  più  giù  che  non  è in  fatti  : e im- 
maginerete anche  agevolmente  come  il  prisma 
portando  più  in  giù  il  violato  e l1  azzurro , 
che  il  giallo  e il  rosso , cioè  portando  più  in 
giù  i colori  più  refrangibili  che  i meno,  quelli 
vengono  ad  accavallarsi  sopra  questi , e tutti 


dirimpetto  di  essa  immagine , e 
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si  confondono  insieme  ■nell’occhio.  Confusi  in- 
sieme mosti-ano  il  bianco.  Guardata  per  simil 
modo  mostrasi  pnr  bianca  l’iride,  o arco  ba- 
leno, che  dir  la  vogliamo  j e dispariscono  i 
bei  colori,  de’  quali  ella  dipinge  e rallegra  il 
cieló.  Essa  noti  è altro  che  l’ effetto  della  se- 
parazione che  • si  fa  de’  raggi  del  sole  nel- 
l’ acquosità  delle  nuvole  che  gli  sono  in  fac- 
cia. E l’occhio  nostro , che  posto  è di  mezzo 
tra  il  solfe  cd  esse  nuvole,  vede  i colori  che 
si  separano  da’  raggi  solari,  disposti  in  altret- 
tante fasce  intorno  intorno  da  lui.  Ora  tutto 
F arco,  dell’  iride  bianco  apparisce , e'  assai  più 
ristretto  di  prima,  come  io  ho  più  di  una 
volta  osservato,  chi  la  guardi  col  prisma,  ri- 
volto in  mòdo  da  fare  accavallare  le  une  so- 
pra le  altre  le  fasce  colorate,  nelle  quali  esso 
arco  è variato  e diviso.  < 

Egli  è proprio  un  danno > disse  la  Marchesa, 
che  questa  così  bella  esperienza*  -non  si  possa 
prenderla  sempre  che  un  .vuole,  e che  la  pioggia 
convenga  per  ciò  aspettare  ed  il  mal  tempo. 
Non-  così  avverrebbe , chi  abitasse  presso  la 
-cascata  di  un  qualche  fiume.  Non  è egli  vero 
che  ivi  godono  ogni  giorno , che  è sereno  il 
cielo , della  vista  dell’  arco  baleno  ? E verissi- 
mo, io  risposi.  Se  hanno  le  orecchie  del  con- 
tinuo intronate  dal  rumore  che  mena  l’acqua 
grandissimo,  hanno  anclie  il  piacere  di  veder 
l’iride  nello  spruzzo  che  .si  rialza  dalla  me- 
desima acqua , la  qual  rompe  ne’  soggetti  «assi , 
e si  sparge  tutto  intorno  in  sottilissima  nebbia. 
Un  così  bel  fénomeno  si  osserva  tutto  giorno 

Algarotti,  Voi.  II. 
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alla  cascata  di  Terni,  a quella  di  Tivoli  tanto 
da’  pittori  studiata , e a quella  tanto  strepitosa 
rii  Niagara  ; ed  ivi  • non  è guari,  veduto  che 
dagli  occhi  poco  eruditi  degli  Americani.  Ma 
ben  saprete,  Madama,  thè  l’arte  è giunta  a 
contraltare  facilmente  un  così  bello  effetto  : e 
oggimai  più  non  «abbiamo  da  portare  invidia 
a coloro  che  ne  sono  favoriti  dalla  natura. 
1 fontanieri  sanno  rompere  così  fattamente  uno 
spillo  d’ acqua , facendolo  Schizzare  ;i  traverso 
eli  minutissimi  trafori  , eli’  e’  si  viene  a disper- 
gere per  aria  in  una  infinità  di  minutissime 
goccioline.  E sol  che  uno.  si  ponga  tra  1’ acqua 
ed  il  sole , può  avere  a talento  sud  la  dilettosa 
vista  dell'iride.  Un  così  bel  giochetto  mi  sov- 
viene di  averlo  veduto  in  non  so  qual  villa  di 
Roma.  «State  pur  sicuro , disse  la  Marchesa, 
un  simile  gioco  d'acqua  non  passerà  l’estate, 
che  in  questo  giardino  l’avremo  anche  noi. 
Potremo  quivi  a nostra  posta  veder  F iride , 
ed  osservarla  col  prisma  all’occhio:  e tal  fon- 
tana la  chiamot  emo  la  Fontana  dell’  Ottigg.  Per- 
chè non  farle  onore , io  soggiunsi , di  un  bel 
nome  greco  , e chiamarla  Leucocrene  ? che  si- 
gnifica fontana  del  bianco  , come  Ippocrene  , 
fontana  di  quel  cavallo  che  d’ Elicona  fece 
scaturir  quelle  acque , delle  quali  tanti  hanno 
sete,  e a pochissimi  è dato  ili  berne.  Così  la 
chiameremo , disse  la  Marchesa.  Ed  io  avrò 
nel  giardino  le  prove  del  sistema  del  Neutono, 
come  uella  galleria  ho  le  obbiezioni  contro  al 
sistema  del  Cartesio. 

hi  tanto,  io  seguitai  a dire,  rientrar  potremo, 
se  vi  piace , nella  stanza  buja  ; che  vi  vo1  far 
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vedere  -una  assai  vaga  cosa  che  mi  era  fug* 
gita  di  mente.  Toniate  col  pensiero,  Madama, 
a quella  esperienza  in  cui  dopo  il  prisma  è 
collocata . una  lente , ed  essa  raccoglie  i -raggi 
colorati  in  un  bianco  cerchietto.  Già  a voi 
non  è fuggito  di  mente  che  qualora  l’uno  o 
l’altro  de’  raggi  veniva  alla  lente  intercetto,  il 
cerchietto  non  appariva  più  bianco.  Ma  se  al- 
tri tirava  in  su  e in  giù  vicino  alla  lente  un 
ordigno  fatto  a guisa  di  pettine , e forte  spes- 
seggiava , sicché  i raggi  colorati  per  via  de’ 
denti  di  quello  alternatamente  ne  venissero  in- 
tercetti e trasmessi,- sapete  voi  che  avveniva  ? 
Il  cerchietto  non  mutava  punto  colore  r e ri- 
maneusi  bianco  del  tutto.  Le  impressioni  che 
i‘  differenti  colori  fanno  nell’occhio  di  chi  guar- 
da , durano , ciascuna  in  particolare , per  al- 
cuno spazietto  di  tempo  j ma  succedendosi 
F una  dopo  F altra  con  somma  prestezza  nello 
stesso-  luogo  della  retimi , esse  vengono  per 
conseguente  a scontrarsi  tutte  in  un  sito  nel 
medesimo  tempo  : onde  viene/  a generarsi  in 
altrui  il  sentimento  del  bianco.  E ciò  è stato 
confermato  ancora  con  una  palla  dipinta  a 
spicchi  de’  varj  colori  del  prisma , che  appa- 
risce pur  bianca , girata  eli’  ella  sia  rapida- 
mente intorno  a sè.  Ecco,  disse  la  Marohesa, 
delle  novelle  prove , e più  ancora  che  non 
bisogna , a mostrare  che  la  bianchezza  è la 
confusione  o l’ aggregato  di  tutti  i colori.  E 
volete  voi,  Madama,  io  soggiunsi,  che  questo 
ver.  più  vi  s’ imbianchi , come  dice  il  poetia  ? 
Tenete,  come  ha  fatto  il  Neutono,  dirimpetto 
all’  immagine  dipinta  dal  prisma  un  foglio  di 
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carta,  così  che  i colori  vengano  tutti  a illumi- 
narlo ugualmente.  Egli  resta  bianco  come  se 
fosse  tenuto  all’  aria  ; ma  se  si  muove  più 
qua  che  la,  si  tinge  sùbito  di  quel  colore  che 
gli  saia  più  vicino. 

Certamente,  disse  la  Marchesa,  la  mal  con- 
sigliata fili  io,  pensando  a cosa  a che  ci  avea 
pensato  tanto  un  sì  grand’uomo: 

Commetti  al  savio , e,  lascia  fare  a lui.  _ 

t 

Come  avrei  io  potuto  mài  trovarne  una  sola 
di  queste  esperienze,  per  semplici  e sottili 
che  pajano  ? Voi  trovate  ben  facilmente , io 
risposi , quello  che  darebbe  rii  che  pensare 
a1  filosofi.  A voi  si  convien  più  di  sapere  in 
qual  dose  sieno  da  temperare  insieme  le  cor- 
tesie e le  ripulse,  la  speranza  e il  timore, 
per  tener  viva  una  passione,  che  in  qual  dose 
sieno  da  mescolare  insieme  materie  polveriz- 
zate di  più  calori  per  formare  il  bianco.  An- 
che questo  fu  provato  da'!  Neutono.  E in  fatti 
di  tale  mescolanza  il  bianco,  siccome  era  suo 
avviso  , ne  risultò;  ma  era  smorto,  fosco 
e come  nuvoloso , in  comparazione  di  quel 
bianco  ehe  danno  i colori  del  prisma.  E non 
maraviglia;  da  che  si  vede  assai  chiaramente 

Che  quel  van'aggio  sia  tra  loro  ■appuntò. 

Ch’ è tra  il  panno  scarlatto  e i panni  bui. 

Se  .non  che  mettendo  .al  sole  quella  compo- 
sizione di  varie  polveri,-  con  che  altro  non 
facevasi  che  accrescere  in  lei  la  forza  del  lu- 
me , quel  bianco  , di  smaccato  ed  ottuso , di- 
veniva più  spiritoso  e più  vivo.  Sì  bene,  uu 
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biàrico  bellissimo  , che  è il  risultato  di  tutti  i 
colori y ce  lo  mostra  la  schiuma  che  si  leva 
dall’acqua  agitata  con  sapohe.  Chi  la  osserva 
da  vicino , vede  le  gallozzole  0 bollicelle  di 
essa  quasi  formicolare  di  varj  colori  ; ma  se 
egli  si  fa  alquanto  dalla  lunge , que’  varj  '*  co- 
lori vengono  a confondersi  insieme , e bianca 
apparisci  in  ogni  sua  parte  quella  moltitudine 
dfi  gallozzole. 

Da  quale  picciola  cosa , disse  la  Marchesa , 
non  si  ricava  un  testimonio  e una  riprova  per 
una  bella  e importante  verità!  Panili  che  nella 
scienza  delle  cose  naturali  il  più  leggieri  feno- 
meno, una  fanciullaggine , un  niente  sia  di  una 
cosi  grande  importanza  per  gli  occhi  di  un  bravo 
osservatore , che  nel  gioco  degli  scacchi  è tra 
le 'mani  di,  un  valente  giocatore  una  pedina. 
Quella  sperienza  della  schiuma  era  pur  bella  e 
fatta!  fu  pur  in  ogni  tempo  dinanzi  agli  ocChi 
di  tutti!  e niun,  altro  seppe  farla  giocare,  fuor- 
ché il  Neutoiio.  Madama,  io  risposi,  voi  sapete 
che  in  ogni  cpsa  tutti  vedono , e' i pochi  os- 
servano: e della  scienza  dell’ osservare  poco  o 
niun  conto  ire  facevano  i filosofi  ne’  tempi  ad- 
dietro, quando  acremente  sostenevano,,  il  co- 
lore esser  l’atto  del  pellucido,  inquanto  egli  è 
pellucido;  che  erano  dati  solamente  a studiare 
Aristotele,  ad  interpretare,  a stiracchiare  e di- 
storeere i testi  di  luj,  che  chiamavano  il  mae- 
stro di  coloro  che  sanno.  Facendosi  ancora  più 


addietro,  già  non  pare  che  nell’arte  sperimen- 
tale si  lambiccassero  gran  fatto  il  cervello  co- 
loro che  ragionarono  sopra  le  cose  naturali.  Se- 
neca ne  dà  contezza  di  una  Verga  di  cristallo 
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che  gli  occorse  di  esaminare;  di  una  certa  spe- 
cie di  prisma  che,  ricevendo  da  un, lato  il  lume 
del  sole,  rendeva  i colori  dell’iride.  Ed  entrato 
a ragionare  della  causa  di  tal  effetto,  crede  aver 
dato  nel  sogno,  paragonando  quel  suo  prisma 
al  collo  di  una  colomba , in  cui  non  è altro , 
siccome  egli  dice,  che  un’apparenza  di  colori 
falsi  ed  incerti.  Ma  per  poco  che  esaminato 
avesse  quel  suo  prisma,  e fattovi  su  uua  qual- 
che osservazione,  avvia  conosciuto  agevolmente 
da  quanti  piedi  zoppicasse  quel  suo  paragone. 
Egli  riesce  assai  strano  a pensare,  disse  la  Mar- 
chesa, come  gli  antichi  iilosofi,  per  dilucidare 
i loro  dubbj , per  decider  le  liti  che  insorger 

Iiotevano  nella  scienza  naturale , non  ne  appai- 
assero alla  esperienza.  Tanto  più  che  nella  me- 
dicina non  si  può  già  mettere  in  dubbio  che 
delle  osservazioni  non  facessero  gran  capitale, 
quando  sia  vero,  come  si  dice,  che  i loro  pro- 
gnostici si'  verificano  anche  oggigiorno , e le  loro 
prescrizioni  sono  a’  nostri  dottori  la  più  fidata 
scorta  ch’egli  abbiano.  Ma  il  cuore  umano,  che 
in  quelle  loro  poesie  sapeano  volgere  a lor  ta- 
lento, non  aveano  certamente  appreso  a così 
ben  conoscerlo , se  non  profondamente  osser- 
vandolo. Che  volete,  io  risposi,  che  io  vi,  dica, 
Madama?  Non  è questo  il  solo  esempio  clic 
delle  contraddizioni  c’  instruisca  dello  spirito 
umano.  Non  avete  voi  tante  e tante  volte  ve- 
duto la  medesima  nazione,  il  medesimo  uomo 
prudentissimo , ragionevolissimo  in  una  cosa  , 
imprudente  e irragionevole  in  un’altra;  benché 
in  amendue  gli  dovessero  pur  esser  di  regola 
le  stesse  massime,  gli  stessi  principj  ? Nella 
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ncilicina  si  trovarono,  non  è dubbio,  tra  gli  an- 
tichi , o in  ogni  maniera  d’arti  ancora,  degli  os- 
servatori finissimi,  dei  Neutoni.  Non  cosi  nella 
fiosofia;  dove  per  la  maggior  parte  dati  tutti 
alo  speculativo,  stimavano  forse  che  l’arte  spe- 
rimentale sentisse  troppo  del  meccanico.  In 
troppo  picciol  conto  la  tenevano;  nè  si  sareb- 
bono  avvisati  giammai  eh’ essa  sola  potesse  ar- 
rivare a conoscere  l’arte  finissima,  il  magistero 
di  natura  ; ch’ella  dovesse  un  giorno  pesar  la 
fiamma  da  essi  creduta  assolutamente  leggiere; 
• pesar  le  esalazioni  sottilissime  del  mare , la  tra- 
spiri zione  insensibile  dell1  uomo;  collocare  i coipi 
in  un  mondo  differentissimo  dal  nostro,  come 
è uno  spazio  vóto  d’aria;  imitare  per  via  di 
certe , misture  i Vesuvj  e i Mongibem,  e con- 
traffare il  tuo  pò  e il  fulmine  assai  meglio  che 
il  loro  Salinoneo.  Chi  poi  avesse  loro  detto  che, 
mercè  di  quell’arte,  le  composizioni,  le  mesco- 
lanze che  ha  fatto  'Iddio . ,T  uomo  potrà  sepa- 
rarle e discioglierle , avpebhono  fatte  le  risa  gras- 
se , e contrapposta  l’ autorità  del  divino  Platone , 
al  quale  piacque  ih  asserire  solennemente  cjie 
un  tal  uomo  nè  mai  ci  fu,  nè  in  tutta  la  lun- 
ghezza de’  secali  stato  ci  sarebbe  giammai.  E 
il  Neutono  seppe  non  solo  disciogliere  ne’  loro 
princippe  scomporre  i raggi  della  luce , ina  seppe 
ancora  ricomporgli  ih  bel  nuovo,- rimpastargli 
a suo  piacimento,  e tali  tornargli,  quali  sono 
da  prima , quand’  escono  vergini  dal  seno  del 
sole , e dalle  mani , . quasi  direi , del  Creatore. 
Pare  forse  a voi-,  Madama,  che  io  dica  di  trop- 
po? State  ad  udire.  Entro  alla  stanza  buja  egli 
collocò  due  prismi,  e una  lente  tra  mezzo  in  tali 
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distanze,  che  i raggi  del  sole,  i quali  erano  rv 
fratti  e sciolti  dal  primo  prisma  e poi  riunii 
nel  foco  della  lente,  fossero  dal  secondo  pr- 
sma  refratti  un'altra  volta  por  modo  che  ìe 
ucissero  perfettamente  paralleli  tra  loro.  Con  »ì 
fatto  artifizio,  dopo  aver  separato  i colori  dela 
luce,  di  nuovo  gli  rimescolò,  non  già  unendo- 
gli in  un  punto,  ma  per  tutta  la  lunghezza  di 
un  raggio.  Esso  era  non  tanto  nella  bianchez- 
za , nia  in  tutte  le  altre  sue  proprietà  somiglian- 
tissimo a un  raggio  diretto  del  sole  : tanto  che 
rifatte  con  esso  tutte  le  sperienze  che  fatte  avea 
nel  diretto,  tornavano  tutte  a capello.  Bello  era 
vedere,  se  alla  lente  s’intercettava  un  colore, 
il  verde,  il  rosso  od  altro  .qualunque,  come 
quello  mancava  dipoi  in  tulle  le  sperienze  che 
si  prendevano  ; nè  refrazione,  o riflessione,  o 
altra  cosa  che  fosse,  avea  potere  di  riprodurlo. 
Ancora  posti  differenti  corpi  di  vario  colore  in 
quel  raggio  artifiziale,  mostravano  tutti  il  pro- 
prio colore,  come  se  tenuti  fossero  all’aria  od 
al  sole.  Ma  se  vi  mancava,  per  esempio,  il  ros- 
so, il  cinabro  perdeva  tutta  la  sua  rossezza;  e 
le, viole  il  loro  pavonazzo  , se*  vi  erano  meno 
i raggi  azzurri  e violati.  Così  il  Neutono  venne 
ad  emular  la  natura  , l’arte  cioè  d’iddio  nella 
materia  ( come  la  diffinisce  quello  islesso  filo- 
sofo che  non  credeva  si  potesse  giugnere  a 
tanto);  venne  a confermare  più  che  inai  le  ve- 
rità dianzi  scoperte,  e a dare  alla  bella  opera 
sua  l’ultima  mano.  ' 

Oh  questo,  disse  la  Marchesa,  è sfato  il 
bel  colpo  di  maestro  ! E se  un  tempo  si  fa- 
voleggiò di  Prometeo,  ch’egli  rubò  il  fuoco 
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agli  Dei,  si  può  dire  présentementè  clie’  il 
Neutono  rubò  loro  il  secreto  della  composi- 
zione della  luce,  e ne  fe’  parte  agli  uomini. 
Già  non  crederei  che  recar  si  potesse  a mag- 
gior sottigliezza  F arte  dello  sperimentare.  Ma 
perchè  vediate  ancora  meglio  , io  risposi  , 
quanto  egli  si  fosse  ih  quest’arte  eccellentis- 
simo , è il  torto  che  aveano  gli  antichi  a non 
coltivarla^  sappiate,  Madama,  che  quella  me- 
desima schiuma  ‘ di  cui  parlammo  poc’  anzi , 
così  poco- filosofica  dinanzi  agli' occhi  dei  più, 
fu  per  esso  il  prìncipal  motivo  onde  scoprire 
il  perchè  altre  cose  appajono  di  questo  colore, 
e altre  di  quello.  E non  avea  egli  trovato, 
disse  qui  la  Marchesa,  che  ciò  viene  dal  ri- 
flettere che  fanno  raggi  di  diverso  colóre  le 
une,  in  maggior  copia  - delle  altre  5 questo  taf- 
fettà i gialli,  l’erba  i verdi,  il  cielo  gli  az- 
zurri? Sì,  certamente,  io  risposi.  E ben  egli 
erasi  assicurato  che  tutti  i fenomeni  de’  colori, 
onde  sono  dipinte  le  dose , non  risultano  da 
altro  che  da  separazioni  o misture  di  raggi 
difformi',,  e' che  se  i raggi  della  luce  fossero 
di  u*r  color  solo,  di  un  color  solo,  medesi- 
mamente -sarebbe  tutto  il  mondo.  In  tale  cer- 
tezza sarebbesi  forse , acquetato  qualunque  più 
sottil  filosofò;  ma  egli  si  accese  più  che  mai 
nella  voglia  di  sapere  più  là.  Perchè  ragione 
cotesto  vostro  taffettà  ama  egli,  piuttosto  che 
tutti  altri  raggi', - di  riflettere  i gialli  , F erba  i 
verdi?  Simili  domande  egli  ardiva  fare  alla 
natura;  e vedete  industria  - eh’  egli  usò  per 
ottenerne  risposta.  Egli  si  pensò  di  soffiare 
con  un  cannellino  in  quella  schiuma,  perchè 


in  mole  alquanto  considerabile  ricrescesse  una 
di  quelle  gallozzole  clic  levava  qua  e là.  Quindi 
posata  leggermente  la  gallozzola  , fattasi  assai 
più  panciuta  che  non  era  prima , sopra  di  un 
tavolino  , la  ricoperse  con  un  vetro  a ' difen- 
derla da  quel  po’  d’  ondeggiamento  che  è sem- 
pre nell’  aria  , e che  poteva  turbar  la  sperienza. 
Ciò  fatto  , egli  osserv  ava  che  in  brevé  spazio 
di  tempo  la  si  andava  spargendo  di  varj  co- 
lori , i quali  si  stendevano  f uno  dentro  del- 
f altro  intorno  alla  sommità  di  quella  , a guisa 
di  altrettanti  anelli.  Ma  secondo  che  il  velo 
d’acqua,  ond’ era  formata, . si  faceva  di  mano  in 
mano  più  sottile  in  cima  e più  grosso  all’ in 
giù,  discendendo  l’acqua  del  continuo,  si  ve- 
devano quegli  anelli  slargarsi  a poco  a poco  , 
e venire  ordinatamente  essi  ancora  all’  in  giù; 
sino  a tanto  che  si  dileguavano  dalla  vista 
l’uuo  dopo  1’  altro;  e il  velo-  dèlia  bolla  si  scio- 
glieva nell’  acre  in  un  minutissimo  spruzzo. 
Ora  da  questa  esperienza  ben  traluce  come 
attribuir  si  doveva  alla  varia  grossezza  del 
velo  d’  acqua  , e non  ad  altro , la  varietà  de’ 
colori  che  vi  si  scorgevano  per  entro.  Ma  per 
averne  più  precisa  contezza , avrebbe  biso- 
gnato fermar  l’acqua,  che  il  proprio  suo  peso 
portava  sempre  aÙ’  in  giù , o poter  maneggiare 
a suo.  piacimento  particelle  di  differenti  ma- 
terie,, e particeUe  oltre  ogni  credere  sottilis- 
sime e di  varie  grossezze , c su  quelle  fon- 
dare dipoi  sue.  considerazioni  e suoi  computi. 
A ogni  cosa  si  aperse  il  Neutono  la  via,  reso 
dalle  difficoltà  medesima  più  animoso  e saga- 
ce. A tal  (ine  pigliò  due  lastre  di  vetro,  1’ una 
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()iana  da  amendue  i lati,  l’altra  piana  da  un 
ato,  e dall’altró  rilevata  alquanto  o convessa. 
11  convesso  dell’ una  pose  sopra  uno  de’ piani 
deli’  altra,  soavemente  comprimendole  insieme  ; 
e in  tal  positura  le  fermò.  Ora  quelle  lastre 
congegnate  a quel  modo  portele  in  faccia  al 
sole,  osservava  nel  punto  del  loro  .combacia- 
mento o contatto  trovarsi  una  pieciola  mac- 
chia nera  ; e questa  esser  cinta  da  alcuni  anelli 
diversi  di  colore , guale  violato , qual  rosso , 
qual  giallo  o dorè  , i quali  formati  venivano 
dal  lume  che  rifletteva  tutto  intorno  la  falda 
o laminetta  d’ aria  che  tra  quelle  due  lastra 
era  come  contenuta  e compresa^  Altri  simili 
anelli  di  vario  colore  apparivano  traguardando 
a traverso  le  lastre  ; e questi  erano  ' formati 
dal  lume  eh’  essa  laminella  trasmetteva.  La 
varietà  del  colore  procedeva  qui  ancora  dalla 
varia  grossezza  della  laminetta  d’  aria  ; piccio- 
lissima  verso  il.  contatto  delle  lastre , e grada- 
tamente maggiore  verso  le  estremità,  delle  me- 
desime. Tanto  che  a ciascuno  di  quegli  anelli, 
così  dal  lume  trasmesso , come  dal  riflesso 
formati,  rispondeva  nella  laminetta  d’ària  una 
certa  grossezza  maggiore  o minore,  secondo 
che  più  o meno  largo  era  l’ anello.  Per  me- 
glio poi  determinare  quali  grossezze  a ciascun 
colore  rispondessero,  si  pensò  il  Neutono  di 
porre  quelle  lastre  ora  in  uno  ed  ora  in  un 
altro  da’  lumi  primitivi , od  omogenei  della  im- 
magine solare,  dove  gli  anelli  tutti  erano  di 
un  color  solo;,  di  quel  medesimo,  cioè,  che 
sulle  lastre  batteva  ; rogsi,  se  quello  era  rosso  ; 
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azzurri , se  azzurro  ; e così  degli  altri.  Fattele 

Ferò  illuminare  da  ^ciascuna  specie  di  raggi, 
ima  appresso  dell’  altra  , misurò  separata- 
mente  in  ciascuna  la  larghezza  deli’  alleilo 
eli’  era  più  vicino  al  contatto , o alla  macchia 
nera  ; e trovò  che  più  ristretto  di  tutti  era 
1’  anello  nel  color  violato,  un  po’  più  larghetto 
era  nell’  indaco,  più  ancora  neh’  azzurro,  e così 
successivamente  sino  al  rosso  ; nel  qual  colore 
1’  anello  avanzava  tutti  gli  altri  in  larghezza. 
Nè  diversamente  accadeva  , se  in  luogo  del- 
4’  aria  era  tra  quelle  lastre  intrusa-  dell’  acqua  : 
salvo  che  i colori  erano  raeu  vivi  j e il  primo 
anello  in  ogni  mano  di  colori  era  più  ristretto 
che  nell’  aria,  e più  vicino  alla  macchia  nera. 
Ora  ecco  che  i raggi  più  rejrangib ili  sono  an- 
cora i pjù  riflessibili.  Ciò  viene  a dire  che,  in 
una  data  maceria,  di  minori  grossezze  è me- 
stieri a riflettere  il  violato  e l’ indaco , e di 
maggiori  a riflettere  il  rosso  e'  il  dorè.  Che 
se  la  densità  in  una  materia  sarà  maggiore 
che  in  un’  altra  , sarà  bisogno  di  minor  gros- 
sezza nelle  particelle  delta  più  densa  che  della 
meno,  perchè  ne  sia  riflessa  la  medesima  spe- 
cie di  raggi.  E còsi  i corpi  sono  come  altret- 
tanti tessuti,  le  cui  fila  , in  virtù  di  certa  den- 
sità o grossezza,  ne  riflettono  all’  occhio  questa 
sorta  di  raggi  meglio  che  quella  ; gli  altri  ràggi, 
che  vi  dau  su , vengono  a spegnergli  nelle 
cieche  vie  che  sono  tra  filo  e filo , e tutto 
il  tessuto  ne  apparisce  di  quel  tal  colore  che 
le  fila  riflettono.  Io  per  me  già  non  dubito, 
ripigliò  la  Marchesa  , che  la  cosa  non  sia  cori 
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per  appunto , come  voi  dite.  Ma  per  essere 
di  ciò  più  chiarita,  mi  sarebbe  nleslieri  com- 

{>1  elidere  qual  relazione  ci  abbia  fra  l’aria  o 
’ acqua  , e l’ erba  e il  taffettà.  'Altrimenti  come 
potrei  io  mai  credere  che  quello  che  in  uno 
anello  o in  una  laminetta  d’ aria  cagiona  un 
certo  colore , quello  medesimo  lo  cagioni  ezian- 
dio in  un  filo  di  erba,  o nella  mia  andrienne? 
Oli  qui,  Madama,  io  risposi,  gioca  il  gran 
principio  dell’analogia,  che  è quasi  la  pietra 
angolare  degli  edifizj  che  va  innalzando  qua 
e là  la  scienza  della  fisica,  o,  per  meglio  dire, 
la  ragion  dell’  uomo.  Se  due  o più  cose  noi 
le  conosciamo  esser  simili  in  molte  e molte 
loro  ""proprietà  , sicché  lie  sembrino  come  della 
stessa  famiglia,  noi  dovremo  inferirne,  e non 
a torto , che  simili  sieno  ancora  in  ciò  che 
sappiamo  appartenére  all’  una,  e non  è così 
manifesto  appartenere  anche  all’  altra.  Con  tale 
principio  si  governa  quasi  che  in  ogni  cosa 
la  umana  prudenza , e arrivano  per  tal  via  i 
filosofi  a conoscete  la  natura  di  quelle  cose 
che  da  noi  maneggiare , a dir  così , non  si 
^possono,  o per  la  immensa  loro  distanza,  o 

tier  la  incredibile  loro  picciolezza.  E dove  con 
a scorta  di  esso  non  conduce  egli  la  sua 
Marchesa  il  grazioso  Fon  tenere?  Mostrandole 
che  la  luna  è, illuminata  dal  sole,  che  ha  il 
giorno  e la  notte  , che  ha  delle  valli  e delle 
montagne,' e tali  altre  cose  nè  più  nè  meno, 
come  la  nostra  terra,  giugne  a persuaderle 
eli'  ella  pure  come  la  nostra  terra  ha  i suoi 
abitanti 
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in  somma  le  fa  vedere  con  questa  analogia  • 
alla  mano  popolato  tutto  l’ universo  quanto 
egli  è.  Fate  ora  voi  vedere  a me,  disse  la 
Marchesa  , la  somiglianza  che  è tra  i colori 
dell'aria  e i colori  delle  cose  che  abbiamo 

Jior  le  mani  ; e non  andiamo  con  questa  ana- 
ogia  più  là  die  il  nostro  picciolo  mondo. 
Molte  sono  le  similitudini , io  ripigliai , trovate 
dal  Neutono  tra  le  laminette  d'  aria  o d’ acqua 
che  tra  quelle  sue  lastre  erano  comprese , e 
le  particelle  della  materia  onde  composti  sono 
i corpi-,  e ben  pare  che  le  une  e le  altre  si 
abbiano  a tenere  come  di  una  stessa  famiglia. 
Tra  le  quali  principalissima  è quella,  che  così 
quelle  laminette , come  le  parti  minutissime  di 
qualsivoglia  corpo,  sono  diafane.  Chè  già  non 
è cosa  così  opaca  , che  ridotta  in  sottilissime 
schegge  non  dia  il  passo  alla  luce.  E le  pie- 
tre più  dure,  e gli  stessi  metalli  ridotti  in  fo- 
glie , d’ impenetr  abili  eh’  erano  ai  lucidi  dardi 
del  giorno , come  chiamò  quel  poeta  i raggi 
del  sole , divengono  ad  essi  permeabili  e tra- 
sparenti. E però  siccome  dalla  varia  densità 
o grossezza  di  quelle  laminette  dipendeva  la 
qualità  del  loro  colore , dalla  stessa  cagione 
pur  dee  procedere  la  varietà  del  colore  dei 
corpi  medesimi.  Generalmente  parlando , con- 
verrà dire,  le  particelle  dei  drappi  azzurri  es- 
sere meno  dense  o più  sottili , che  quelle 
non  sono  dei  drappi  che  ne  mostrano  il  co- 
lor rosso  : in  quella  guisa  che  teotesta  bella 
tinta  di  zafliro  che  veste  ora  il  cielo,  ed  è 
così  dolce  agli  occhi  nostri,  ne  è riflessa  da’ 
più  tenui  vapori  che  di  terra,  si  alzano  in 
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aria  , come  da’  più  grossi  vapori  ne  è riflesso 
quel  rossigno  di  cui  all’  orizzonte  si  tinge  il 
cielo  al  cader  del  giorno.  E quei  bianchi  nu- 
voli, soggiunse  la  Marchesa,  che, si  veggoi\ 
laggiù,  converrà  dire  essere  uno  ammassamento 
di  vapori  di  varie  grossezze . ciascuna  delle 
quali  riflette  un  p articolar  suo  colore  5 e bianco 
di  qua  ne  apparisce  il  totale  di  essi  , come 
appunto  quella  gallozzola  formicolata  di  varj 
colori,,  vista  dalla  lungi,  bianca  del  tutto  ap- 
pariva. In  fatti,  io  risposi,  i corpi  bianchi  al- 
tro non  sono  che  tessuti  ili  varie  e differenti 
fila  , di  fila  eterogenee  , diciam  cos'iole  quali 
riflettono  e ributtano  da  sè  ogni  qualità , ogni 
generazione  di  raggi.  Segno  è di  questo,  oltre 
alle  altre  prove  che  se  ne  ha,  che  posti  al 
sole  penano  moltissimo  a riscaldarsi.  Dove  gli 
altri  comi  clic  riflettono  una  sola  specie  di 
raggi , gli  altri  gli  ' ricevono  dentro  a sè  e ve 
gli  •spengono',  si  riscaldano  assai  più  presto 
dei  bianchi.  E più  di  tutti  sono  presti  a con- 
cepire il  calore  i corpi  neri,  i quali  ammor- 
zano ed  inghiottiscono  quasi  tutti  i raggi  che 
vi  dan  'su.  E vi  so  dire , Madama , che  im 
cappellino  nero , come  u,sano  portarlo  le  belle 
inglesi  nel  Parco  di  Londra,  non  farebbe  al 
vostro  caso  , passeggiando  all1  occhio  di  que- 
sto nostro  sole  d’ Italia. 

Considerando  , ripigliò  qui  la  Marchesa , 
cotesti  varj  tessuti  dei  corpi , mi  sovviene  ora 
di  cosa  che  ho  già  udito  dire  più  volte,  ma 
a prestarvi  fede  non  mi  potéi  indurre  giam- 
mai. Voglio  dire  che  vi  sieno  dei  ciechi  che 
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al  tatto  sappiali,  distinguere  l’ un  colore  dàl- 
F altro.  Ma  adesso  panni  veder  chiaro  che 
ciò  sia  un  effetto  e insieme  una  prova  del 
sistema  neutoniano.  E in  verità  perchè  non 
potremmo  noi  co’ polpastrelli  delle  dita  sen- 
tire i varj.  colori  , se  meglio  ponessimo  mente 
al  sentimento  del  tatto , come  sono  necessitati 
di  fare  i ciechi  ? Distingueremmo  allora  dalla 
grossezza . delle  fila  , delle  quali  è tessuto  un 
corpo  , qual  sia  la  tinta  che  ne  dovesse  mo- 
strare. Non  è egli  così  ? A non  volere , Ma- 
dama . io  risposi , dissimulare  la  verità  , 4a 
faccenda  di  quei  ciechi,  posto  che  vera,  po- 
tici he  ancora  quadrare  afte  immaginazioni  del 
Caitesio  , non  che  ai  trovati  del  Neutono.  Chè 
certo  tra  te  particelle  dei  corpi  della  diffe- 
renza ci  ha  da,  essere  , e non  piccala,  per- 
chè questo  modifichi  la  luce  di  un  modo  , e 
quello  di  mi  altro.  Ben  vi  ha  tal  fenomeno  , 
sopra  cui  il  Sistema  cartesiano  non  può  aver 
presa  di  sorte  alcuna  : anzi  ad  ogni  altro  si- 
stema , dal  neutoniano  in  fuori  , è impossibile 
a renderne  la  vera  ragione.  Due  liquori  , per 
esempio,  un  rosso,  1’  altro  azzurro,  aipendue 
diafani,  tanto  che  traguardando  così  per  que- 
sto, come  per  audio,  si  vede  il  chiaror  delle 
cose , cessano  di  esserlo  , se  si  pongano  F uno 
accanto  dell’  altro  , e si  traguardi  per  amen- 
due.  Come  è mai  che  da  due  coipi  in  sè 
trasparenti  ne  risulta  un  terzo  opaco  che  non 
lascia  passar  lume  di  sorte  alcuna  j da  due 
simili  un  contrario  ? Ben  comprendo , disse 
la  Marchesa,  quanto  sarebbe  riuscito  malagevole. 
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anzi  impossibile  al  Cartesio  lo  spiegare  una 
tale  maraviglia.  Ch’  ei  non  sapeva  come  i 
raggi  rossi  -,  a cui  danno  la  via  le  particelle 
di  un  liquore , vengono  ad  essere  intercetti 
e spenti  dalle  particelle  dell’  aftio  , che  non 
dà  la  via  che  a’  raggi  azzurri.  Così  quello  disfà 
1’  effetto  di-  questo , o questo  di  quello  ; e in 
sostanza  niuu  raggio  può  arrivare  all’  occhio 
di  chi  traguarda  per  amendue.  Ed  ecco  nodi 
dell’  Ottica  , io  ripigliai , che  voi  e il  Neutono 
sciogliete , Madama , senza  eludere  gli  oracoli 
della  natura.  Ogni  prova  che  non  ha  forza 
di  dimostrazione , non  può  stare  in  iscliiera 
con  le  prove  neutoniane.  Nè  ci  starebbe  uè 
anche  una  per  altro  bellissima  conformità  o 
analogia , la  quale  si  trova  tra  la  produzione 
de’  colori  e quella  delle  altre  cose  naturali  j 
che  pur  sarebbe  il  fondamento  o il  perno 
di  un  altro  sistema.  Egli  è oramai  fuori  di 
quistione  che  le  piante,  gl'  insetti  ed  i vi- 
venti tutti  non  sono  mica  formati  di  nuovo , 
ogni  volta  che  veggono  in  prima  la  luce  ; ma 
secondo  che  vi.  concorrono  le  cause  esterne, 
vanitosi  spiegando  da’  proprj  embrioni che 
dal  bel  principio  delle  cose  furono  creati  di 
già.  Una  ghianda,  per  esempio,  contiene  dentro 
a sè  quasi  in  miniatura  una  picciolina  quer- 
cia , la  quale  ombrerà  la  terra , darà  di  nuove 
ghiande  aneli’  essa  , e queste  un  foltissimo 
querceto  dipoi , soltanto  che  trovisi  un  ter- 
reno che  le  riceva  con  certi  sughi  e con 
certi  gradi  di  calore,  con  quello  che  a tali 
sviluppamenti  è necessario.  Simile  avviene  degli 
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animali , di  qualunque  specie  e sieno  , .che  o 
nell’  ovaja,  o altrove,  sono  aneli’ essi  prima  del 
nascere  in  moltitudini  infinite  contenuti.  Si- 
mile dell’  uomo,  che,  quantunque  degli  animali 
il  re . non  ha  in  ciò  sopra  eh  èssi  privilegio 
alcuno,  hi  conclusione,  non  sono  forniate  le 
cose  di  mano  in  inano  che  appariscono  nel 
mondo  , come  è credenza  comune  j ma  dalla 
natura  fu  veramente  fatto  ogni  cosa  tutto  a 
un  tratto,  e una  volta  per  sempre.  Il  mede- 
simo è de’  colori , che  non  si  generano  mica 
di  nuovo  ad  ogni  instante,  come  alti  e lolle 
credeasi-,  ma  a rendergli  manifesti,  altro  non 
bisogna  , che  questo  o quel  modo  , onde  si 
sviluppano  dal  seno  della  luce  , che  tutti  in 
sè  gli  contiene.  Per  quanta  ricchezza  mostri 
la  natura,  disse  la  Marchesa,  per  quanta  ma- 
gnificenza dispieghi  nei  tanti  e tanto  vari  suoi 
effetti , egli  sembra  nondimeno  che  nelle  sue 
operazioni  ella  abbia  aiuto  in  mira  un  certo 
risparmio  e una  certa  bella  economia.^  Dal 
bel  principio  ella  ha  formato  con  qvie  suoi 
embrioni  come  altrettanti  conservatoi  delle  cose, 
che  hanno  dipoi  in  sì  gran  copia  da  provve- 
dere e fornire  il  mondo.  E della  luce  ella  ne 
ha  fatto  il  tesoro,  la  miniera,  l’ embrione  , di- 
ciam  così ,,  de’  colori , che  ha  prodotti  una 
volta  per  sempre  belli  e immutabili , e atti 
solamente  a separarsi  d’ insieme , e a mostrarsi 
quando  bisogna  al  di  fuori.  Mirabile  veramente 
si  manifesta  in  ogni  suo  effetto,  in  ogni  sua 
operazione  la  natura , quando  n’  è dato  ili  co- 
noscerla. Laddove,  secondo  il  Cartesio,  con- 
viene  che  ad  ogni  instante  ella  imprima  nuovi 
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moti  di  rotazione  a que’  suoi  globetti  ; che  a 
ogni  refrazione,  a ogni  riflessione  , a ogni  mi- 
nimo chè,  ella  si  dia  il  pensiero  e ia  briga 
di  andargli  variando  ; talché  ha  sempre  mille 
faccende  in  sulle  braccia , e si  direbbe  che 
per  lei  non  è mai  domenica  nè  festa. 

• Qui  non  potei  fare  a meno  di  non  sorri- 
dere così  un  poco:  indi  ripresi  a dire.  Lodato 
sia  Iddio , Madama , che  pur  nel  sistema  del 
Neutono  ci  trovate  quella  semplicità  che  tanto 
vi  va  a genio.  Ma  questa  così  fatta  attitudine 
che  hanno  i raggi  a separarsi  d’  insieme,  per 
quanto  sia  mirabile,  e tomi  anche  comoda 
alla  natura,  pur  talvolta  riesce  incomoda  per 
noi.  Come  incomoda  / rispose  la  Marchesa. 
Troppo  mancherebbe  agli  oggetti  della  lor  bel- 
lezza, se  ciò  non  fosse.  Vorreste  voi  vedere 
il  medesimo  colore  ripetuto  in  ogni  cosa,  vor- 
reste vedere  il  mondo'  come  un  chiaroscuro  ? 
Un  grandissimo  inconveniente , io  risposi , sa- 
rebbe senza  dubbio  per  le  dame,  se  elle  non 
dovessero  vestirsi  che  di  un  solo  dolore,  e se 
con  la  varietà  de1  colori  venissero  a perdere 
un  così  ampio  soggetto  di  belle  quistioni,  di 
consulte,  di  discorsi.  Ma  in  contraccambio  ver- 
rebbono  gli  astronomi  a guadagnarci  non  poco. 
E qual  cosa  non  darebbe  un  astronomo  per 

E o tersi  assicurare  del  tempo  preciso  che  la 
ma  occulta  una  stella,  o del  punto  che  fa 
un  eclissi  ? Sono  costoro  una  certa  genera- 
zion  d’  uomini  che  se  ne  sta  quasi  sempre 
su  per  le  torri,  cogli  occhi  rivolti  e puntati 
al  cielo  ; e di  questa  nostra  terra  non  curano, 
se  non  quanto  è un  pianeta  che  fa  suo  viaggio 
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intorno  al  sole , ed  entra  essa  pure  nel  sistema 
celeste.  Ma  che  hanno  mai  tanto  che  fare , 
disse  la  Marchesa , i colori  Varj  della  luce 
colle  osservazioni  di  cotesta  strana  generazion 
d’uomini  1 Basta  dire,  io  risposi  ,.ch’  e’  fanno 
non  picciolo  impedimento  alla  perfezione  degli 
occhi  loro,  o sia  de’ cannocchiali.-  Io  vi  dissi 
già  , Madama , come  i raggi  paralleli , o che 
derivano  da  un  punto  . dando  sopra  una  lente, 
sono  da  essa  uniti  in  mi  punto  ; ma , a parlar 
giustamente,  non  é un  punto  dove  i raggi 
concorrono  passata  la  lente,  ma  un  picciolo 
cerchio.  Talché  a ogni  punto  di  un  oggetto 
corrisponde  nella  immagine  di  esso,  che  ne 
fonila  la  lente , uno  spazietto:  e tali  spazietti 
contigui  tra  loro,  venendo  ad  entrare  alquanto 
P uno  nell’  altro  e ad  intaccarsi  insieme  , non 
può  a meno  che  tutta  la  immagine  non  rie- 
sca alquanto  confusa  : come  farebbe  una  mi- 
niatura che  non  fosse  abbastanza  fina  , e 
granita  a dovere.  Tanto  che,  disse  la  Mar- 
chesa , voi  mi  avete  ' rappresentato  coteste 
lenti,  éome  i poeti  ne  rappresentano  gli  uo- 
mini, non  quali  sono,  ma  quali  si  vorrebbe 
che  fossero.  Appunto,  io  risposi:  e quello 
spazietto  o cerchio  che  si  chiama  aberrazione 
del  lume,  procede , come  ben  potete  vedere , 
Madama  , da  quell’  attitudine  che  hanno  i raggi, 
allorché  refrangono  , a separarsi  d’insieme. 
Vero  è che  una  qualche'  colpa  vi  ha  anche 
la  figura  che  si  suol  dare  d’  ordinario  alle 
lenii  : ma  troppo  è picciola  cosa  al  paragone. 
E di  falti  qualunque  figura  diasi  alla  lente,  il 
foco  de’ raggi  azzurri  o dei  verdi  sarà  sempremai 
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diverso  da  quello  de’  rossi  o dorè,  in  virtù 
della  varia  refrangibili  Là  che  non  si  .scompa- 
gna mai  da  essi  raggi.  E però  la  immagine 
degli  oggetti  che  si  fa  dalle  lenti  del  can- 
nocchiale, è ben  lontana  da  quella  nettezza 
che  sarebbe  necessaria  a queir  ultima  preci- 
sione che  vorrebjpon  gli  astronomi.  Tanto  più 
eh’ essi  vagheggiano  il  sole,  le  stelle,  i pia- 
neti} oggetti  che  mandano  in  egual  dose  al 
cannocchiale  ogni  sorta  di  raggi.  Che  farci  ? 
disse  qui  la  Marchesa.  Se  la  immagine  degli 
oggetti  non  è nel  cannocchiale  cosi  distinta  , 
colpa  la  separazione  dei  colori,  F aspetto  però 
del  mondo,  in  virtù  di  essa  , è tanto  più  hel- 
lo. In  ogni  cosa  ci  sono  dei  compensi  : e la 
condizione  delle  umane  faccende  porta  che 
non  ce  ne  sia  nìuna  senza  difetto.  Sicché  pare 
che  anche  gli  astronomi , se  pur  vogliono  es- 
sere discrete  .persone , dovessero  lilialmente 
jflfender  partito  di  ciò  che  è impossibile  a ot- 
tenersi. Le  loro  domande  però  , io  risposi , 
parvero  così  giuste , e i loro  bisogni  si  tro- 
vano talmente  uniti  con  quelli  degli  altri  do- 
mini , che*  si  pensò  in  ogni  tempo  a provve- 
dervi. Avanti  che  si  scoprissero  le  vere  proprietà 
del  lume,  cercarono  i più  sottili  ingegni , e tra 
questi  fu  anche  il  Cartesio , a perfezionare  i 
cannocchiali , immaginando  di  dare  nuove  fi- 
gure a’  vetri,  perchè  veramente  raccogliessero 
i raggi  in  un  punto,  e formassero  le  pitture 
degli  oggetti  distintissime:  ma  perdettero  l’o- 
pera e lo  studio.  Il  Neu tono,  lasciati  da  banda 
simili  pensieri , de’  quali  avea  mostrato  la  vanità, 
avvisò  di  fare  un  cannocchiale  d’ invenzione 
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del  tutto  nuova  . e che  soddisfar  dovesse  pie- 
namente a’  più  ricercati  bisogni  dell’  astrono- 
mia. Come  la  pensò  , così  appunto  riuscì  la 
cosa  ; ed  io  vidi  in  Inghilterra  il  primo  ordi- 
gno che  fatto  fosse  di  questa  specie  , lavo- 
rato dalle  stesse  sue  mani , il  quale  conserva- 
vasi  dagli  eredi  di  . quel  grapd’  uomo  insieme 
don  quei  prismi  co’  quali  egli  notomizzò  da 
primà  la  luce , è vi  seppe  veder  dentro  quelle 
maraviglie  che  rendono  ancora,  se  è possi- 
bile la  stessa  luce  più  bella.  La  invenzione 
consiste  in  questo,  che  f ufizio  che  ne’cali- 
.noechiali  ordinari  fa  la  lente  principalissima , 
e la  più  colpevole  nella'  aberrazione  del  lume, 
lo  fa  nel  suo  uno  specchio  poncavo  di  me- 
tallo ; e si  opera  qui  per  riflessione  quello 
che  là  operavasi  per  refrazione.  Raccoglie  an- 
che lo  specchio  per  la  concavità  sua  i raggi, 
come  fa  la  lente;  ma  nella  riflessione  i raggi 
si  rialzano  tutti  dallo  specchio  con  la  ebbi# 
quità  medesima  con  cui  sopra  vi  cadono  ; e 
non  succede  veruna  separazione  di  colori  -che 
intorbidi  la  immagine,  come  nella  refrazion 
della  lente.  Onde  col  nuovo  canno'ccliiale  si 
veggono  gli  oggetti  di  gran  lunga  più  distinti, 
che  non  si  fa  cogli  antichi.  Senza  che  , un’ 
cannocchiale  neutoniano  di  poche  once  equi- 
vale ad  un  ordinario  di  altrettanti  palmi,  con- 
tenendo sotto  mole  minore  maggior  valore  , 
non  altrimenti  clie  le  monete  d’  oro  verso 
quelle  d1  argento. 

Ben  seppe  il  Neutono , disse  la-  Marchesa  , 
trovale  rimedio  al  male  di  cui  avea  scoperta 
la  origine.  Ma  non  ci  volea  niente  meno  ad 
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acchetar  eotesli  astronomi  ; che  pare  sieno  una 
gente  di  noli  così  facile  contentatura.  Certa- 
mente, io  risposi,  qvrebbono  il  torto,  se  non 
fossero  contenti  del  Neutoiio.  Oltre  all’  avergli 
armati  di  un  occhio  tanto  più  fino,  egli  difese, 
non  ha  gran  tempo,  e in  certa  maniera  salvò 
in  faccia  al  mondo  f astronomia.  Voi  sapete , 
Madama , come  l’ onore  di  questa  scienza  di- 
pende principalmente  dal  predire  gli  eclissi , 
che  sono  avvéniménti  palesi  alle  viste  del  volgo, 
non  meno  che  a quelle  de’  filosofi.  ’Talete  Mi- 
lesio  fu  considerato  in  Grecia  come  un  Dio., 
per  aver  predetto  così  in  digrosso  che  in 
certo  tempo  dovea  fare  un  eclissi  del  sole } 
cioè  che* la  luna,  frapponendosi  tra  esso  e noi, 
dovea  scurarlo.  Perfezionatasi  di  mano  in  mano 
l1  astronomia . quello  per  cui  sarebbesi  a un 
Talete  innalzata  un’ara,  quasi  che  al  dì  d’oggi 
farebbe  disonore  a un  Halleio,  o u un  Man- 
fredi. Si  esige  ora  dalla  specula  il  minuto  pre- 
ciso, non  che  il  giorno  e l’ora,  in  cui  si  farà 
l’ eclissi , e la  quantità  sua  ner  appunto  j vale 
a dire , se  la  luna  scorerà  tutto  il  sole , o 
parte , e quanta  precisamente  sarà  la  parte  scu- 
rata. Ora  non  sono  ancora  molti  anni  passali, 
che  tutti  i computi  de’  più  famosi  astronomi 
aveano  predetto  a certo  tempo  un  eclissi  to- 
tale del  sole.  Scuratasi  interamente  fa  lucerna 
del  mondo , dovea  nel  mezzo  del  giorno  farsi 
notte , e coprirsi  ogni  cosa  di  cupe  tenebre  j 
la  <|uale  scurità,  benché  predetta  e aspettata  , 
pur  nondimeno  è cagione , quando  avviene , 
di  non  picciolo  smarrimento  all’  uomo , ani- 
melle di  una  specie  assai  strana  . che  in  una 


* Digitized  by  Google 


1 36  DIALOGO 

vita  brevissima  nutre  ili  cuore  di  così  lunghe 
speranze,  che  nella  sua  mente  dà  ricetto  al 
vero  egualmente  che  al  fylso,  che  può  ardire 
al  di  là  delle  sue  forze,  e §uol  temere  in  onta 
della  sua  ragione.  Ognuno  ebbe  dunque  quel 
giorno  gli  occhi  rivolti  al  cielo,  e si  aspettava 
che  nel  pieno  dell’ eclissi  dovesse  mancare  in- 
teramente e spegnersi  il  sole.  Ma  non  andò 
così,  cliè  rimase  tutto  intorno  agli  orli  della 
luna , che  lo  copriva , uno  anello  luminoso  : 
e piuttosto  che  temere,  ebbero  quel  tratto  di 
che  maravigliarsi.  E lo  stesso  avvenne  in  un  al- 
tro  simile  eclissi  non  molto  tempo  dipoi.  Molti 
furono  i ragionamenti  che  si  tennero  dalle 
persone  intorno  a così  strana  novità j la  quale 
se  da  principio  fu  fagione  di  maraviglia , lo 
fu  poscia  di  rumori  e di  scandalo.  Vi  studia-  . 
rono  sopra , vi  si  lambiccarono  il  cervello  gli 
astronomi  punti  nel  vivo.  Chi  mise  in  campo 
una  còsa , chi  un1  altra , come  cagione  di  quei- 
f effetto,  o piuttosto  disordine  ; ma  tutto  in- 
darno. E ben  potete  comprendere , Madama  , 
che  f astronomia  fu  allora  pfcr  rimetterci  mol- 
tissimo del  suo , come  quella  che  non  potea 
assegnare  ragione  alcuna  di  quegli  anelli  ch’e- 
rano  appariti  al  dispetto  de’  suoi,  computi.  Il 
popolo,  disse  la  Marchesa,  perdona  facilmente 
all1  astrologo  di  essere  tutto  dì  ingannato  da 
un1  arte  la  quale  asseconda  e adula  le  sue 
passioni  ; ma  egli  è naturale  che , per  ogni 
picciolo  sbaglio  che  paja  prendere  un  astro- 
nomo , si  faccia  beffe  della  scienza , quasi  vo- 
lendosi vendicare  della  propria  ignoranza.  Io 
però  non  potrei  non  premiere  qualche  parte 
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nel  dolore  die  dovettero  gli  astronomi  in  tale 
disavventura  sentir  grandissimo.  Egli  è pur 
vero  che  umana  cosa  è aver  compassione  de- 
gli afflitti.  Buon  per  poi , io  ripresi  a dire , 
se  tanto  realmente  vi  toccassero  i mali  altrui. 
Ma  datevi  pace  j Madama  ; ecco  il  Neutono 
che  ha  sciolto  lo  enirnma  , e in  ajuto  se  ne 
viene  degli  afflitti.  I raggi  della  luce , nel  pas- 
sar eh’  e’  fanno  rasente  l1  estremità  di  un  corpo  , 
si  piegano  verso  il  corpo  medesimo , sino  ad 
entrate  anche  un  poco  nella  sua  ombra.  Prova 
è di  questo , che  se  un  coltello  bene  addato 
si  presenti  per  taglio  a una  sottil  striscia  di 
luce  nella  stanza  buja , si  vede  i raggi  che 
passano  a una  picciola  distanza  dal  taglio , 
buttarsi  verso  la  costa  di  esso  coltello.  I più 
vicini  si  piegano  assai  j non  tanto  quelli  che 
passano  Un  po’ più  lontanetti } e così  di  inano 
in  mano,  fino  a tanto  che  a una  certa  distanza 
dal  taglio  vanno  oltre  diritti , seguitando  il 
filo  della  striscia.  Del  qual  effetto , chiamato 
diffrazione,  o sia  inflessione  della  luce,  il  Gri- 
maldi fu  veramente  il  primo  ad  accorgersene, 
e il  Neutono  l1  ha  dipoi  autenticato  con  nuove 
sperienze.  Que1  raggi  adunque  del  sole  che 
passano  spesso  agli  orli  della  luna  ,*  dovranno 
piegarsi  verso  .della  medesima,  ed  entrare  an- 
che ,nelT  ombra  eh’  ella  getta  sopra  la  terra. 
E perù  noi  che , durante  gli  eclissi , ci  tro- 
viamo immersi  in  quell1  ombra  , vediamo  in- 
torno intorno  di  essa  luna  un  anello  luminoso. 
E per  averne  dipoi  una  maggior  riprova , si 
posero  in  faccia  al  sole  dei  globi  in  tali  di- 
stanze , che  doveano  ricoprirlo  del  tutto . ed 
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eclissarlo  a chi  dietro  guardava  ; e ciò  non 
ostante , il  medesimo  luminoso  anello  ne  gli 
cingeva , che  visto  intorno  alla  luna  fu  per 
Screditare  in  questo  basso  mondo  la  scienza 
de’  cieli.  • ' 


La  ragione,  disse  allora  la  Marchesa,  asse- 
gnata dal  Neutpno  di  quegli  anelli  mi  par  ben 
chiara  e palpabile.  Ma  ditemi:  11  maggior  male 
a cui  vanno  soggetti  anche  i filosofi,  non  è egli 
la  curiosità?  Mai  sì,  io  risposi.  E sull1  aver  essi 
corta  vista  e molta  curiosità  , è appunto  fon- 
data, come  altri  disse,  tutta  la  loro  scienza, 
qual  ch’ella  sia.  Or  non  ci  fu  egli  alcun  filoso- 
fo , replicò  la  Marchesa , il  quale  domandasse 
al  Neutono  la  ragione  perchè  i raggi  che  non 
sono  tocchi  da  un  corpo,  abbiano  da  piegarsi 
verso  di  quello  nel  passargli  d’ allato  ? Oli  ! voi , 
Madama,  io  risposi,  siete  di  assai  più  diflìcile 
contentatura  che  tutti  gli  altri,  che  vorreste  sa- 
pere fino  alla  causa  della  diffrazione.  . Troppo  la 
gran  cosa  è quella  che  domandate , e s1  io  la 
dicessi,  ci  saria  forse  pericolo  di  disfarmi  .con 
mezzo  mondò.  A parlar  meco , ripigliò  subito 
la  Marchesa,  voi  pure  il  sapete,  non  coirete  nes- 
sun pericolo.  Tutto  bene,  Madama,  io  seguitai  ; 
ma  temo  non  ki  troppo  strana  cosa  vi  debba 
parere  ad  udirla.  Ora  ecco:  la  ragione  perchè 
1 raggi  si  piegano  verso  i corpi  nel  passar  loro 
dappresso,  è l’attrazione  che  essi  corpi  eser- 
citano sopra  la  luce.  L’attrazione,  ripigliò  to- 
sto la  Marchesa , che  i corpi  esercitano  sopra 
la  luce!  Voi  ri  prendete  gioco  di  me,  o forse 

E unir  mi  vorreste  della  soverchia  mia  curiosità. 
,d  io  allora:  Non  vel  diss’io,  Madama,  che  la 
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troppo  strana  cosa  ri  sarebbe  paruta  cotesta? 
Voi  avete  fermo  nell’animo  che  nella  universa- 
lità delle  cose  quella  forza  ci  sia  solamente,  e 
non  altra , onde,  i corpi  urtandosi  tra  di  loro, 
si  pongono  vicendevolmente  in  moto,  e le  loro 
particelle  si  vanno  in  quello  o in  quell’  altro  .modo 
disponendo  5 e con  ciò  credete  che  operi  la 
natura  qualunque  effetto  che  da  noi  si  osser- 
va , qualunque  cosa  si  sia.  Nè  altrimenti  pare 
che  dobbiate  pur  credere,  massimamente  dopo 
quanto’  udiste  1’  altro  dì  della  dottrina  del  Car- 
tesio. Ma  ora  svelarvi  conviene  i più  riposti  ar- 
cani della  filosofìa.  Convien  dirvi,  che,  oltre  a 
quella  forza,  uu’ altra  ancora  ce  ne  è sparsa  per 
tutto  l’universo,  onde  i corpi  hanno  come  sen- 
tore gli  uni  degli  altri:  benché  lontani  tra  loro, 
vicendevolmente  si  attraggono,  e rimosso  che 
fosse  ogni  impedimento,,  correrebbono  tutti  ad 
unirsi  insieme.  E cotesta  universale  attrazione 


della  materia , di  cui  è un  ramo  l’ attrazione  par- 
ticolare tra  i corpi  e la  luce,  fu  subodorata 
quasi  che  in  ogni  tempo  da  coloro  che  consi- 
derarono più  addentro  il  sistema  del  mondo.} 
nra  fu  discoperta  Veramente , posta  . in  chiaro 
e ridotta  a'  computo  dal  Neuleno,  e oramai  si 
può  riguardare  come  la  chiave  della  fisica.  La 
Marchesa  recatasi  in  sè,  e ponendomi  ben  mente 
nel  viso:  Adunque,  ripigliò,  voi  dite  seriamente 
che  tutti  i corpi  si  attraggono  ? Ecco  un  mondo 
novello  per  me,  dove  io  mi  trovo  tutta  smar- 
rita. Madama,  io  soggiunsi,  egli  accade  a voi 
quel  medesimo  che  già  accadde  a molti  filosofi 
di  professione.  Ma  perchè  essi  sdegnarono  di 
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reputarsi  nuovi,  come  fate  voi,  in  questa  filo* 
sofia,  adombratisi  al  solo  nome  di  attrazione, 
si  levarmi  tosto  ad  impugnarla.  Dissero  che  que- 
st’attrazione è tuli’ uno  con  quelle  qualità  oc- 
culte di  cui  gli  Aristotelici  informavano  i cor- 
pi , e colle  (piali  credevano  render  ragione  degli 
effetti  naturali;  che  con  questa  attrazione  si  ve- 
niva a rimettere  in  seggio  quel  filosofare  enini- 
matico  e inintelligibile,  a mostrare  la  cui  va- 
nità convenne  che  tanto  oprassero  col  senno 
e con  la  mano  i più  sani  ingegni  della  passata 


e vanno  formando  addosso 
processo.  E quali 


età 

gravissimo 


al  Neutono  un 
ne  furono  le  ch- 
iese ? disse  la  Marchesa.  Ben  lontano,  io  ripi- 
gliai, che  l’ attrazione  sia  una  qualità  occulta, 
ella  è una  qualità  manifestissima  della  materia, 
da  cui  dipende  la  spiegazione  d’ iiuiuinerabili 
effetti  naturali.  Nè  questa  a niun  patto  vuol  es- 
ser confusa  con  que'  nomi  vóti  di  senso,  tro- 
vati ora  l'uno  ed  or  l’altro  dalla  volgare  schiera 
de’  filosofi,  a rendere  un  tal  qual  conto  di  que- 
sto fenomeno  cr  di  quello;  quando  realmente 
ella  è un  principio- universale,  a cui  ubbidisce 
ogni  cosa  dal  più  minuto  granello  di  sabbia  sino 
a’  corpi  vastissimi  de’  pianeti , dì  cui  si  asse- 
gnano le  leggi , e si  determina  ogni  suo  effetto 
sino  alle  ultime  differenze.  Gli  Aristotelici  face- 
vano come  i sacerdoti  del  Gentilesimo,  che,  se- 
condo i bisogni , vi  creavano  a lor  talento  di 
novelle  deità,  e ne  avean  pieno  ogni  cosa:  dove 
il  Neutono  la  fa  da  filosofo,  e riconosce  sol- 
tanto quei  principj  che  realmente  esistono  in- 
sieme col  mondo.  Guidato  dalle  più  sottili 
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osservazioni  e dalle  considerazioni  più  profonde, 
è forzato  a riconoscer  nella  materia , come 
qualità  primordiale,  la  virtù  attrattiva.  E quando 
egli  afferma  che  la  luce  radente  l’estremità  de’ 
corpi  è tirata  da  quelli , non  intende  già  di  darci 
l’intero  intorno  alla  causa  della  diffrazione,  ma 
ti’  indicar  solamente  quella  proprietà  generale 
della  materia  (che  è pure  fare  un  gran  passo 
in  filosofia)  da  cui  procede  la  ragione  imme- 
diata di  tal  fenomeno.  Lo  investigare  poi  la  es- 
senza di  yucsta  attrazione  , e come  i corpi  po- 
sti in  distanza  operino  l’uno  sopra  l’altro,  e 
quasi  per  naturale  istinto  amino  di  farsi  tra  loro 
vicini,  egli  lo  lascia  alla  penetrazione  di  que’  fi- 
losofi che  navigando  per  lo  gran  mar  dell’es- 
sere, vorrebbono  sorgere  alle  cagioni  prime  delle 
cose , arrivare  colà  dove 

Molto  si  mira , e poco  si  discente. 

E come  sapete,  Madama,-  l’intendimento  suo 
è solamente  ili  assicurarsi  delle  proprietà  ge- 
nerali della  materia,  delle- leggi  con  cui  la  na- 
tura governa  l’universalità  delle  cose;  siccome 
avete  sinora  veduto  nella  storia,  che  con  la  scorta 
di  lui  siamo  andati  tessendo  della  luce.  Inten- 
dimento ben  giusto , disse  la  Marchesa  ; ma  que- 
sta diffrazione,  e l’attrazione  che  ne  è la  cau- 
sa, è un  così  fatto  avveniihento  storico,  che  a 
saper  che  né  è,'  converrebbe  entrare  nel  gabi- 
netto. Quanto  è facile  a capire  che  i raggi,  per 
esempio,  della  luce  sieno  ripercossi  da  una  su- 
perficie controra, cui  vengano  a battere,  altret- 
tanto è difficile  a capire  come  i corpi  spirino 
non  so  qual  loro  propria  virtù,  per  cui  possano 
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torcere  i raggi  della  luce  che  passano  a qual- 
che distanza  da  essi,  e sopra  1,  qpali  non  han 
presa.  Che  ciò  sembrar  debba , io  risposi , al- 
quanto  duro  da  comprendere,  non  potrei  già 

10  negarlo,  Madama:  e così  pure  avvisò  lo  stesso 
Neutono.  Benché  fosse  stretto  da  più  forti  ar- 
gomenti a Credere  che  i corpi  scambievolmente 
si  attraggono  senza  intervento  di  materia  ve- 
runa , che  l1  uno  verso  l’ altro  gli  spinga  ; ciò  non 
ostante  uscì  in  alcun  luogo  a dire  che  l’attra- 
zione era  forse  effetto  della  impulsione,"  del- 
l’urto, come  che  fosse,  di  una  materia  oltre 
ogni  credere  finissima , di  un  vapor  tenuissimo, 
che  diffuso  trovasi  per  avventura  in  tutte  le 
parti  dell’universo:  segno  eh’ egli  volle  entrare, 
come  si  suol  dire,  ne’  piedi  altrui,  e credette 
non  dovere  prender  di  punta  la  comune  opi- 
nione. Per  far  la  via  alla  verità  gli  conveune 
servirsi  di  un  qualche,  artifizio  3 adoperare  come 
quegli  scrittori  i quali  nella  storia  vanno  inse- 
rendo qua  e là  un  qualche  episodio  favoloso, 
onde  sia  letta  dai  più 3 e per  gradire  all’uni- 
versale le  danno  aria  di  romanzo.  E la  Mar- 
chesa : . Non  sarebbe  egli  questo  piuttosto  un 
artifizio  vostro  per  piccarmi  d’onore,  0 per 
farmi  credere  che  io  meglio  non  intendo  come 

11  moto  sia  ne1  corpi,  che  come  vi  sia  l’attra- 
zione? Gli  uomini,  io  risposi,  veggono  i corpi 
muoversi  tuttodì}  ma  di  rado  gli  veggono  at- 
traersi;  e però  dell’attrazione  fanno  le  maravi- 
glie , e non  del  moto.  Ma  i filosofi  sanno  b® 
essi  maravigliarsi  delle  cose , quantunque  le  ab- 
biano del  continuo  dinanzi  agli  occhi.  Perche 
noi  potessimo  chiaramente  intendere  come  un 
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corpo  scontrandosi,  per  via  d’esempio,  in  un 
altro,  debba  comunicargli  parte  del  proprio  suo 
moto , dovremmo  anche  intendere  come  ciò 
sia  uno  e fletto  della  natura,  della  essenza  del 
corpo  medesimo:  talmente  che  così  egli  sia  ne- 
cessitato di  fare,  e non  altrimenti.  Ma  qual  cosa 
sappiamo  noi  mai  della  essenza  de’  corpi?  Nul- 
la,‘se  pure  il  vero  si  vuol  da  noi  confessare. 
A noi  è dato  soltanto  di  potere  francamente 
asserire  che  i corpi  sono  cose  estese  e impe- 
netrabili. E perchè?  perchè  yeggiamo  la  esten- 
sione e la  impenetrabilità  trovarsi  in  tutti  i 
corpi,  e trovarsi  sempre  di  uno  stesso  modo; 
laddove  non  è il  medesimo  delle  altre  loro  qua- 
lità. Ora  chi  ne  potrebbe  mai  assicurare  col  ra- 
gionamento che  una  cosa  impenetrabile  ed  este- 
sa , scontrandosi  in  un’  altra  impenetrabile 
parimenti  ed  estesa,  debba  comunicare  parte 
del  suo  moto , e non  piuttosto  perdere  essa 
lutto  il  moto  che  avea , e ridursi  alla  quiete  ? 
Nè  l’una  cosa  nè  l’altra  ripugna  alla  estensione 
e alla  impenetrabilità,  che  è quanto  si  conosce 
perinei  della  natura  dei  corpi.  E però  così  F una, 
come  l’altra  potrebbe  egualmente  avvenire.  La 
osservazione  soltanto  e la  esperienza  ne  ha  fatti 
chiari  di  ciò  che  veramente  avviene;  nè  mai 
cogli  occhi  della  mente  l’ avremmo  conosciuto, 
se  veduto  non  l’avessimo  cogli  occhi  della  fron- 
te. In  (piai  modo  e per  qual  cagione  il  moto 
che  è in  un  corpo , trapassi  in'  un  altro , già 
per  noi  non  si  sa;  mistero  egualmente  impe- 
netrabile , che  il  muover  della  mano  o del  piede 
alla  volontà  della  nostri  anima.  In  una  parola , 
i filosofi  sono  egualmente  all’(oscuro  del  come 


1 44  dialogo  quarto 

operino  i corpi  l’ uno  sopra  l’altro,  quando  sono 

contigui  tra  loro , che  quando  sono  tra  loro 
lontani.  Ma  non  sono  già  all’  oscuro , che . an- 
corché in  distanza  l’uno  dall’altro,  vicendevol- 
mente si  attraggano.  Cotesta  attrazione , uno 
de’  principali  ingegni,  una  delle  più  gagliarde 
molle  della  natura,  è abbastanza  provata  da  mol- 
tissime sperienze  fatte  ne’  corpi  che  ne  stanno 
d’ attorno  ^ ma  si  palesa  singolarmente  ne’  fe- 
nomeni celesti 'che  l’hanno  narrataci  Neutono, 
ed  egli  alle  genti. 

Veramente,  disse  la  Marchesa,  la  non  più 
udita  novià  della  cosa  non  abbisogna  di  una 
testihionianza  meno  autorevole.  Ma  non  intendo 
già  , ripigliai  io , che  voi  stiate , Madama  •,  a 
detto  d’altrui.  Domani,  poiché  oggi 

11  tempo  ù breve,  c vostra  voglia  è lunga, 

cercherò  di  mostrarvi  quanto  sia  ben  fondata 
l’ attrazione.  Solo  m’ incresce  che  io  non  po- 
trò esporvi  cotesta  dottrina  con  tutto  il  cor- 
redo delle  dimostrazioni  e de’  computi  che 
la  fiancheggiano  e la  rendono  vittoriosa  delle 
menti.  Pazienza,  disse  la  Marchesa;  se  io  non 
la  potrò  vedere  in  tutto  quel  lu.vs.ro  in  cui 
la  vedrebbe  uu  matematico,  io  farò  come  que’ 
dilettanti  di  pittura,  i quali  non  potendo  avere 
il  quadro  di  un  eccellente  maestro,  sono  con- 
tenti ad  averne  la  stampa.  E son  sicura  che 

ì possibile,  vicina  al 


ì 


voi  la  renderete  ; quanto  è 
dipinto. 
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Esposizione  del  principio  ' universale  dell’  attra- 
zione, applicazione  di  questo  principio  al- 
l’  Ottica , e conclusione.  ~ ■ * 

**  _ i . . t » 

• • - • » 

F'  J'  . . • . ' ' . - ‘ • 

urono  interrotti  il  dì  appresso  i nostri 

ragionamenti  da  mia  gentil  compagnia  di'  dame 
e di  .cavalieri  che  vennero  a visitar  la  Marchesa. 
Si  misero  in  .campo , in  luogo  de’  sistemi  fi- 
losofici . le  novelle  che  forniva  la  città , i casi 
delle  gentili  persone , e le  mode  che  erano 
frescamente  giunte  di  Parigi.  Dove  mostrò  la 
Marchesana  perizia  sua  nel  prognosticare  da- 
gl1 indizj  i piu  leggieri  ciò  eh1  era  per  avvenire 
nel  regno  più  mutabile  ed  incerto  di  tutti  ; e 
mostrò  elio  al  ■ bisogno  sapea'  profondamente 
parlare  di  nastri  e eh  cuffie  : e1  da  tale  genti- 
lezza di  maniere  era  accompagnato  ogni  suo 
detto , che  *le  veniva  quasi  perdonato  il  suo 
spirito  anche  dalle  persone  del  medesimo  suo 
sesso.  Così  da  noi  fu  lietamente  trapassata 
buona  parte  di  quel  giórno  : e verso  la  sera 
invitandoci  un  soave  venticello  che  rinfrescava 
Paria.,  entrammo  tutti  in  un’adorna  barchetta, 
la  quale  col  favore  dei  remi  raggiunse  ben 
presto  alcuni  navilj  di  pescatori  che  lontano 
da  riva  tese  avéano  lor  reti  ? e poste  insidie 

Algarotti  , Voi.  IL  io 
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alle  (lilicale  trote  e ai  carpioni  del  lago.  Erano 
da  noi  con  diletto  grandissimo  corse  cjuelle 
chiare  e limpid’  acque  che  bagnano  costiere 
piantate  di  bei  pergolati  di  aranci , e per  lo 
Tremito  delle  onde  gareggiano  talvolta  col  mare. 
Ritornati  la. sera  assai  tardi  a casa  al  suono 
di  corni  da  caccia  e al  lume  della  luna,  sotto 
a'  cui  tremolar  pareano  le  acque  del  lago , a 
giocdr  ci. ponemmo:  e quindi  a una  linda  ed 
elegante  tavola  j nè  mancarono  di  bei  motti  e 
racconti  che  condissero  la  cena. 

11  dopo  pranzo  del  seguente  giorno  prese 
commiato  la  compagnia.  È mostrandosi  la  Mar- 
chesa più  volonterosa  che  mai  di  ripigliare  il 
nostro  ragionamento  sopra  l’ attrazione,  postici 
a sedere  nella  galleria,  io  mi  feci  a dire  in 
tal  modo.  Un  effetto  che  è continuamente  ne- 
gli occhi  di  tulli , c di  cui  occultissima  è la 
causa  , è che  i corpi , quando  da  niuna  cosa 
sono  impediti,  vanno  in,  basso,  e gravi  per- 
ciò si  chiamano.  Della  gravità  fu  il  primo  il 
Galilei  a dimostrare  le  proprietà  e le  leggi  nei 
movimenti  dei  corpi  che  sono  presso  alla  terra, 
tanto  di  quelli  che  cadono  abbandonati  a sè 
medesimi , che  di  quelli  che  corrono  giù  alla 
china,  o che  vibrano  appesi  dTin  alto,  e pen- 
doli in  aria.  E per  tali  vie  principalmente 
egli  entrò  nel  campo  'della  vera  filosofia , dove 
da  tutti  è riconosciuto  qual  primo  duce  e 
maestro.  11  Neutono  scoprì  dipoi  come  tutti  i 
corpi , anche  i più  lontani  dalla  terra , sono 
dolati  di  gravità  gli  uni  verso  degli  altri  ; 
trovò  di  tale  gravità  universale  le  leggi  pri- 
mitive ; giunse  a vederne  sino  alla  causa.  E 
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si  levò  a così  alto  volo , quasi  direi , per  uno 
abbattimento.  Raccontano  che  un  giorno , che 
tutto  solo  era  a dipot'to  ih  un  giardino,  fosse 
in  particolar  modo  colpito  la  mente  al  vedere  • 
d1  un  albero  cadere  un  pomo/  Onde  • concen- 
tratosi in  ima  sua  meditazione , prendesse  a 
ragionare  in  tal  guisa  seco  medesimo.  . I di- 
porti del  Neutono  , si  fece  qui  a dir  la  Mar- 
chesa1; erano,  a quel  che  io  veggo,  come  i gio- 
chi d’Achille.  E ora  sì,  che  un  sarò  mestieri 
studiare  il  passo  più  che  mai  a potergli  tener 
dietro  ili  quel  suo  giardino.  Ed  io  continuai  : 
Tutti  i corpi , diceva  egli , che  sono  intorno 
alla  terra,  pesano  verso  la  terra  medesima.  Di 
assolutamente  leggieri,  conforme  altre  volte  cre- 
de vasi , non  ce  n’è.  Gilè  se  alcuni  mostrano 
di  andare  all’  in  su , non  • avvien  loro  altri- 
menti che  al  sughero,  che  per  esser  meno  pe- 
sante dell’  acqua  y da  essa  è levato  in  collo , e 
forzato  di  starsene  a galla.  La  causa  della  gra- 
vità non  dee  cercarsi,  come  immaginò  il  Carte- 
sio, pel' girò  di  un  vortice  che  circondila  terra, 
nella  impulsione  (|el  fluido  sottilissimo  ond’esso 
è composto  , il  quale , facendo  ogni  sforzo  di 
slargarsi  e occupare  le  parti  più  lontane  della 
terra  e più  alte,  cacci  in  basso  i corpi  che 
nuotano  per  entro  ad  Osso.  La  gravità  in  tal 
caso  dovrebbe  operare  all’  agguaglio  delle  su- 
perficie che  i corpi  presentano  a cotesto  fluido, 
e npn  all’  agguaglio  della  materia  che  interna- 
mente contengono:  Non  vi,  par  egli , Madama , 
che  la  cosa  sia  così?  Pare  veramente,  diss’ella, 
che  quanto  saranno  in  maggior  numero  le  parti 


1 4S  DIALOGO 

esposte  al  (li  fuori , dove  potrà  operare  co- 
tcstd  fluido , tanto  maggiore  dovrà  essere  1’  o- 
perazion  sua.  E la  quotidiana  esperienza , io 
• seguitai  , pur  ne  mostra  il  contrario.  Una  fo- 
glia d’ oro  y per  quantunque  assottigliata  e di- 
stesa ella  sia , non  è cosi  grave  certamente , 
quanto  è un  granello  di  piombo  } anzi  in  pa- 
, vagone  di  esso  si  può  chiamare  leggiera  ; se- 
gno manifesto  che  il  più  o meno  di  super- 
ficie non  fa  nulla  per  accrescere  o diminuire 
la  pesantezza  de’  corpi.  E però  convien  dire 
che  la  gravità- penetri  la  sostanza,  e operi  so- 
pra ciascheduna  particella  della  materia.  La 
causa  adunque  della  gravità  non  è una  forza 
che  operi  estrinsecamente , ma  una  forza  che 
ricerca  intemartiente  i corpi , e muove  dalla 
terra , la  quale  ' gli  chiama  e gli  alletta  tutti 
al  suo  centro.  Una  tal  forza  giugne  assai  alto, 
e,  senzà  punto  scemare,  nelle  regioni  dell’aria. 
Che  non  potria  ella  giugnere  più  alto  ancora, 
c stendersi  fino  alle  trenta , sessanta  , novanta 
mila  leghe  ? chè  tale  è la  distanza  della  lima. 
E se  arriva  fin  là  su',  non  sarà  ella  la  causa 
che  ritiene  la  luna  nell’  orbe  suo  , e fa  sì  che 
ella  giri  intorno  alla  terra?, Che  ben  sapete, 
Madama,  come  ogni  corpo  che  muòve  di  moto 
circolare-,  vorrebbe,  non  meno  che  fa  il  sasso 
nella  frombola,  allontanarsi  dal  centro  intorno 
a cui  gira  , e scappar  via  ; e se  pur  gira  , è 
in  virtù  di  mia  forza  che  il  frena  e il  tiene 
ad  esso  centro  quasi  obbligato  ed  unito. 

Fermo  il  fseulono  in  questo  pensiero  ( io 
continuai  dopo  un  po’  di  pausa  ),  prese  in  sua 
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scorta  la  geometria:  e trovò  che  se  uu  corpo, 
il  quale  'sia  ili  moto,  è tirato  verso  un  centro, 
percorrerà  intorno  ad  esso  aje  proporzionali 
a’  tempi.  Ben  io  , disse  la  Marchesa , area  in- 
comincidto  a seguire  il  Neutono.  Ma  s’ egli 
s’imbosca  con  colesta  sua  geometria , io  lo 
perdo  tosto  di  vista.  Non  dubitate,  io  risposi, 
Madama,  die  faremo  in  qualche  modo  di  se- 
guirlo anche  là  dóve  più  si  vorrebbe  nascon- 
dere. Figuratevi  un  corpo  qhe  gira  intorno 
ad  un  altro  j che  del  suo  moto  si  può  dire  il 
centro  *,  e .figuratevi  eh’  e’  giri  non  già  per  un 
cercliio  perfettamente  tondo , ma  che  abbia 
un  pò’  del  bislungo  ; di  maniera  che  esso  cen- 
tro non  sia  giusto  nel  mezzo  del  cerchio,  ma 
si  rimanga  un  poco  da  un  lato.  Segniamo  ora 
con  la  fantasia  un  punto  del  cerchio , dove 
in  questo  instante  si  trovi  il  óorpo  che  gira. 
Da  quel  punto  figuratevi  tirato  un  filo , o sia 
una  linea  al  centro.  Similmente  dal  punto 
dove  sarà,  per  esempio,  due  ore'  appresso,  ti- 
ratene un’  altra-  Quello  spazio  triangolare  clic 
resta  compreso  tra  le  due  linee  che  si  sten- 
demo  dal  corpo  che  gira , sino  al  centro , e 
la  porzione  di  cerchio  da  lui  corsa  nelle  due 
ore,  chiamasi  aja.  E queste  tali  aje,  che,  gi- 
randosi il  corpo,  sono  formate  ùn  tempi  uguali, 
spilo- uguali  tra  loro.  Con  che  voi  chiaramente 
vedete,  Madama,  eh’ esso  ora  va  più  veloce 
e ora  meno  ; e in  tempi  eguali  non  avrà  già 
corso  due  porzioni  di  cerchio  eguali,  ma  due 
porzioni  di  cerchio  tali  , che  le  aje  formate 
nel  modo  che  abbiam  detto , verranno  ad 
uguagliarsi  tra  loro.  E se  un  tempo  sarà  la 
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metà,  il  terzo,  il  doppio  di  un  altro  tempo, 
anche  le  aje  formate  in  quei  tempi  faranno  la 
metà , fl  terzo , il  doppio  ; che  tanto  è a dire, 
le  aje  sono  proporzionali  ai  tempi.  E il  Neo- 
tono  ancora  trovò  che  se  all1  incontro  un 
corpo  percorre  intorno  a un  centro  aje  pro- 
porzionali ai  tempi , egli  sarà  tirato  verso  quel 
centro.  E la  luna  , disse  la  Marchesa',  giran- 
dosi intorno  alla  terra , percorre  mo  ella  co- 
teste  vostre  aje  proporzionali  ai  tempi?  Que- 
sto è ciò , .io  risposi  , eh1  ella  fa  per  appunto. 
E vi . djrò  ancora  più  j che  la  terra  e tutti 
gli  altri  pianeti  fanno  aneli1  essi  il  medesimo 
intorno  ài  sole.  Adunque , riprese  subito  1* 
Marchesa,  hanno  aneli1  essi  una  gr&vità  verso 
il  sole  , o , come  voi  dite,  sono  tirati  dal  sole. 
Ed  ec'co,  Madama  , io  risposi,  che  avete  com- 
preso da  voi  medesima  cotesta  attrazione  neu- 
toniana , che  da  prima  pur  vi  riusciva  cosi 
nuova  cosa , e pareva  * non  vi  andasse  gran 
fatto,  a verso.  Vedete  la  luna  gravitar  verso  la 
terra  per  la  ragione  medesima  che  fanno  i 
corpi  che  ne  sono  dattorno  ; non  in  virtù  di 
un  fluido  che  ve  la  spinga , ma  in  virtù  d1  una 
forza  che  muove  dalla  terra,  ed  a sè  la  chia- 
ma. E come  mai  la  luna  nelle  regioni  del  cielo 
potrebb1  ella  essere  attornia  tà  da  lin  fluido  ? 
Troppo  -la  grande  resistenza  proverebbe  nd 
procedere  innanzi  per  l1  orbe  suo  ; verrebbe  il 
suo  moto  a rallentarsi  in  poco  d1  ora  e ad 
estinguersi.  Nè  altrimenti  ,saria  de1  pianeti , se 
girassero  intorno  al  sole  per  uno  spazio  pieno 
di  materia.  E non  potrebbe , disse  la  Mar- 
chesa , cotesta  celeste  materia  essere  cotanto 
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pura,  cotanto  fina  e sottile,  che  poco  ,o  riamo 
impedimento  ’ facesse  al  moto  della  lufia  ? li 
s1  eUa  fosse  per  assai  più  volte,  che  noi  im- 
maginar non  potremmo  più  sottile-  dell’aria  ? 
Fate  pure , io  ripresi , Madama , eh’  ella  sia 
così  sottile,  così  fina  .e  così  eterea,  come  è 
la  materia  del  Cartesio.  E già  vedrete  che 
s’ ella  riempie  di  sè  medesima  ogni  spazio,  è 
tute’  uno , che  s’ ella  fosse  una  massa  tutta 
solida  e massiccia.  La  resistenza  die  provkno 
i corpi  nel  muovere  per  entro  a un  fluido , 
tanto  è maggiore  , quanto  maggiore  è il  , nu- 
mero delle  particelle  del  fluido',  che  , per  pro- 
cedere innanzi , 'hanno  da  muovere  di. luogo j 
dovendo  por  essi  altrettanto  perdere  di  moto, 
quanto*  ne  danno.  Or  che  sarebbe  se  la  luna 
muovesse  per  mezzo  a una  materia  che  ogni 
spazio  riempiesse-  del  cielo?  Dovrebbe  ad  ogni 
instante  smuover  di  luogo  , per  farsi  la  via  , 
una  infinità  di  particelle  che  glie  la  contra- 
stano; troverebbe  Oel  cammino  tale  impedì-, 
mento, 'che  cessato  in  brevissimo  spazio  di 
tempo  il  proprio  suo  moto,  C stimolandola  del 
continuo  • la  forza  della  gravità , verrebbe  a 
piombar  sulla  terra.  E lo  stesso  fariano  i pia- 
neti verso  il  sole.  Talché/ si  no  dal  hel  princi- 
pio delle  cose  sarebbe  .vertuto  finimondo.  Ma 
non  dubitate”,  Madama  ne  libera  da  ogni  ti- 
more il  sapere  Che  la  luna,  e i pianeti  muo- 
vono per  entro  aHe  vaste  solitudini  del.  vóto  , 
dove  nulla  impedisce  , nulla  rallenta  il  loro 
movimento.  Spinti  dal  creatore  in  linea  diritta, 
per  essa  avrebbonò  continualo  mai  sempre  a 
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muovere  innanzi , quando  per  ‘cammino  sen- 
tito non  avessero  l’ attrazione  del  vastissimo 
corpo  del  sole , che  quasi  in  soglio  siede  im- 
mobile colà  in  mezzo  dello  spazio.  Gli  fa  que- 
sta declinare  dal  retto  loro  sentiero,  c per 
una  linea  curva  gli  fa  rivolgere  intorno  a esso 
sole.  La  più  glande  orbita  di  tutte  , che  ha 
non  vi  saprei  ben  dire  quanti  milioni  di  mi- 
boni di  migba  cb  circuito,  viene  in  treni' anni 
descritta,  come  già’  sapete,  da  Saturno;  ed 
essa  comprende  quelle  degli  altri1  pianeti  Gio- 
ve , Marte  , la  Terra  , Venere  e Mercurio,  i 
quali  penetrati  tutti  dalla  virtù  magnetica  del 
sole,  danzano  in  varj  giri  intórno  di  lui,  come 
nel  suo  paradiso  cantò  il  Miltono,  qUasi  pro- 
fetizzando agb  nomini  i misteri  dell’  attrazione. 
Da  essa  sono  altresì  governale  , le  comete  , le 
qiiab  benché  vadano  (piale  per  un  verso  e 
quale  per  1’  altro , benché  girino  intórno  al 
sole  per  orbite  assai  più  bislunghe  che  non 
fanno  i pianeti,  ubbidiscono  però  puntualmente 
alle  medesime  leggi  ; e quanto  già  furono  al 
Cartesio  ribelli , altrettanto  sono  docib  al  Neu- 
tono.  Per  1’  attrazione  similmente  i pianeti  se- 
condar j.  girano  intorno  a1  loro  primarj  ; la  luna 
cioè  intorno  aba  terra  , intorno  a Giove  le 
sue  quattro  lune,  e intorno  a Saturno  quelle 
altre  sue  che  son  cinque.  In  somma -il  gran 
fenomeno  del  giro  de1  pianeti , per  cui  i filo- 
sofi fabbricato  aveano  degb  epicicli , dei  vor- 
tici, ed  anche  creato  delle  Intelbgenze  onde 
reggergli  e govemargh , si  ' riduce  al  moto  di 
un  sassobuo  che  uno  scagb  con  mano.  Dopo 
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aver  esso  da  noi  ricevuto  la  spinta , move- 
rebbe ) quanto  è a se,  per  linea  diritta  , se 
la  forza  della  terra  , che  lo  trae  del  continuo 
in  basso  , noi  deviasse  per  una  curva.  E già 
se  noi  da  un  luogo  altissimo ’giltando  un  sasso 
gli  potessimo  dare  tal  forza  , che , deviando 

{ier  la  curva  non  si  scontrasse  nella  terra . e 
’ aria  non  gli  resistesse , -verremmo  a fate 
un'altra  luna  : voglio  dire  eh’  e1  girerebbe  intorno 
intorno  alla  terra , come  fa  appunto  la  luna. 
Ben  pare , disse  la  Marchesa  ,.  che  la  natura 
operi  molto  col  poco.  Una  medesima  forza, 
una  * medesima  cagione  produce  effetti  che 
pur  pajono , e parvero  anche  a1  filosofi  quanto 
tra  loro  differenti  ! Già  non  si  può  mettere 
in  dubbio  che  l’attrazione  non  governi- i moti 
di  Saturno , e non  faccia  qui  da  noi  cadere 
un  pomo.  Maravigliosa  cosa  è a vedete  come 
un  motivo  j per  così  dire,  semplicissimo  con- 
tinua sempre  lo  stesso  , e domina  in  tutto  il 
gran  concerto  del  mondo. 

Ora,  continuai  io,  siccome, la  legge  delle  aie 
proporzionali  ai  tempi,  a cui  nel  descriver  la 
sua  orbita  ciascun  pianeta  ubbidisce,  fu  cagione 
che  il  Neutono  scoprisse  la  forza  attrattiva  i>el 
sole,  così  un’altra  legge,  per  cui  i pianeti  spen- 
dono più  t'empb  in  compiere  le  loro  bibite , 
secondo  che  sono  più  lontani  dal  sole,  e ciò 
con  certa  proporzione  tra  le  distanze  e i tem- 
pi, fu  cagione  ch’egli  scoprisse  clic  kr  forza 
attrattiva  va  scemando  con  certa  misura , via 
via  ch’ella  si  allontana  dal  sole.  E la  misura  è 

Questa:  ch’ella  scema  non  di  (pianto  cresce  la 
istanza  dal  sole , ma  il  quadrato  del  numero 
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esprimente  la  distanza  di  esso  sole  ; il  che  si 
chiama  la  ragione  inversa  dei  quadrali  delle  di- 
stanze: Oimè{  disse  la  Marchesa,  che  noi  tor- 
niamo ad  entrare  nel  bosco.  Per  intendere 
una  tal  edera  di  geometria , io  seguitai  , basta 
sapere  che  il  quadrato  di  un  numero  è H me- 
desimo numero  moltiplicato  in  sè  stesso , come, 
per  esempio,  il  quattro  è il  quadrato  del  due, 
perchè  due  via  due  dà  quattro  ; il  nove  è il 
quadrato  del  tre,  per  la  medesima  ragione  che 
tre  via  tre  dà  nove  5 e così  discorrendo.  Nota 
adunque  la'  distanza  in  che  si  trova  la  terra 
dal  sole , e insieme  nota  la  distanza  in  che  si 
trova  Giove,  che  l’una  è cinque  volte  maggiore 
dell’altra,  voi  potrete  sapere  di  quanto  la  forza 
attrattiva  del  sole  alla  distanza  di  Giove  è in- 
debolita ^ rispetto  alla  forza  di  essò  sole  alla  di- 
stanza della  terra.  State  ad  udire,  disse  la  Mar- 
chesa , se  io  so  raccapezzarlo  : Voi  mi  dite 
adunque  che  la.  forza  attrattiva  è -minor  ih  tan- 
to, di  quanto  è maggiore  il  quadrato  della  di- 
stanza. Il  quadrato  di  uno  che  voi  fate  esser  la 
distanza  della  terra  dal  gole,  è uno.  E alla  di- 
stanza uno,  ripigliai  io,  uno. parimenti  è la  for- 
za* H quadrato  del  cinque,  soggiuus’ ella  subito, 
è venticinque.  E però  la  forza  attrattiva  del  sole 
in  Giove  è venticinque  volte  minore  che  nella 
terra.  Forse,  diss’io,  Madama,  non  sapete  che 
adesso  voi  avete  sciolto  un  problema,  e po- 
tete dire,  come  quell’antico  geometra:  Ho  tro- 
vato , ho  trovato?  Anzi  ne  avete  sciolti  tre  dei 
problemi  : vedete  senso  che  si  asconde  sotto  il 
velame  delle  vostre  parole.  Con  la  stessa  legge 
per  appunto  che  scema  l’attrazione  scema  e 
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'"‘jil  calore  e la  luce.  La  luce  adunque  , disse  la 
Marchesa , c il  calor  del  sole  sono  ailch’  essi 
venticinque  volte  minori  in  Giove  , che  qui  in 
terra  ? Ne  più  nè  manco , io  risposi  : a Segno 
che  noi  trasportati  in  Giove  intirizziremmo  del 
freddo  pel  solleone  di'  quel  pianeta,  e gli  abi- 
tanti di  Giove  trafelerebbono,  del  caldo  nel  cuore 
del  nostro  inverno;  e trovandosi  «pii  tra  noi 
offesi  dalla  luce  del  sole,  non  potrebbono  vi- 
vere che  in  compagnia  della  nostra  più  leg- 
giadra gente  che  fa  di  notte  giorno.  Vedete , 
disse  la  Marchesa , quante  cose  belle  io  ho  tro- 
vate a un  tratto  senza  pur  saperlo!  Non  avviene 
così  di  rado,  io  risposi,  che  nella  buona  filo- 
sofia fanello  solamente  si  trovi , e non  più , che 
uno  di  cercar  si  propone.  La  verità  è più  fe- 
conda che  altri  non  crede.  Ma  perchè  abbiale 
ancora  maggior  certezza  del  modo  con  che  di- 
minuisce a varie  distanze  il  vigor  della  luce,  e 
meglio  reggiate  come  avete  colto  nel  segno,  ne 
potremmo  prendere  quesla  serji , se  vi  sarà  in 
grado , una  esperienza  non  meno  decisiva  che 
facile  a farsi,  In  una  stanza  non  vi  ha  da  es- 
sere altro  lume  , salvo  dio  una  sola  candela  ac- 
cesa: ed  uno  si  pone  tanto  lontano  da  essa, 
che  a mala  pena  possa  rilevare  i caratteri  di 
una  lettera  se’ già  una  non  fosse  di  quello  let- 
tere che  £Ì  leggono  a qualsivoglia  lume.  Indi  se 
egli  si  porrà  a doppia- distanza,  vedrete  che  a 
poter  rilevare  i caratteri,  come  avea  fatto  in- 
nanzi, non  basta  raddoppiare  il  lume  coll1  ac- 
cendere nel  medesimo  sito  una  simile  candela, 
ma  converrà  quadruplicarlo  ; che  è appunto  il 
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quadrato  della  distanza  due.  Che  se , ad  otte- 
nere il  medesimo  effetto,  Convien  rinforzare  il 
lume  proporzionatamente  al  quadrato  della  di- 
stanza, di  altrettanto  convien  dire  che  l’istesso 
lume , allontanandosi  dal  principio  suo  , perda 
della  sua  virtù.  Io  mi  penso,  soggiunse  qui  la 
Marchesa , che  questa  regola  de’  quadrati  si 
estenda  anche  a cose-  ben  lontane  dalla  fdosò- 
fia.  ,U  quadrato  dell’otto  non  è egli  sessanta- 
qu altro l Appunto,  io  risposi.  Pensate  ora  voi, 
ella  soggiunse  tosto,  di  quanto  nello  spàzio  di 
otto  giorni  dopo  una  partenza  debba  perder  di 
virtù  il  dolce  lume , il  dolce  fuoc? , di  che  in 
presenza  si  mostrano  tanto  accesi  gli  amanti  1- 
Guardate  poi,  diss’ io , Madama,  di  non  esser 
causa  che  si  guasti  la  generalità  della  vostra 
regola , voi. 

Ma  seriamente  parlando,  diss’ ella,  la  forza 
attrattiva  del  sole  va  calando , secondo  che 
crescono  i quadrati  delle  distanze.  E lo  stesso 
sarà  senza  dubbio  della  forza  attrattiva  della 
terra.  Che  la  cosa,  io  rispósi sia  così  in 
Saturno  e in  Giove*,  lo  veggono  manifestamente 
i matematici  mercè  di-  quelle  lune  o satolliti 
che  vi  girano  intorno.  Poiché  quella  medesima 
proporzione  tra  le  distanze  e i tempi  delle 
loro  rivoluzioni  che.  osservano  i pianeti  che 
vanno  intorno  al  sole , la  osservano  ancoi'a  i 
satelliti  che  vanno  intorno  a un  pianeta.  Dal 
che  se  né  ricava  che  la  forza  attrattiva'  di 
Saturno  e di  Giove  cala  nella  proporzione  me- 
desima che  quella  del  sole.  Ma  per  tal  via  non  è 
già  possibile  verificarlo  nella  terra , non  avendo 
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ella  un’altra  o più  .lune  onde  comparare  i 
tempi  delle  loca. rivoluzioni  con  le  loro  disianze 
da  essa  terra.  .Se  non  fosse',  disse  la  Marchesa, 
che,  per  (juanto  ho  raccolto  da  voi,  i Neutoniam 
sanno  tanto  il  poco  caso  delle  probabilità,  panni 
che  non  sarebbe  da  mettere  in  dubbio  che  la 
cosa  proceda  allo  stesso . modo  anche  nella 
terra.  Ma  così  stretto  è l’ instituto  della  loro 
filosofia ,- che  anche  le  probabilità  le  meglio 
fondate  non  occorre  metterle  in  campo.  Certo 
è,  io  risposi,  che  non  si  -sarebbono  mai  dati 
pace  se  mi’ altra  via  ^trovalo  non  t avessero 
da  giugnere  alla  dimostrazione.  E ciò  fu  com- 
parando il  moto  de’  gravi  cadenti  qui  presso  . 
alla  terra  col  moto  della  luna.  Se  fosse  possibil 
mai  ch’ella  venisse  a cadere  sopra  la  terra,  sono 
assicurati  ( e sapete  eh’  e’  noiì  si  .assicurano 
per  così  poco  ) clic  la  forza  che  di  là  su  la 
tirerebbe  in  basso , sarebbe  tremila  e secento 
vòlte  minore  della  forza  che  tira  in  basso  i 
nostri  gravi  quaggiù.  La  luna  è lungi  dal  cen- 
tro della  terra  sessanta  mezzi  diametri  della . 
medesima  terra*,  o sia  sessanta  di  quelle  mi- 
sure delle  quali  i corpi  ne  sono  lungi  una 
sola;  e il  quadrato  di  sessanta,  è tremila  e 
secento,  nè  più  nè  meno. 

Molto  bravamente , disse  la  Marchesa , sono 
arrivati  i - Neutoniani  "alla  dimostrazione  ed 
egli  mi  pare  proprio  un  danno  clic  non  sia 
possibile  che  la  luna  venga  a cadere  sopra  la 
terra.  Potrebbono  dare  in  tal  modo  quasi  l’ul- 
tima mano  a’  loro  computi , o vedergli  con- 
fermati più  che  mai.  E che  bella  occasione 
non  sarebbe  anche  cotesta  per  gli  altri  filosofi? 
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Potrebbono  poggiare  a lor  diletto  per  quei 
moliti,  c scendere  per  quei  vallóni  che  vi  veg- 
gono per  entro  col  cannocchiale.  L a moltis- 
simi poi  sarebbe  dato  di  riavere,  senza  fare 
il  viaggio  di  Astolfo,  l’ampolla  del  loro  senno, 
che  perdettero  qui  in  terra  in  tante  vane  spe- 
culazioni. Quello,  ip  ripresi  a dire,  clic  vi  sa- 
rebbe in  tal  fatto  di  più  curioso , si  è che  la 
terra  non  si  starebbe  mica  ad  aspettar  la  luna 
a piè  fermo  ; chè  , movendo  aneli'  essa  , le  si 
farebbe  incontro.  Come  incontro  ? tosto  sog- 
giunse la  Marchesa.  fc*£gli  forse  fermato  questo 
patto  tra’  pianeti , che  " qual  di  loro  venisse  a 
muovere  verso  dell’ altro  ,' l’altro  dovesse  an- 
dargli incontro,  quasi  per  fargli  accoglienza? 
Al  certo,  io  risposi ,. se  ci  fqsse  un  tal  patto, 
molto  bene  saVebbe  garantito  dall’  attrazione 
vicendevole  che  hanno  tra  loro.  Se  in  due 
tavolette  ili  sughero  si  fanno  galleggiar  sul- 
l’ acqua  un  pezzo  di  calamita  ed  uno  di  ferro 
a poca  distanza  l’uno  dall’altro,,  vedesi  non 
meno  correre  il  ferro  verso  la  calamita , che 
la  calamita  verso  il  ferro:  e sft  si  ritiene  que- 
sto o rjuella  , qual  de’  due  non  è ritenuto  corre 
verso  l’altro.  Ancora,  l’ambra  che  strofinata 
ha  potere  di  attrarre  a sè  varie  specie  di 
corpi ,'  appesa  ad  un  filo  in  modo  che  stia 
libera  in  aria , si  fa  incontro  essa  medesima 
a què’  corpi  che  se  le  presentano , e gli  se- 
conda in  tutti  i loro  movimenti.  La  cosa  adun- 
que, disse  la  Marchesa,  riesce  a questo:  Poi- 
ché il  sole  attrae  i pianeti , anche  i pianeti 
attraggono  il  sole  ; i primarj  attraggono  i se- 
oondavj , c.  sono  da  essi  attratti  ; i secondari 
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si  attraggono  similmente  l’un  l’altro.  E final- 
mente , io  soggiunsi , i corpi  , 

J . 

Tutti  tirati  sono , e tutti  tirano. 


come  disse  ad  altro  intendimento  il  maggior 
nostra  poeta. 

Ma  tante  e sì  diverse  attrazioni,  ripigliò  la 
Marchesa j non  dovrebbono  elleno,  incrocic- 
chiandosi e quasi  combattendo  tra  loro,  cau- 
sare nella  università  delle  cose  una  qualche 
confusione  ? Sì , io  risposi , se  subordinate  non 
fossero  alle  leggi  piu  severe  e più  strette , 
che  già  non  è pericolo  sieno  per  trasgredire 
giammai.  L’attrazione  in  ciascun  pianeta  è mag- 
giore o minore,  secondo  òhe  più  o meno  con- 
tiene di  materia  ; e lungi  da  esso  se  . ne  va 
scemando,  secondo  die  cresce  il  quadrato  della 
distanza.  Muovendosi,  come  fanno,  e trovandosi 
tra  loro  ora  più  ed  ora  meno  vicini , va  .con- 
tinuamente variando  l’effetto  dell’ attrazione  de- 


gli uni  sopra  degli  altri.  Quindi  ne  avvengono 
alcune  irregolarità  nè’  loro  movimenti , o vo- 
gliali! dire  disordini  , che  già  non  Sfuggirono 
al  Neutono*,  il  quale  armato  sempre  della  più 
fina  geometria  seppe  assoggettargli  al  calcolo,  e 
assegnarne  sino  agli  effetti  più  minimi.  Quando 
i pianeti  si  trovassero  tutti  dalla  medesima 
banda  ‘ noli  si  crederebbe  egli , Madama,  che 
dovessero  sconcertare  non  poco  il  sistema  ce- 
leste , operando  tulli  con  1’  attrazion  loro  di 
compagnia  contro  al  sole?  Sì  certo,  rispose' la 
Marchesa^  Terribile  sarebbe  una  così  fatta  con- 


giura , e tale  da  mettere  in  gran  pensieri  la 
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immobile  maestà  del  sole , non  forse  egli  do- 
vesse discendere  di  soglio , e dei  pianeti  non 
essere  più  il  re.  Così  pare  veramente,  io  sog- 
giunsi ; e Dio  sa  ancora  quali  altre  funeste 
conseguenze  apprendere  potesse  uno  umore 
tanto  o quanto  maninconieo.  Ma  considerando 
clic  il  sole , vastissimo  come  .égli  è.,  contiene 
in  sò  più  materia  che-  tutti  gli  altri  pianeti 
presi  insieme , e considerando  che  i pianeti 
più  vicini  al  sole,  che  più  fortemente  operano 
sopra  di  lui , sono  anche  i più  piccioli , altri 
può  viver  sicuro.  Quand’  anche  le  forze  di  tutti 
i pianeti  unite  fossero  contro  al  sole , vano 
sarebbe  ogni  loro  sforzo. . Egli  è dimostrato 
che  non  lo  ismoverebbon  dal  propino  sito  che 
di  un  solo  al  più  de’  suoi  .diametri.  Simile  al 
Giove  di  Omero,  che  sfida  la  turba  degli  altri 
Dei,  e se  ne  sta  fermo  ed  immobile,  tenendo 
in  mano  l'un  capo  della  catena  d’oro,  mentre 
all’altro  capo  adoperano  tutti  ogni  lor  possa 
collegati  insieme  contro  di  lui.  Della  e gran- 
diosa immagine , disse  la  Marchesa , onde  da 
quell’  antico  poeta  fu  come  adombrata  l’ armo- 
nia e l' ordine  clic  i più  acuti  nostri  filosofi 
ravvisano  nell’  Universo.  La  luna , io  continuai 
a dire , è più  di  ogni  altro  còrpo  celeste  sog- 
getta nel  suo  movimento  a disordini  e a irre- 
golarità ; e ciò  a cagione  principalmente  della 
situazion  sua.  Oltre,  all’  attrazione  della  terra  , 
, sente  fortemente  quella  ancora  del  sole  : e 
questa  quando  più  gagliarda  e quando  meno, 
secondo  che,  girando  intorno  alla  terra  e tro- 
vandosi ora  in  opposizione  ed  ora  in  con- 
giunzione col  sole , si  trova  essere  ora  più 
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ed  ora  meno  da  esso  sole  lontana.  Da  lutto 
ciò  ha  da  nascere  che  la  sua  marcia  ora  si 
acceleri,  ora  si  ritardi;  che  la  figura  e la  po- 
situra dell’  orbe  suo  vadano  cangiando  ; mille 
irregolarità  in  somma , o scambietti  nel  mo- 
vimento suo,  i (piali  tribolavano  del  continuo 
e facevano  dare  al  nimico  i devoti  di  Ura- 
nia , che  non  arrivavano  a penetrarne  il  per- 
chè. 11  Neutono  gli  ha  saputi  ridurre  sotto 
regola , ha  mostrato  come  (pielle  cause  che 
disordinano  la  luna , quelle  medesime  altresì 
dentro  a un  certo  tempo  la  riordinano  ; ed 
egli  solo  ha  il  vanto  di  aver  posto  a quel  li- 
cenzioso pianeta  la  briglia  e il  freno,  come 
altri  disse , de1  computi. 

Ben  è vero , io  continuai , che  novellamente 
in  Francia  fu  chi  pretese  di  mosti-are  che  la 
luna  ricalcitrava  (il  Neutono  pur  assai  ; mentre 
stando  alle  leggi  dell’attrazione,  ella  avrebbe 
dovuto  compiere  in  diciotto  anni  certo  suo 
particolare  e importantissimo  movimento;  e 
in  effetto  lo  compie  in  nove.  Il  sistema  del- 
l’ attrazione , disse  la  Marchesa , trovò  dunque 
aneli’  esso  in  Francia  un  altro  Mariotto.  Se 
non  che  qui  non  si  quistionava  del  fatto,  ma 
della  ragione  del  fatto  medesimo  : e la  disputa 
era  di  un  grado  assai  più  alto , e più  degna 
della  speculazione  e dello  ingegno  de’  filosofi. 
Trattavasi,  io  risposi,  di  far  nuove  leggi  a 
potervi  ridur  la  luna.  Il  sistema  del  Neutono 
non  si  adattava  a tutti  i fenomeni.  Conveniva 
almeno  mettervi  mano  per  racconciarlo.  E dal 
racconciare  al  rigettare  un  sistema  non  ci  è 
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un  gran  tratto  , bene  il  sapete.  Tanto  più  tlipoi 
pareva  che  fosse  da  temere  per  1’  attrazione1, 

Stianto  che  entrato  era  in  lizza  uno  dò’ pala- 
ini della  geometria  già  partigiano  del  Neu- 
tono , il  quale  fu  allora  predicato  come  un 
altro  Lahieno  che  per  la  giustizia  della  causa 
vedevasi  costretto  ad  abbandonare  le  parti  (li 
Cesare.  E che  fece  la  Inghilterra?  ripigliò  con 
impazienza  la  Marchesa.  Non  entrò  aneli’  ella 
tosto  in  campo  ? Mise  altre  volte  in  chiaro  la 
poca  diligenza  del  Mariotto:  avrà  ora  messo 
in  chiaro  la  fallacia  presa  dal  matematico,  bn 
qualche  suo  Astolfo  avrà , mi  penso  , dato  di 
piglio  a «piella  lancia  <i’  oro  che  fa  uscir  di 
sella  quanti  ne  tocca.  Fosse  sicurezza  o altro, 
io  risposi  , ella  non  prese  parte  alcuna  nella 
disputa , quasi  prevedesse  quello  che  succeder 
dovea.  Ma  certo,  soggiunse  la  Marchesa,  ella 
non  poteva  sperar  di  vincere  senza  prima  com- 
battere; quando  il  Francese  per  avventura  non 
avesse  abbandonato  il  campo , e non  si  fosse 
dato  egli  medesimo  per  vanto.  Così  avvenne 
giustamente  , io  risposi.  Rifatti  d’  imli  a qual- 
che tempo  suoi  computi  sottilissimi , intralcia- 
tissimi , dove  di  mille  minuzie  era  da  tener 
conto,  si  accorse  alla  fine  da  qual  piede  zop- 
picassero. Trovò  che  giusta  le  leggi  dell’  at- 
trazione ridotte  al  più  scrupoloso  esame  dovea 
la  luna  compiere  quel  suo  moto  nel  tempo 
giustamente  che  lo  compie  , nò  più.  nè  meno; 
e rimise  solennemente  in  seggio  il  Neutono. 

Bel  trionfo  , disse  la  Marchesa , che  fu  co- 
testo  per  il  Neutono , e per  li  partigiani  suoi, 
eh1  ebbero  vittoria  senza  nè  meno  venire  a 
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giornata.  Quale  fu  maggior  trionfo  pel  Neutono, 
io  replicai , quanto  il  turbamento  che , se- 
condo che  predetto  egli  avea  , si  cagionarono 
vicendevolmente  ne’  moti  loro  Giove  e Sa- 
turno ? Sono  questi  i più  grossi  tra’  pianeti , e 
nello  avvicinamento  o congiunzion  loro,  ben- 
ché vi  sieno  ancora  tra  mezzo  parecchi  milioni 
di  miglia , pur  debbono , secondo  la  ragione 
della  materia  che  contengono,  sensibilmente 
operare  1'  uno  sopra  dell’  altro.  Venne  una  tal 
congiunzione  a cadere  al  principio  della  pre- 
sente nostra  età.  E siccome  a tal  tempo  il 
sistema  neutoniano  non  faceva  che  comparire 
nel  mondo  , e avea  però  di  molti  contrarj  , 
ben  potete  immaginare,  Madama,  qual  fòsse 
l’ aspettazione  di  coloro  a cui  preme  sovra 
ogni  altra  cosa  saper  fatti  tanto  da  noi  lon- 
tani , e come  si  aguzzassero  per  ogni  lato  di 
Europa  gli  occhi  scientifici.  Stavano  essi  tutti 
rivolli  al  cielo  , per  veder  pure  se  avveniva  si 
o no  un  tal  turbamento , eh1  esser  dovea  il 
paragone  della  verità  del  nuovo  sistema , e 
della  fede  che  era  da  porvi.  Certo  si,  ch’egli  av- 
venne , Madama  ; il  turbamento  che  cagionò 
Giove  ne’  moti  di  Saturno , e quello  che  vi- 
cendevolmente Saturno  cagionò  ne’  moti  di 
Giove,  furono  talmente  notabili,  che  si  trova- 
rono forzati  a riconoscerli  e a confessarli 
quegli  medesimi  che , fatte  delle  scommesse 
contro  dell1  attrazione  , avrebbono  voluto  non 
vedergli. 

Non  a torto  certamente , ripigliò  qui  la  Mar- 
chesa, da  voi  dicevasi  l’altro  dì  che  l’attra- 
zione si  manifesta  singolarmente  ne’  fenomeni 
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celesti,  che  l’hanno  narrata  al  Neutono,  ed  e "li 
alle  penti.  In  opni  angolo  dell’  Universo  ella 
domina  visibilmente  • opni  movimento  de’  pia- 
neti ne  prova  ad  ogni  istante  la  esistenza,  la 
proprietà  ne  dichiara  e le  leggi.  Pare  veramente 
che  il  cielo  sia  il  proprio  suo  regno.  Tanto  più 
che  qui  in  terra  ella  sdegna  talvolta  eh  manife- 
starsi, quando  pur  [tare  a me  che  manifestar 
si  dovesse.  Ma  che  so  io  ? non  già  eli’  io  in- 
tenda levar  dubbi  contro  a un  Neutono,  ch’io 
voglia,  come  si  ilice,  apporre  al  sole.  Pur  dirò 
la  diflicoltà  che  mi  va  ora  per  l’animo,  accioc- 
ché da  voi  sgombrala  mi  venga  ogni  nebbia 
d’inganno.  Come  è mai  che  un  leggier  corpic- 
ciuolo,  una  piuma,  per  esempio,  trovandosi  vi- 
cino a un  torrione,  o altro  gran  corpaccio,  di 
cui  grandissima  sia  l’attrazione,  non  la  veggiamo 
andare  ad  unirsi  con  quello?  Madama,  io  ri- 
sposi, come  è che  in  un  Romano  ogni  senti- 
mento cedesse  all'amor  della  patria,  in  una  Bella 
ogni  altra  passione  ceda  alla  voglia  di  piacere? 
Come  ò,  che  in  mezzo  al  mormorio  delle  ac- 
que del  lago,  quando  è irritato  dal  vento,  ila 
noi  non  si  oda  il  ronzar  di  un  insetto?  Com- 
prendo, disse  la  Marchesa,  il  senso  delle  vo- 
stre figure.  L’attrazione  della  terra  è di  tuli’ al- 
tre vittoriosa,  e fa  di  loro 

Quel  che  fa  il  di  delle  minori  stelle. 

Cosi  fa  giustamente,  io  risposi.  Con  tale  e tanta 
forza  ella  invade  e penetra  la  piuma,  che  non 
le  lascia  per  niun  conto  sentire  le  attrazioni 
particolari  di  qualunque  altra  cosa  le  sia  dap- 
presso. La  virtù  attrattiva  si  agguaglia  alla  massa 
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o alla  materia  che  i corpi  racchiudono  in  sè  , 
come  già  sapete.  Ora  qual  picciola  cosa  non  è 
mi  tonione  rispetto  a tutta  quanta  la  gran 
massa  della  terra,  (pianta  ella  è?  Fate  pur  conto 
die  la  particolare  attrazione,  non  dirò  di  un 
tonione,  ma  di  una  montagna,  e confini  pure 
col  cielo,  come  di  quella  sua  dice  l’Àriosto, 
riesce  affatto  insensibile , è un  niente. 

Ma  dove  l’attrazione,  continuai  io  a dire,  si 
dispiega  singolarmente  agli  occhi  di  tutti  qui  in 
terra,  è nel  maraviglioso  fenomeno  del  flusso  e 
riflusso,  del  mare.  Fu  esso  in  ogni  tempo  uno 
dei  grandi  obbietti  delle  speculazioni  dei  filo- 
sofi, sul  quale  furono  delle  di  assai  strane  , co- 
se. Sapete  voi.  Madama,  la  ragione  che  ne  danno 
i Cinesi  ? Arde , dicon  essi , sino  dal  principio 
del  mondo  la  più  crudel  guerra  tra  due  gran 
popoli  in  origine  fratelli,  l’uno  abitante  delle 
montagne,  l’altro  del  mare.  Non  rifinano  mai 
costoro  di  combattere.  Le  armi  son  giornalie- 
re. Ora  è perdente,  ed  ora  diviene  signor  del 
campo  il  popolo  che  abita  lungo  il  mare.  Ed 
ecco  il  mare  che  ora  monta  ed  ora  dibassa. 
In  verità,  disse  la  Marclresa,  che  se  la  filoso- 
fia de’  Cinesi  va  tutta  di  un  tal  passo,  noi  sa- 
remmo troppo  cortesi  verso  quella  nazione , cosi 
altamente  stimandogli , come  sento  che  comu- 
nemente si  faccia.  E non  potrebb’egli  avvenire 
che  della  grande  opinione  che  abbiamo  di  lo- 
ro, essi  fossero  in  buona  parte  debitori  a quelle 
migliaja  di  miglia  che  sono  tra  il  loro  paese  e 
l’Europa;  come  forse  gli  antichi  hanno  un  qual- 
che obbligo  aneli’ essi  a quei  tanti  secoli  che 
da  noi  gli  dividono?  La  lontananza  del  luogo 
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dorè  uno  dimori , o la  lontananza  del  tempo 
in  cui  visse,  non  furono  mai  solite  diminuire 
la  fama  altrui.  Certo  si  è,  io  risposi,  Madama  , 
che  il  genio  «le1  Cinesi  non  è gran  fatto  filoso- 
tìco.  Quantunque  la  stampa  sia  tra  loro  una  in- 
venzione antichissima,  e quantunque  il  governo 
non  sia  punto  avaro  agli  uomini  che  sanno  , 
di  ricompensa  e di  premio,  non  hanno  inai  le 
scienze  sotto  il  cielo  di  Pechino  aggiunto  al 
termine  della  mediocrità:  anzi  si  può  dire  che 
vennero  loro  insegnate  da’  nostri  Europei,  che 
non  erano  in  esse  di  gran  maestri.  I loro  studi 
favoriti  sono  la  lingua,  di  cui,  per  essere  iui 
mare  senza  riva,  non  vengono  mai  a capo  , c 
le  leggende  di  quanto  scrissero  in  ogni  cosa 
e pensarono  i loro  maggiori,  da’  quali  dissen- 
tire è delitto;  studi  atti  a formare  degli  anti- 
quarj  e de1  parolai,  non  a destar  l’ingegno  o 
a promuovere  la  ragion  dell’ uomo.  Noi  faremo, 
se  così  vi  piace , Madama  , una  picciola  setta 
contro  ai  Cinesi  ; gli  avremo  in  pregio  per  le 
loro  porcellane  e per  i loro  ventagli , ma  non 
ne  faremo  niun  conto  per  i loro  sistemi  di  fi- 
losofia. Le  ragioni  per  altro  del  flusso  e riflusso 
del  mare  che  diedero  alcuni  de’ nostri  filosofi, 
non  furono  più  filosofiche  di  quelle  che  ne 
danno  i Cinesi;  1’  assorbire,  per  esempio,  e poi 
mandar  fuori  delle  bigonce  d’acqua  senza  nu- 
mero , clic  fa  ogni  di  non  so  qual  gorgo  dcl- 
l’ Oceano , detto  il  bellico  del  mare , o la  re- 
spirazione che  ha  di  sei  in  sei  ore  il  gran  cor- 
paccio della  terra.  Non  tutte  però  le  ragioni , 
disse  la  Marchesa,  de’  nostri  filosofi  esser  do- 
vettero, mi  penso,  di  quel  calibro.  Coloro  tra 
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noi,  io  risposi,  die  meglio  osservarono  le  cose 
naturali,  si  accorsero  che  Ira  le  vicende  del 
flusso  e riflusso  del  mare  e i moti  della  luna 
vi  correva  una  assai  stretta  corrispondenza  ed 
amistà.  Tentarono  alcuni  di  spiegare  in  che  cosa 
ella  consistesse.  Ma  vani  furono  i loro  tentativi. 


E il  metter  veramente  in  chiaro  qual  sorta  di 
azione  possa  aver  la  luna  sul  mare,  come  ella 
ne  abbia  governo  e balia , era  riserbato  al  Neu- 
tono.  E certamente  attraendo  la  luna,  come  pur 
fa , il  nostro  globo , di  cotesta  attrazion  sua  se 
ne  ha  da  vedere  alcun  segno  nella  parte  fluida 
e cedevole  che  in  gran  parte  ricinge  tutto  in- 
torno esso  globo.  Le  acque  marine  sottoposte 
alla  luna  dovranno  pure  alcun  poco  levarsi  in 
alto  ubbidendo  all’  attrazione  di  essa , la  quale 
non  è mica  insensibile , come  quella  del  tor- 
rione o della  montagna  di  poco  fa.  E volete , 
Madama,  vederne  uno  assai  bello  esempio?  Voi 
sapete  come  P ambra,  bene  strofinala  che  sia, 
ha  potere  di  attrarre  a sè  varie  specie  di  cor- 
pi. Tra  essi  è anche  l’acqua.  Ora  se  un  pezzo 
di  ambra  bene  strofinata  si  presenti  da  qualche 
distanza  sopra  una  conca  piena  di  acqua,  l’ac- 
qua si  solleva  in  alto  a guisa  di  monticello  o 
di  cupola , quasi  facendo  ogni  suo  sforzo  di 
unirsi  con  l’ambra.  Un  più  bel  modo,  disse  la 
Marchesa , non  ci  potrebbe  esser  di  questo  per 
rappresentare  così  in  picciolo  la  luna,  e i suoi 
effetti  sopra  del  mare.  Egli  sembra  che  voi  ado- 
perate come  gli  architetti , che , a mostrare  ciò 
che  ha  da  riuscire  in  grande  la  fabbrica , ne 
fanno  in  prima  il  modello.  L’acqua  dunque  che 
trovasi  essere  sotto  il  pezzo  di  ambra , si  alza 
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iu  un  colmo;  e secondo  che  il  pezzo  di  ambra 
si  andrà  muovendo  (pia  e là . vedrassi  pur  muo- 
vere e Imitar  sito  il  colmo  d’acqua.  Nellistesso 
modo  per  appunto,  io  seguitai,  voi  già  com- 
prendete, Madama,  come,  secondo  clic  la  luna 
cammina  in  cielo , dovrà  tenerle  dietro  quaggiù 
il  colmo  d’acqua  ch’ella  innalza  nel  mare  sotto 
di  sè.  Io  comprendo,  disse  la  Marchesa,  che 
il  mare  che  recinge  tutto  intorno  la  terra  , si 
ammonzicchierà  sotto  la  luna , e piglierà , sè 
non  erro,  come  la  forma  di  un  uovo,  la  cui 
punta  sarà  sempre  rivolta  alla  luna  medesima. 
E quest’uovo,  io  dissi  allora  , vel  figurate  voi 
schiacciato  nella  parte  di  sotto?  voglio  dire  nella 
parte  opposta  a quella  dove  è la  luna.  Tale 
giusto  mel  figuro,  disse  la  Marchesa.  E natu- 
ralmente , io  ripresi , per  la  ragione  che  la  virtù 
lunare  penetrando  addentro , e ricercando  tutto 
il  globo  terrestre , pur  dee  tirare  a sè  quelle  ac- 
que clic  sono  di  sotto.  Appunto,  diss  ella:  voi 
avete  messo  in  chiaro  quella  ragione  la  quale 
io  non  vedeva  se  non  confusamente.  Ma  pigliate 
guardia,  io  ripresi  a dire,  se  considerando  me- 
glio quella  stessa  ragione,  le  acque  di  sotto  non 
dovessero  ricrescere  aneli1  esse , e si  avesse  a 
far  ivi  un  altro  colmo  o rialto  nel  mare.  Sì , 
rispos’clla , se  ci  fosse  un’ altra  luna  di  sotto 
* che  attraesse  per  un  verso  contrario  a quella 
di  sopra.  E ben  veggo  che  se  noi  avessimo 
tante  lune  quante  ne  lia  Giove  o Saturno  , av- 
verrebbono  di  simili  bizzarrie.  Ma  come  mai  la 
medesima  luna  polrebb’ ella  operare  così  con- 
trari effetti;  che  ella  in  un  luogo  avvicinasse  le 
acque  a sè , e da  sè  le  allontanasse  in  un 
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altro?  Male  acque,  io  risposi,  che  sono  di  sot- 
to, non  vengono  anch’esse,  come  quelle  di  so- 

Iira , tirate  dalla  luna  più  o meno  secondo  che 
e sono  più  o meno  vicine?  Così  è,  ella  rispo- 
se. E le  acque,  io  ripresi,  che  sono  più  sotto 
di  tutte,  non  sono  anche  le  meno  vicine  alla 
luna?  Veramente,  disse  la  Marchesa,  io  doveva 
comprendere  che  sentendo  meno  delle  altre  la 
virtù  della  luna , , debbono  anche  correre  verso 
di  essa  con  minor  forza,  e restare  più  addie- 
tro delle  altre.  Ed  ecco,  io  ripresi,  l’altro  colmo 
che  dee  farsi  nella  parte  dell’altro  emisfero,  che 
è dirittamente  opposta  a quella  a cui  la  luna 
soprastà.  La  mole  adunque  delle  acque  marine 
viene  a pigliare  una  figura  ovale  e bislunga  con 
due  colmi  l’uno  diametralmente  opposto  all’al- 
tro, che  secondano  sempre  da  levante  a po- 
nente il  moto  giornaliero  della  luna.  E in  que- 
sto appunto,  nel  trapassare  cioè  di  quei  colmi 
d’uno  in  altro  luogo,  consiste  il  crescere  e il 
calare,  il  flusso  e riflusso  del  mare.  Sulle  coste 
dell’ Oceano  vedesi  tutto  giorno  come  il  volger 
del  cielo  della  luna 

Cuopre  e discuopre  i liti  senza  posa. 

In  alcuni  luoghi , dove  sottile  è la  spiaggia , il 
mare  se  ne  ritira  per  lo  spazio  di  più  miglia, 
e vi  toma  poi  sopra  con  gran  furia  ad  inon- 
dargli. Talché  dentro  allo  spazio  di  poche  ore 
potrebbono  nel  medesimo  luogo  venire  a gior- 
nata due  eserciti  e due  annate  navali.  Il  Me- 
diterraneo e l’Adriatico  hanno  essi  ancora-  il 
flusso  c riflusso,  ma  più  debole;  e in  queste 
nostre  la  girne  vedesi  la  marea  ora  portar  per 
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un  verso  e<l  ora  per  l’altro  le  gondolette,  in- 
tanto che  il  gondoliere  canta  a un  bel  raggio 
di  luna  la  fuga  ili  Enuinia  o gli  amori  di  Ki- 
naldo.  Ma  dove  le  maree  fatinosi  grandissime, 
è nel  mare  Pacifico  e nell’Oceano  orientale.  E 
ciò  atteso  la  vastità  di  quei  mari , dove  niuna 
cosa  impedisce  il  libero  corso  delle  acque  , e 
atteso  sovra  tutto  la  situazione  di  essi  che  sen- 
tono più  gagliarda  l’attrazione  del  pianeta  che 
loro  dirittamente  soprastà.  E queste  maree  molto 
maggiori  anche  si  fanno,  quando  il  sole  si  trovi 
in  tal  posizione  con  la  luna , eh’  egli  operi  di 
conserva  con  essa  a far  ricrescere  e gonfiar  f ac- 
que. Adunque  non  è vero , disse  la  Marchesa , 
che  la  luna  sia  sovrana  assoluta  del  mare;  che 
il  sole  vuole  aver  parte  anch’egli  nel  di  lei  re- 
gno. E dove  non  ha  egli  parte?  io  ripresi:  egli 
che,  come  lo  chiamò  il  poeta,  è il  ministro 
maggiore  della  natura,  e secondo  le  più  esatte 
osservazioni  degli  astronomi  è per  più  di  ses- 
santa milioni  di  volte  più  grande , che  non  è 
il  pianeta  che  ne  aggiorna  le  notti,  e ne  co- 
steggia. Sebbene  per  la  distanza  sua  grandissima 
dalla  terra  altro  veramente  non  fa  , se  non  se 
invigorire  o debilitare  la  forza  della  luna,  e, 
secondo  la  situazione  in  cui  rispetto  ad  essa 
si  trova,  ora  ne  scema  1’efi‘etto  contrariandolo, 
ed  ora  lo  accresce  col  secondarlo.  A ciascuno 
di  essi  vengono  esattamente  dal  Neutono  asse- 
gnate le  parti  sue  nella  operazione  del  flusso  e 
riflusso;  vi  dice  in  quali  tempi  dell' anno  e del 
mese  debba  essere  maggiore  o minore  ; ni  quali 
luoghi  debba  essere  più  o meno  sensibile;  e 
viene  da  lui  feliccmenie  spiegalo  in  ogni  sua 
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più  minuta  particolarità  un  fenomeno , la  cui 
difficoltà  fece  dire  come  uno  de’  più  celebri 
antichi  filosofi  si  buttasse  in  mare  vinto  dalla 
disperazione  di  poterlo  capir  mai. 

Con  la  scorta  del  Neutonò,  disse  la  Marche- 
sa, non  si  corre  pericolo,  a quel  ch’io  veggo, 
di  dare  in  disperazione  per  cosa  ninna.  Nè  vi 
ha  così  astruso  fenomeno  che  non  si  possa  ar- 
ditamente affrontare.  Quali  altre  prove , Mada- 
ma , io  continuai  a dire , non  potrei  io  darvi 
dell’attrazione,  le  quali  si  manifestano  a coloro 
che  danno  opera  alle  scienze  naturali,  alla  fi- 
sica , alla  medicina , alla  chimica  ? Ma  basterà 
per  tutte  il  testimonio  di  quel  filosofo  olandese 
per  nome  Mussemhroehio,  tanto  riputato  a’  dì 
nostri  nell’arte  sperimentale  e tanto  eccellente, 

Che  sovra  gli  altri  come  aquila  vola. 

Egli  ebbe  solennemente  a dire  che  a farla  da 
uomo  libero  anche  nella  filosofia , dovea  pur 
confessare  di  aver  per  lunghi  anni  osservato  in 
ogni  maniera  di  cose  movimenti  ed  effetti  tali , 
che  non  si  possono  nè  spiegare  nè  intendere 

{>er  via  della  pressione  esterna  di  fluidi  sodi- 
issimi  ; ma  che  la  natura  grida  ad  alta  voce , 
essere  infusa  ne’  corpi  una  virtù,  per  cui  si  at- 
traggono insieme,  indipendente  dall’urto  e dalla 
impulsione.  E oramai  mi  penso,  Madama,  che 
più  non  farete  le  maraviglie,  se  io  vi  ripeterò 
come  entra  ancora  nelle  cose  dell’Ottica,  e ci 
ha  che  far  l’attrazione.  Veramente,  rispose  la 
Marchesa,  che  difficoltà  potrei  io  ora  avere  a 
credere  che  i corpi  attraggano  la  luce  che  passa 
loro  dappresso , se  ho  veduto  la  lima  attraer 
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le  acque  del  mare , e i pianeti  attraersi  l’ un 
l1  altro  in  quelle  loró  strabocchevoli  c sterminate 
distanze  ? 

La  reflazione,  ripres’io  allora  a dire,  non  è 
ella  aneli’ essa  un  effetto  di  colesta  virtù  attrat- 
tiva, come  lo  è la  diffrazione?  E non  viene  ella 
dallo  essere  i mezzi,  per  li  quali  passa  la  lu- 
ce, dotati  di  tale  virtù  più  o meno,  secondo 
il  più  o il  meno  della  loro  densità?  Sino  a tanto 
clic  un  raggio  di  luce  scorre  per  il  medesimo 
mezzo , come  sarebbe  l’ aria , per  esser  tirato 
da  tutte  parti  con  egual  forza , non  declinerà 
nè  da  questo  lato  nò  da  quello  , ma  procederà 
oltre  seguitando  la  prima  direzion  sua.  Ma  se 
tra  via  egli  viene  a scontrarsi  nell’acqua  o in 
altro  mezzo  dotato  di  maggior  attrazione,  che 
non  è l’aria,  non  pu?)  fare  che,  ubbidendo  alla 
maggior  forza  , non  si  accosti  al  perpendicolo 
nel  tuffarsi  dentro  dell’acqua.  E al  contrario  do- 
vrà succedere,  come  in  latti  succede,  quando 
dall’acqua  torna  ad  uscire  nell’aria.  Sentendo 
una  maggiore  attrazione  dall'acqua  che  dall'a- 
ria , è di  necessità  che  si  franga  col  discostarsi 
dal  perpendicolo , buttandosi  verso  la  superfi- 
cie medesima  dell’acqua  dond’esce.  Non  sem- 
bra a voi,  Madama,  che  dal  Neulono  si  spie- 
ghi con  felicità  grandissima  la  refrazione , che 
diede  aneli’  essa  a’  filosofi  cotanta  briga , e fu 
cagione  clic  quello  dicessero  che  meno  si  con- 
corda col  vero?  Ma  perchè  non  poss’io  mo- 
strarvi con  la  geometria  alla  mano  come  dalla 
medesima  attrazione  ne  debbano  nascere  gli  ac- 
cidenti tutti  e le  particolarità  clic  accompa- 
gnano il  refranger  della  luce  d’uno  in  altro  mezzo? 
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E meglio  allora  conoscereste , se  abbia  ve- 
rariiente  il  Neutono  dato  in  brocca.  Per  me, 
diss’ella,  a cui  non  è dato  di  discemere  così 
addentro  e di  geometrizzare , un  bellissimo  ri- 
scontro mi  pare  esser  questo  ; che  dovendo  la 
virtù  attrattiva,  esser  maggiore  dove  maggiore 
è la  densità  del  mezzo,  ivi  ancora  si  trovi  es- 
ser maggiore  la  refrazione.  Nell’aria,  io  ripresi 
a dire,  nell’acqua,  nel  vetro  e in  più  altri  corpi 
così  solidi , come  fluidi , le  virtù  refrattive  si 
mantengono  nella  scala  della  densità.  Ma  da 
una  tal  regola  bisogna  eccettuarne  quei  mezzi 
che  hanno  dell’ oleoso , e sono  di  lor  natura 
infiammabili.  Quantunque  di  minor  densità,  sono 
però  dotati  di  maggior  forza  e gagliardia  nel 
refrangere  ; come  hanno  sperimentato  i fisici 
colf  olio , più  valente  a torcere  i raggi  della 
luce,  che  non  ò l’acqua,  benché  di  essa  più 
leggiere.  Oirnè,  ripigliò  la  Marchesa,  io  ni’ era 
formata  in  mente  il  mio  ragguaglio  delle  refra- 
zioni secondo  la  densità  dei  mezzi,  e con  que- 
sta eccezione  voi  venite  a turbare  il  mio  con-  . 
cetto,  e non  poco!  Si  direbbe  veramente  che 
coteste  eccezioni  non  da  altro  sono  buone,  che 
da  guastare.  Dove  caschino  nel  discorso , ne 
sogliono  spuntare  il  frizzante  senza  mai  con- 
tentar coloro,  in  grazia  de’  quali  vengono  fat- 
te. E confessate  pure  che  nella  filosofia  fanno 
gran  torto  alla  verità , rendendola  men  gene- 
rale. Le  eccezioni , io  risposi , eli  questa  natura 
altro  non  sono,  a parlar  giustamente,  che  no- 
velle verità , e provengono  dallo  scoprimento 
di  più  cause , le  quali  si  danno  come  mano 
l'una  all’altra  a produr  certi  effetti , e vanno 
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di  compagnia.  Cotesta  maggior  forza  di  refran- 
gere , di  die , in  proporzione  della  loro  den- 
sità, sono  forniti  i mezzi  oleosi  e infiammabi- 
li , nasce  dalla  relazione  e quasi  conformiti 
eli1  essi  lianno  maggiore  degli  altri  con  la  luce. 
La  luce  opera  più  efficacemente  in  quelli  col- 
l’ agitargli  , riscaldargli , e perfino  coll’ accender- 
gli e fargli  levare  in  fiamma;  ed  eglino  all’ in- 
contro operano  più  efficacemente  nella  luce, 
divertendola  dal  suo  cammino.  Pare  assai  pro- 
babile che  in  questa  faccenda  ci  abbiano  ima 

E arte  grandissima  le  parti  sulfuree  e infiamraa- 
ili,  delle  quali  sono  miniera  i corpi  tutti,  qual 
più  e qual  meno.  Sapete  voi , Madama , clic 

Siasi  tutti  i corpi  sono  fosfori  ? voglio  dire 
le  tenuti  al  sole  ed  anche  al  chiarore  dell’a- 
ria, e poi  recati  al  bujo,  si  veggon  quivi  luc- 
cicare poco  o assai.  E i diamanti,  che  tanto 
prontamente  si  accendono,  e però  mostrano  di 
esser  pregni  di  zolfo,  hanno  di  fatto  molto  mag- 
gior lena  nel  piegar  la  luce,  che  non  comporta 
la  lor  densità.  Tutto  questo , disse  la  Marche- 
sa , mi  riesce  assai  nuovo  ad  udire,  e sopra 
tutto  che  i diamanti  tenuti  al  sole  si  accenda- 
no. Io  ho  adunque  in  dito  un  fosforo  senza  sa- 
perlo! Mettiamolo  al  sole,  ve  ne  prego,  e fac- 
cianne  or  or  la  prova.  E così  dicendo,  si  trasse 
fanello  del  dito,  e mel  diede.  Come  è del  pia- 
cer vostro , io  risposi.  E fatta  bene  accecare 
una  stanza  vicina  alla  galleria,  dissi  alla  Mar- 
chesa esser  mestieri  eh1  entrasse  là  dentro , in- 
tanto che  io  teneva  il  diamante  al  sole.  Perchè 
ne’  luoghi  scuri  slargandosi  a poco  a poco  la 
pupilla,  gli  occhi  divengono  atti  a ricevere  ima 
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maggior  copia  ili  raggi , e a sentire  dipoi  qua- 
lunque lume , per  debole  che  sia  : dove  all’  in- 
contro ne1  luoghi  illuminati  la  pupilla  si  ristrin- 
ge, acciocché  dalla  soverchia  copia  di  raggi 
ì’occhio  non  rimanga  offeso.  Entrò  tosto  la  Mar- 
chesa nella  stanza:  ed  io  dopo  di  aver  tenuto 
per  qualche  tempo  il  diamante  al  sole,  che  già 
dechinava  verso  ponente , gliel  recai  dentro , 
avvertendola  prima,  intanto  che  aprivasi  la  por- 
ta, a dover  tenere, gli  occhi  ben  chiusi.  E non 
senza  gran  maraviglia  e diletto  ella  vide  assai 
vivamente  risplendere  in  quel  bujo  il  suo  dia- 
mante. Rientrati  che  fummo  nella  galleria , io 
ripigliai  a dire  in  tal  modo.  Ora  voi,  Madama, 
con  cotesto  vostro  anello  confermato  avete  una 
verità  che  già  discoprì  in  Bologna  una  gentil 
donna.  Forse,  diss’ella,  la  discopritrice  ne  fu 
quella  filosofessa  da  voi  celebrata  in  versi.  Nel 
ni,  io  risposi , una  Dama  degna  di  altri  versi 
che  de’  miei,  e degna  di  esser  conosciuta  da 
voi.  Tenera  di  parto,  ella  se  ne  stava  in  una 
bella  alcova  con  le  cortine  del  letto  ben  chiu- 
se, in  luogo  inaccessibile,  come  in  tal  caso  è 
costume,  a’  raggi  del  giorno.  Quivi  essendo  vi- 
sitata da  un  dotto  medico  e gentile  per  nome 
Beccali,  il  domandò  un  giorno,  tosto  eli’ e1  si 
fu  posto  vicino  al  letto , che  importasse  quel 
lumicino  ch’egli  avea  in  mano.  Da  prima  egli 
non  potea  comprendere  qual  cosa  potesse  dare 
occasione  a una  tale  domanda  ; disse  che  egli 
non  avea  altrimenti  nè  lumicino  nè  altra  simile 
cosa  in  mano  ; e forse  anche  l’ assicurò  col  Pe« 
trarca  che  non  era  bisogno  ih  lume 

Là  dove  il  viso  di  Madonna  luce. 
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La  Dama  dal  canto  suo  pur  assicurandolo 
che  gli  vedea  luccicare  non  so  che  tra  le  mani , 
gli  aprì  la  mente,  e gli  fece  nascere  un  bel 
dubbio , se  per  avventura  ciò  eli’  ella  pren- 
deva per  un  lumicino , fosse  un  anello  di’  egli 
avea  quel  giorno  in  dito.  Tocco  da’ raggi  di 
fuori  dovea  forse  luccicare  come  mi  fosforo 
in  quella  oscurità.  E facilmente  lo  vedevano 
gli  occhi  della  Dama,  i quali  avvezzi  per  lungo 
uso  a quella  oscurità  medesima , vi  poteano 
discemere  che  che  sia.  E un  tal  dubbio  di- 
venne ben  tosto  per  via  d’  iterate  prove  una 
certezza.  Incominciò  di  quivi  il  Beccari  una 
lunghissima  serie  di  esperienze  che  arricchi- 
rono la  fisica  di  quantità  di  fosfori . mostrando 
essere  chiusa  e disseminata  ne’  corpi  una  luce 
che  soltanto  aspetta  di  essere  come  accesa  da 
quella  di  fuori , e risvegliata  per  risplendere 
aneli’  essa.  E forse  cotesta  luce , che  più  ab- 
bonda ne’  mezzi  infiammabili  e che  hanno  più 
del  sulfureo  , è la  causa  della  conformila 
eli’  essi  hanno  maggiore  con  la  luce  medesima, 
c ili  quella  loro  più  forte  azione  sopra  di  lei. 
Ma  dovunque  risegga  principalmente  la  virtù 
del  refrangere , quello  che  parrà  incredibile  ad 
ognuno,  e che  potea  mostrare  la  sola  espe- 
rienza accompagnala  dal  più  fino  ragionamen- 
to , si  è che  il  medesimo  mezzo , per  esem- 
pio il  vetro,  sia  dotato  di  forza  attrattiva  e 
di  repulsiva.  E siccome  per  l’ una  refrange  i 
raggi  della  luce  dentro  a sè  ricevendogli , così 
gii  riflette  per  l'altra,  quasi  da  sò  rigettandoli. 

Che  cosa  è,  disse  la  Marchesa,  cotesta  nuova 
forza  che  voi  chiamate  repulsiva  ? Non  mi 
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pare  che  ancora  ne  faceste  parola.  Questa 
forza , io  risposi , ci  è anch1  essa  mostrata  da 
quella  madre  prima  di  ogni  nostro  sapere;  da 
quella  cli’e  fu  chiamata  fonte  a rivi  di  nostr’ar- 
ti  ; in  una  parola , dalia  esperienza  : e non 
di  rado  la  veggiamo  esser  compagna  dell’  at- 
trazione. Due  pezzi  di  tialamita,  secondo  che 
si  presentano  J’ imo  all’altro,  ora  si  attrag- 
gono, ed  orarsi  repellono.  L’ ambra,  il  vetro 
e più  altre  cose  , bene  strofinate  che  sieno  , 
tirano  a sè  , e poco  stante  da  sè  rigettano 
de’  leggieri  corpicciuoli,  come  minuzzoli  di  car- 
ta, pagliuzze,  fiocchetti  di  bambagia.  Nelle  ope- 
razioni chimiche  si  manifesta  al  pari  dell’  at- 
trattiva la  virtù  repulsiva/  Ed  essa  è pur  cagione 
che  le  evaporazioni,  o gli  aliti,  i quali  da 
un  picciolino  corpicciuolo  per  via  del  calore 
o della  fermentazione  vengono  alzandosi,  pi- 
glino nell’  aria  un  così  gran  luogo  come  fanno, 
eh’ è proprio  una  maraviglia  a vedere.  Da  che 
altro  può  egli  avvenire  che  le  particelle  della 
materia , le  quali  erano  prima  contenute  den- 
tro a uno  spazio  ristrettissimo , non  trovino 
poi  luogo  che  basti  ad  espandersi , se  ciò 
non  avviene  da  una  virtù,  che  in  esso  loro 
si  dispieghi,  di  repellersi  e di  allontanarsi  tut- 
tavia le  une  dalle  altre  ? E non  solo  qui  in 
terra,  ma  in  cielo  ancora  gli  effetti  si  mani- 
festano (li  cotesta  virtù  repulsiva.  Ne  sono  un 
chiaro  indizio  quelle  immense  code  di.  che 
si  ornano  le  comete  dopo  aver  bevuto  dap- 
presso i raggi  del  sole.  Quantunque  nelle  ri- 
voluzioni loro  ubbidiscano,  come  sapete,  alle 
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medesime  leggi  che  i pianeti,  pure  non  si  ri- 
volgono per  orbite  quasi  circolali , come  fan 
quelli,  ma  per  ovali  .sommamente  bislunghe. 
Di  modo  che  ora  si  trovano  assai  vicine  al 
sole^  ed  ora  da  es§o  per  grandissimi  spazj 
lontane.  Quando  gli  sono  vicine  , il  calore . 
che  dentro  ricevono  oltre  misura  grande  , ne 
fa  alzare  una  quantità  di  vapori,  che  dalla 
forza  repulsiva  allontanati  gii  uni  dagli  altri 
tengono  in  cielo  sotto  sembianza  di  coda  dei 
tratti  grandissimi.  Talché  essa  coda  apparisce 
infinitamente  maggior^  , che  non  è il  conio 
stesso  della  cometa , donde  svapora.  Nel  mille 
secento  e ottanta  andò,  una  cometa  vicinis- 
sima al  sole , e un  grado  ne  concepì  di  ca- 
lore senza  comparazione  più  intenso , che  quello 
non  è di  un  ferro  arroventato.  Buona  parte 
di  essa  sfumò  in  vapori , talché  la  coda,  onde 
si  rivestì,  pigliava  in  cielo  un  tratto  di  ben 
ottanta  milioni  di  miglia.  Tristi  a noi , se  nel 
tornare  dal  sole  tale  fosse  stato  il  cammino 
di  quella  cometa  , ila  dover  costeggiare  il  no- 
stro globo  I Tocco  da  quello  infocamento , sa- 
rebbesi  in  brev’ora  abbrustolato,  divampato, 
arso  ogni  cosa  quaggiù.  E<  se  pure  una  falda 
soltanto  di  quella  sua  coda  avésse  strisciato 
sopra  la  terra  , saremmo  stati  picciol  tempo 
dipoi  sommersi  in  un  diluvio  d acque  ; colai 
giunta  e quasi  piena  'di  vapori  avrebbe  essa 
recalo  nella  nostri  aria.  Ma  io  non  vi  voglio, 
Madama,  mettere  di  simili  paure,  contro  alle 
quali,  se  non  altro,. ne  dee  far  sicuri  la  bre- 
vità della  vita.  Iddio  ci  guardi,  disse  la  Mar- 
chesa , da  così  fatti  vicini , e dagli  effetti  . ili 
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quella,  forza  repulsiva  che  ne  gli  renile  viep- 

{>iù  terribili  e rovinosi.  Ma  ora  mi  ritrovo  di 
>el  nuovo  tutta  smanila  all’udire  che  ne’  mede- 
simi coipi  vi  si  accoppino  due  qualità  tra  loro 
tanto  contrarie  x còme  è l’attrazione  con  la 
repulsione.  Qualità  forse  necessarie,  io  risposi, 
perehè  tali  sieno  le  cose,  quali  realmente  so- 
no. Se  dominasse  soltanto  la  forza  attrattiva ,. 
senza  che  ìxiun’  altra  imbrigliata  la  tenesse,  già 
non  pare  che  tra  le  parti  della  materia  esser 
vi  potessero  dei  pori  o dei  vani • ogni  cosa 
andrebbe  ad  unirsi  insieme}  in  una  picciolis- 
sima  mole  distruggerebbesi  l’ aria , l’ acqua  e 
la  terra}  quanto,  costituisce  e forma  questo 
nostro  globo  terraqueo  si  ridurrebbe  in  una 
picciola  pallottolina.  In  quella  guisa  che  ri- 
durrebbesi  in  una  massa  il  sistema . solare  > se 
i pianeti,  oltre  alla,  forza/ che  hanno  di  ten- 
dere verso,  il  sole,  dotati  non  fossero  di  quel- 
■ l'altra  ancora  di  allontanarsi  per*  linea  diritta 
.da  esso.  JK  dal  giusto  temperamento  di  tali 
conlrarj , o * sia  dalla  discordante  concordia 
delle  cose  ne  risulta  l’ oriline  e la  forma  del 
mondo.  Ma  còme  siasi  di  così  fatta  specula- 
zione , a voi  sembra . Madama , un  grande 
enimma  il  dire  che  l’ istesso  vetro  è dotato 
ili  virtù  attrattiva  e di  repulsiva}  ‘che*  un  corpo 
si  arroghi  in  certa  maniera  il  privilegio  ilel- 
f uotno  di  volere  a un  tempo  e di  disvolere. 
Più  forte  enimma  mi  stimo  vi  pana  ancora 
ehi  dicesse  che  quelle  due  forze  che  paiono 
così  contrarie , soiio  in  sostanza  una  sola  e 
medesima  forza  che  diversamente  si  dispiega. 
Oh  Dio,  disse  la  Marchesa,  questo  mi  riesce 
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sopra  ad  ogni  altra  cosa  difficile  ad  intendere. 
Se  tutt1  altri  che  voi  mi  avesse  detto  che  la 
forza  attrattiva  e la  repulsiva  è tutt1  uno,  averei 
creduto  sentire  quel  medica  di  Molière  , se- 
condo cui  arrostò  e lesso  è la  medesima  cosa. 
In  fine  io  altro  non  arrivo  ad  intendere  se 
non  che  il  tirare  a sè,  e il  discacciare  da  sè 
. sono  due  cose  contrarie,  e* naturalmente  ve- 
nir debbono  da  cause  contrarie. . Ed  io  ri- 
pi ghai  : H rivolger  a ogni  momento  gli  occhi 
verso  di  una  persona , non  è egli  contrario 
a non  Ve  gli  rivolger  mai  ? il  parlottare  con- 
tinuo con  uno,  a non  gli  dire  mai  una  parola? 
E pure  simili  contrarietà  .vengono  il  più  delle 
volte , bene  il  sapete , dalla  medesima  causa 
che  differentemente  si  spiega.  Oh  questo,  disse 
la  Marchesa , è un  altro  ordine  discese  5 e non 
credo  già  io  che  con. tali  argomenti  mi  vo- 
gliate far  Newtoniana.  Proviamo,- io  risposi,  se 
meglio  vi  persuaderà  il  dirvi  che  la  virtù  at- 
trattiva e,  - la  repulsiva  ben  mostrano  essere  di 
una  stessa,  origine  T e quasi  sonile , a parlar 
così , per  le  analogie  9 similitudini  che  si  os- 
servano tra  loro.  Amendue  velino  insieme  ; e 
sempre  che  luna  si  dispiega' con  poca  t>  con 
molta  attività , il  somigliante  fa  l1  altra.  Sino  a 
tanto  che  i raggi  scorrono  pel  medesimo  mezzo, 
non  succede  nè  refrazione , nè  riflessione  ; nè 
forza  attrattiva  si  manifesta,  nè  repulsiva.  Così 
luna  come  1-  altra  accade  nel  confine  ih  due 
mezzi  tra  loro  differenti  in  densità.  Quanto 
più  differiscono  i mezzi , la  reflazione , come 
sapetg . è maggiore.  E lo  stesso  pur  avviene 
della  riflessione.  Osservate  quanto  più  viva  c 
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la  immagine  (li  un  oggetto  ripercossa  da  uno 
specchio  di  vetro,  che  dallo  specchio  dell’acqua. 

X raggi  che  hanno  maggior  disposizione  ad  es- 
ser refratti,  hannola  altresì  maggiore  ad  esser 
riflessi.  A riflettere  gli  azzurri  che  refràngono 
più  facilmente  dei  rossi , basta  nelle  particelle 
della  materia  una  sottigliezza  che  non  è valente 
a riflettere  i medesimi  rossi.  E i raggi  refran- 
gibili , Come  ben  vi  dee  ricordare  , sono  an- 
che più  riflessìbili.  Sfrno  questi,  Madama,  ba- 
stanti argomenti  per  farvi  anche  in  questa  parte 
divenir  Neutouiana  ? Molto,  riprese  a dir  la  Mar- 
chesa, è da  ammirare  la  sóttigliezza  e insieme 
la  precisione  di  un  tal  discorso.  Pur  nondimeno, 
a parlarvi  liberamente , a me  sembrava  assai 
più  naturale  attribuire  la  causa  della  riflessione 
non  a quella  forza  repulsiva  che  dite  ora , ma 
al  .dare  che  fa  la  luce,  secondo  che  pur  diceste, 
ndìè> parti  solide  de’  corpi,  donde  è rimandata 
indietro,  come  una  palla  che  dà  ili  terra.  Ciò 
è pur  facile  ad  intendersi , e naturale  ad  avve- 
nire.' Ed  io  ripresi  in  tal  modo  : Madama ,,  io 
usai  allora  il  linguaggio  de’  filosofi  volgari  per 
condiscendere  al  giostro  immaginare.  Ma  papete 
voi  quale  inconveniente  dovrebbe  nascere , es- 
sendo vero  ciò  che  par  tanto  naturale?  E’  non 
ci  sarebbe  specchi  ai  mondo , non  ci  sarebbe  ' 
cosa  che  ne  potesse  presentare  la  nostra  im- 
magine. Oh!  questo  sì,  disse  la  Marchesa-mezzo 
sorridendo , cne  ci  tocca  nel  vivo.  Perchè  pos- 
siate vedervi,  io  seguitai,  dentro  allo  spècchio, 

, conviene  die  i raggi , come  già  avete  inteso , 
i quali  dal  vostro  volto  vanno  a esso  specchio, 
se  ne  ritornino  a voi  con  la  stessa  stessissima 
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inclinazione  con  cui  vi  andarono  , senza  che 
dalla  riflessione  sieno  turbati  per  niente , o dis- 
ordinati in  qualunque  modo- si  sia.  Ora,  piando 
ciò  avesse  da  avvenire  in  yirtù  dei  raggi  ri- 
flessi dalle  particelle  componenti  la  superficie 
dello  specchio,  sarebbe  necessario,' non  è. dub- 
bio, che  la  superficie  tutta  si  fosse  perfetta- 
mente liscia  c pulita.  Altrimenti  se  vi  ha  delle 
asprezze,  delle  ineguaglianze  qua  e Ih,  che  vale 
a dire,  se  le  parti  della  superficie  formano  come 
altrettanti  rialti  o piani  variamente  inclinati , 
i raggi  riflèssi  non  potranno  più  dirigersi  verso 
il  medesimo  luogo  j ma  seguendo  appunto  la 
inclinazione  di  ciascuno  di  que1  piccioli  piani, 
" verratmo  sparpagliati  da  ogni  parte,  nè  potran 
rendere  la  immagine  dell’oggetto  che  loro  si 
allaccia.  E gli  specchi,  disse  la  Marchesa,  non 
spno  eglino  così  puliti,  come  voi  dite  che 
hanno  da  essere  ? No  cèrtamente ,.  io  risposi. 
E con  effetto  se  voi  guardaste  col  microscòpio 
le  superficie  di  quelli , le  vedreste  scabrose  ed 
aspre,  non  altrimenti  che  all’occhio  nudo  "è  lo 
specchio  delle'  acque , quando  sonq  increspate 
dal  vento.  Considerate  ora  da  -per  voi,  Madama, 
coi!  qual  disordine  sarebbe  dagli  stessi  specchi 
riflesso  il  lume , (piando  venisse  riflesso  dalle 
particelle  della  superficie ,’  e non  da  una  forza 
che  muove  e risulta  dal  totale  del  corpo  : e in 
paragone  di  questa  le  piceioline  forze  di  esse 
particelle  , le  (piali,  (pianto  è in  loro,  pur  vor- 
relìbono  gettare  i raggi  per- ogni  verso,  si  ri- 
mangono affatto  insensibili.  Ma  voi.,  soggiunse 
la  Marchesa,  mi  fate  forse  più  paura  che  non 
merita  il  pericolo.  Coleste  scabrosità  , benché 
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ingrandite  dal  microseopip , pur  sono  in  se 
picciolissime.  È se  son  ‘tali , come  si  può  egli 
venire  in  chiaro  clic  nelle  particelle  della  luce 
debbano  partorire  di  così  gran  disordinai  ? Le 
scabrosità  degli  specchi,  io  ripigliai,  ci  si  rep- 
dono  quasi  palpabili  per  mezzo  degli  niicro- 
Kcopj.,  ma  non  già  le  particelle  della  luce.  E 
da  ciò  si  può  arguire  la  incredibile  loro  pic- 
ciolezza , elje^per  quanto  vengano  ingrandite 
aneli’ esse  da  quegli  qrdigni,  pure  isfuggono  la 
nostra  vista  , e ci  rimangono  del  tutto  'invisi- 
bili; Anzi  tanto  è lontano,  Madama,  che  elle 
cader  ne  possano  sotto  i sensi,  clic  fate  pure 
di  provvedervi  del  più  valente  microscopio,  e 
armatevene  l’occhio;  e i pori  di  colesto  vostro 
diamante , pe’  quali  passa  la  luce  in  grandis- 
sima copia  , vi  rimarranno  aneli’ fessi  invisibili. 
Che  più  ? le.  particelle  della  luce  sono  verso 
le  scabrosità  degli  •specchi  come  altrettante 
pallottole  di  bigliardo  che  dessero  contro  a 
cotesti  nostri  altissimi  monti.  E buon  per  noi, 
che  sieno  più  clic  minutissime.  La  - forza  de’ 
corpi  risulta  dalla  quantità . di  materia  che  con- 
tengono in  sè,  -o^  sia  dalla  massa  e dalla  ve- 
locità- cori  cui  muovono.  Talché  uui  granello  di 
piombo  può  aver  forz?  di  fare  altrui  un  mal 
gioco  per  la  velocità  soltanto  che  gli  dà  la 
polvere  <l’  aVchibuso , da  cui  t;  spinto.  Ora  /le 
particelle  della  kjce  50110  ‘Spinte'  con  tale  in- 
credibile velocità  , 

1 • . - • . ‘ ' 

‘ . : CI»;  ì muover,  suo  tiessun  volar  pareggia.' 

Secondo,  la  bella  Scopèrta  di  un  Danese  per 
nome  Roraero , in  un  mezzo  quarto  d’  ora , c 
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non  più,  viene  da  esse?  corso  lo  spazio  di 
quasi  cento  milioni  di  miglia  nel  venire  dal 
sole  alla  terra.  "Vedete  i » più  bravi  corsieri 
d’Inghilterra,  che  in  un  minuto  hanno  già  fatto 
un-  miglio , essere  al  paragone  più  tardi  che 
testuggini.  Poiché  adunque  tale  e tanta  è la 
loro  velocità , Convièn  dire  che  la  massa  di 
ciascuno  sia  quasi  che  * infinitamente  picciola. 
Altrimenti  la  luce  scagliata  dal  sole  menerebbe 
qui  in  terra  la  rovina  del  cannone,  anzi  che 
drizzale  e aprire  i fioretti  nel  loro  stelo,  anzi 
che  sviluppare,  come  fa,‘e  muovere  soavemente 
ogni  cosa.  •'  . 

Piacemi,  disse  la  Marchesa,  non  avervi  pre- 
stato fede  così  di  leggieri.  Egli  è pure  la  buona 
regola , in  qualunque  sia  incontro , a non  si 
mostrar  troppo  corrive  a credere.  Si  vengono 
ad  avere  in  tal  modo  delle  maggiori  prove  di 
ciò  che  è vero , o di  ciò  che  si  desidera  lo 
sia.  Ed -ora  molto  buon  grado  debbo  sapere 
a voi,  che,  rispondendo  alle  tante  mie  domande, 
fate  che  il  dubitare  non  meno  mi  giovi , che 
il  sapere.  Ed  io  risposi  : Non  ad  altri  che  a 
voi  medesima  ne  dovete  ave£  grado,  Madama, 
che  sapete  muover  que’  dubbi  che  conducono 
alla  .verità.  La  verità  è -adunque,  disse  la  Mar- 
chesa , fatto  un  • po’  di  pausa , che  la  luce  è 
rimandala  da’  corpi  non  già  dopo  avere  in 
essi  percosso  , ma  prima  ch’ella  giunga  a toc- 
carne la  superficie.  Strana  cosa  ad  udire!  Non 
bastava  adunque  che  .si  mostrasse  la  vanità  di 
quanto  ùvea  detto  il  Cartesio,  che  pur  pareva 
tanto  naturale  , sulla  causa  del  moto  dei  pia- 
neti, sulla  origine  della  luce  e_de’  colori,  che 
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si  doVea  anche  smentirlo  sulla  riflessione,  della 
luce  che  pareva  la  più'  naturai  cosa,  di  tutte  ? 
Altro  non  manca  se  non  dire  che  siccome  la 
luce  che  riflèssa  è da’  corpi,  non  urta  con- 
tro-alle  parti  solide  di  quelli,  cosi  la  luce  che 
dai  corpi  è trasmessa , non  passa  altrimenti 

Eer  i loro  pori.  Io  già  non  sono,  risposi  al- 
>ra per  negare  al  - Cartesio  così  risolutamente 
anche  tal  cosa}  ma  dirò  bene  che  la  esperienza 
dimostra,  . •• 

' , » ’ * ; • a • 

* ( Sapete  che  bisogna'  star  con  lei , 


che  alla  trasparenza  non  fa  nulla  la  quantità  o 
T ampiezza  de’  pori.  Anzi  un  foglio  di  carta 
imbevuto  ohe  sia  d’acqua,  o inzuppato  d’o- 
lio, si  fa  tòsto  diafano  e traspare}  che  vuol 
dire  turate  i pori  della  carta,  e al  lume  apri- 
rete la  via.  Da  che  nasce  mai  questo?  ripi- 
gliò ella:  chè  qruafito  chiara  è la  prova,  allret-' 
tanto  m’immagmo,  ne  sarà  oscura  e misteriosa 
la  causa.  Non  da-  altro , io  risposi  tosto , che 
dalla  uniformità  o'  similitudine  tra  la  densità 
della-  materia  .nuovamente  intrusa  ne’  pori  della 
carta,  e.  la  carta  - medesima.  La1  quale  unifor- 
mità non  trovavasi  quando  i pori  della  carta 
erano  pieni  d’aria.  Così  dalle  particelle  del- 
l’olio o dell’acqua  trapassano  liberamente  -i 
raggi  in  quelle  della  carta,  quasi  durassero  ad 
andare  per  lo  medesimo  mezzo,  o trapassas- 
sero da  vetro  a vetro , quando  1’  uno  comba- 
cia perfettamente  l’altro.  Dove  al  contrario  se 
il  lume  nel  traversare  un  corpo  trova  ad" ogni 
istante , per  la  diversità  della  materia,  dove  ri- 
flettere e dove  refrangere,  molti  raggi  tornano 
indietro,  molti  altri  se  ne  sperdono,  e pochi 


1 80  DIALOGO 

o niuni  ne  passan  oltré.  JSò  già  pei-  altra  causa 
lo  sciampagna  di  trasparente'  diventa  opaco, 
quando  mesciuto  d1  alto  si  leva  in  iscljinma  ; 
elle  tanto  è a dire,  quando  tra  le  sue  particelle 
ad  intruder  si  viene  maggior  copia  d'aria.  >>on 
picciolo  è T onore,  disse  qui  la  Marchesa,  che 
voi  fate  allo  sciampagna , facendolo  servir  di 
prova  alle  più  -recondite,  verità  della,  filoso- 
fia inglese  -,  essó  che  lino  ad  ora  ebbe  sol- 
tanto virtù  di  spirare  di  bei  molli  e delle 
canzonette  all* allegria. ‘de’  Francesi-  Vedete  an- 
cora , io • soggiunsi , verità  che  si  coipienc  en- 
tro alla  schiuma  di  quel  vino  5 una  prova 
certissima  che  lo  spazio  immenso,  per  cui  muo- 
vono i pianeti ù vóto  di  qualunque  materia  , 
per  quantunque  rara  e porosa  Unger  si  potesse; 
un  argomento  per  render  più  libere1  e spedite 
le  vie  del  cielo.  La  luce , non  ostante  quella 
sua  incredibile  velocità  . che  non  è da  noi  lo 
immaginària,  éi  mette  a venire  dalle  stelle  sino 
a noi  un  tempo  considerabilissimo  ; tanto  ne 
sono  elleno  per  imo  strabocchevole  e «piasi 
Che  infinito  spazio  lontane.  Ora  se  la  luce , 
nel  venir  «lidie  stelle  a noi , /scontrasse  qua  e 
là  in  «pici  lunghissimo  suo  viaggio  «ielle  par- 
ticelle di  materia  che  nuotassero  in  cielo,  do 
irebbe,  infiacchirsi  v Venir  meno  di  mano  in 
mano,  come  il  più  numeroso  è fiorito  esercito 
che  per  li  continui  disagi  «lei  cammino  vien 
meno  e si  disia  in  una  lunghissima  marcia. 
Ma  che  dico  venir  meno  ? Egualmente  che 
faccia  nel  tragittar  la  Schiuma  dello  .sciampa- 
gna , dovrebbe  -sperdersi  del  tutto  , ed  i spe- 
gnersi a cagione  di  quelle  tante  riflessioni  e 
refrazioni  senza  fine  che  avrebbe  a patire  5 eil 
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a noi  sarebbe  tolta  la  vista"  ili  quelle  innume- 
rabili  stelle  clic  collo  scintillare  e col  brio  della 
lor  luce  ne  rallegrano  le  notti.  Ed  ecco,  disse 
la  Marchesa,  anche  per -questa  novella  prova 
sgombrato  il  cielo  di  qualunque  cosa  al  libero 
corso  de’  pianeti  recar  potesse  impedimento 
od  ostacolo.  Ili  fatti  non  hanno  essi  a trovare 
er  ,via  se  non  l’attrazione  che  gli  governa,  e 
a luce  che  gl1  illumina , gli  feconda , gli  vivifi- 
ca;/la  luce  che  al  suo  apparire  inette  da  per 
tutto  vigorìa  e ielizia,  e in  sè  contieni; 'gli  sme- 
raldi, i rubini  e'i  zaffiri,  di  che  la  natura  colora 
e arricchisce  f Universo.  ' » . 

A tante  é così  nobili  scoperte , io  ripresi  a 
dire  dopo  alcuna  pausa , che  di  tanto  hanno 
avanzalo  la  sciènza  dell’Ottica,  il  Mentono  ag- 
giunse molte  curiose  quistioni,  quasi  proponen- 
dole" all’esame  de’ più  sottili  filosofi;  tra  le  al- 
tre, se  la  differente  refrangibilità  originata  non 
sia  per  avventura  dalla  differente  grandezza  de’ 
corpicciuoli  onde  composti  sbno  i raggi  della 
luce.  Non  si  direbbe  egli  che- i più  piccioli  cor- 
picciuoli di  tutti  debbono  esser  quelli  che  il 
color"  Violato  ne  mostrano  il  meno  forte  di  tut- 
ti, e che,  più  degli  altri  refrangendo,  meno  an- 
che resiste  all’attrazione  dei  mezzi?  Più  forti 
del  color  violato , ed  anche  meno  refrangibili 
si  trovano  essere  di  mano  in  mano  f azzurro , 
il  verde  e il  giallo.  E perù  i loro  corpicciuoli 
saranno  più  grandicelli  di  mano  in  mano,  sino 
a tanto  che  si  .Irrivi  al  rosso.,  il  quale,  essendo 
il  colore  di  tutti  gli  altri  il  più  acceso  e in- 
sieme il  meno  refrangibile,  dovrà  essere  ancora 
di  corpicciuoli  di  tutti  gli  altri  più  grandicelli 
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formato.  Tali  cpse  'egli  non  ardisce  asserire  , 
per  verisimili  che  pajano;  e proponendole  sotto 
forma  di  domanda,  egli  ne  insegna,  quello  che 
è da  pochissimi^  a saper  dubitare.  * Raro  vera- 
mente, qui  entrò  a dir  la  Marchesa,  convien 
confessare  che  fosse  un  tal  uomo.  Non  volle 
attribuire  più  che  noT)  si  convenisse  a quello 
che  ha  soltanto  sembianza  di  vero,  non  volle 
punto  abusare  dell’autorità  sua,  e quello  e non 
altro  affermò  cbe  può  far  buono  con  la  dimo- 
strazione. Quanto  onore  non  dee  egli  fare  alla 
specie  filosofica!  E ben  pare  la  natura  il  for- 
masse di  un  altro  conio,  cbe  gli  altri  uomini. 
A segno,  io  risposi,  che  un  Francese  celebre 

{ier  la  sua  dottrina  era  solito  domandare  a co- 
oro che  lo  arcano  veduto  ed  udito,  se  era  pur 
vero  che  avesse  anch’egli  le  mani  e i piedi , 
una  persona,  come  l’abbiamo  noi.  Quello  poi 
in  cbe  sommamente  differiva  dagli  altri  uomini, 
era  una  rara  e singoiar  modestia.  Richiesto  un 
tratto  per  quali  vie  fosse  giunto  a discuoprire 
tante  e tanto  ammirabili  cose,  rispose,  non  aver 
fatto  se  non  quello  che  fatto  avrebbe  tutt’  al- 
tri uomo  datosi  a pensare  con  pazienza.  Lontano 
dal  volere  imprendere  guerre  letterarie,  cercando 
insieme  con  la  verità  • Li  quiete'  dell’  animo , co- 
sa, diceva  egli,  veramente  sostanziale ,. i più 
bei  frutti  del  suo  ingegno  lasciavagli  nell’  oscu- 
rità, non  curando  di  manifestarsi  c di  rivelare 
ciò  ch’egli  era.  L’HàHejo,  grande  astronomo  e 
amico  di  lui,  viste  per  ventura  quelle  maravi- 
gliose  discoperte  che  troppo  lungo  tempo  erano 
rimase  nascoste,  lo  sforzo  a pubblicane;  ed  ei 
si  vantava,  di  essere  stato  l’iJlisse  egli,  che,  tratto 
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quello  Achille  dall’  ombra,  lo  avea  collocato  nella 
luce  aperta  del*  sole.  Appena  si  mostrò  in  pub- 
blico , che  si  levò  tra  quei  pochi  q’  quali  era 
dato  d’ intenderlo , un  grido  di  applauso  che 
risuonò  di  mano  in  mano  tra  ogni  schiera  di 
gente,  e ben  presto  ebbe  del  suo  nome  ripieno 
il  mpndo.  E il  Neutono,  quasi  suo  mal  grado, 
godè  vivente,  e in, grembo  della  sua  patria,  di 
quella  gloria  di  che  gli  uomini  grandi  godono 
solamente  appresso  le  nazioni  forestiere,  men- 
tre vivono , e appresso  i loro  compatrioti  dopo 
morte.  Ma.  ben  era  il  dovere  che  in  singoiar 
maniera . esaltato  venisse  colui  il  quale  avea  re- 
cato l’ uman  genere  a quello  ultimo  grado  di 
sapere  a cui  gli  è forse  dato  di  giugnere.  Chè 
se  noi  non  ne  sappiamo  più  là , non  è colpa 
del  Neutono,  ma  della  picciola  portata  del  no- 
stro ingegno,  o piuttosto  del  poco  numero  di 
sensi  onde  fornito  è l’uomo.  Sono  èssi  quasi  le 
porte  per  cui, entra  nell’anima  ogni  nostro  sa- 
pere : e,  se  di  alcun  altro , senso , oltre  a quelli 
che  ne. sono  caduti  in  sorte  , ne  fosse  stata  cor- 
tese la  natura , di  nuove  cognizioni  saremmo 
venuti  acquistando  senza  dubbio,  di  nuove  qua- 
• lità  avremmo  scoperte  ne’  corpi , le  quali  un 
novello  lume  ci  recherebbono  nelle  oscurità  della 
filosofìa.  Sembra  però , disse  la  Marchesa , che 
sendo'noi  arrivati  a conoscere  così  addentro  nelle 
più  fine  tessiture  della  luce,  e ne’  globi  lonta- 
nissimi dei  pianeti  j sembra , dissi,  che  il  razio- 
cinio del  Neutono  abbia  supplito  in  certa  ma  niera 
a’  sensi  che  mancar  potrebbono  all’  uomo.  Pur 
chi  sa,  io  rispósi  mezzo  sorridendo,  se  in  Giove 
non  ci  abbia  viventi , clic , per  via  di  sensi  a 
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noi  ignoti , veggano  di  stó  ltamente  ciò  che  co- 
stituisce la  varietà  del  colore  de’  minimi  cor- 
picciuoli  qhe  scaturiscono  dal  sole,  e non  veg- 
gano ancora  in  cjual  maniera  il  loro  globo  per 
mezzo  all'ampiezza  del  vóto  attragga  quello  di 
Saturno,  e ne  turbi  il  movimento,  più  perspi- 
caci e lincei  che  i nostri  filosofi  non  sono  ? 
Molto  felice , disse  qui  la  Marchesa , sarebbe  la 
loro  condizione;  e un  idiota  di  Giove  potrebbe 
esser  collocato  alla  testa  delle  più  famose  Uni- 
versità e Accademie  della  terra.  Ma  forse  voi 
late  come  epici  viaggiatori  che  vanno  tanto  ma- 
gnificando le  virtù  di  certi  popoli  del  nuovo 
mondo,  che  ce  gli  farebbono  credere  più  che 
uomini,  e non  sono  altro  in  sostanza  che  sel- 
vaggi. Non  per  tutto  questo , io  risposi , noi 
avremmo  da  portar  invidia  agli  abitanti  di  Gio- 
ve. Si  potria  dare  che  vedessero  meglio  di  noi 
che  cosa  sono . in  sè  stessi  i colori  ^ ma  non 
ne  godessero  come  noi , quando  misti  gli  ve- 
diamo su  d’una  bella  guancia.  E se  più  distin- 
tamente di  noi  conoscono  le  attrazioni  del  cie- 
lo, forse  quelle,  più  dolci  della  terra  non  sono 
da  essi  così  vivamente  senLite  ,•  come  da  noi. 
Se  si  ha  a dar  fede  al  piacevole  storico  di  quei 
inondi . in  quel  pianeta,  dove  non  sono  rattri- 
stati da  Marte,  non  han  però  Venere  che  gli 
consoli;  e in  ogni  cosa  ci  -sono  dei  compensi. 
E ben  noi  saremmo  i mali  accorti  a volerci  so- 
pra i nostri  difetti  tormentar  l’ingegno  e pigliar 
malinconia.  Non  ci  mancheranno  nè  piaceri,  nè 
cognizioni,  se' dei  sensi  che  ne  sono  toccati  in 
sorte,  faremo  quell’uso  che  si  conviene.  E già 
voi,  Madama,  ne  sapete  assai  più  che,  al  dire 
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eli  molti,  non  è.npestieri  a una  dama;  voi  die 
sopra  un  versetto , t sopra  una  luce  settemplice 
avete  pur  voluto  un  ' cornei  ito  che  bastar  po- 
trebbe a un  poema  sulla  filosotìa  neutoniana. 
Come,  disse  mezzo  sorridendo  la  Marchesa, 
potrei  io  dunque  credere  di  saperne  tanto  da 
esser  anch’io  del  bel  numero  de’  seguaci  ilei 
gran  Neutono?  E.  come  no?  io  risposi.  Voi  avete 
animosamente  affrontato  le  difficoltà,  di  quella 
filosofia , avete  per  essa  rinunziato  a quel  si- 
stema che  tanto  vi  rideva  alla  fantasia,  avete 
vinto  in  certo  modo  la  vostra  fantasia  mede- 
sima che  pare  a,  ripugnare  ad  alcune  più  astruse 
verità.  Debbo  io  dirvi,  Madama,  che  non  siete 
da  meno  degli  Argonauti,  che,  lasciato  quanto 
aveano  di  più  caro,  si  avventurarono  per  un 
mare  ignoto,  e a domare  impresero  tanti  mo- 
stri per  fare  il  conquisto  del  famoso  vello  d’o- 
ro? Parlando  fuor  tu  burla,  soggiunse  la  Mar- 
chesa, io  non  avrei  creduto  mai  di  divenire 
tanto  dotta  rla  dovere  istudiarmi  a parere  igno- 
rante dinanzi  alle  persone.  Chè  pur  troppo  da- 
gli uomini  è «alle  donne  messa  in  conto  di  de- 
litto ogni  minima  ombra  di  sapere.  £ se  si.avesse 
un  giorno , ip  ripigliai,  da  far  palese  al  Pub- 
blico .cotesto  vostro  sapere?  Vorreste  voi  for- 
se, dìss’clla,  farmi  un  mal  giuoco , rivelando 
che  io  vi  abbia  richiesto  ,di  quello  che  meno 
a donna  si  conveniva?  Chi  sa,  ió  .risposi,  Ma- 
dama, se  io  non  mi  p rovere)  anche  un  giorno 
a scriver  la  storia  di  questa  nostra  villeggiatu- 
ra? E sol  che  mi  venisse  fatto  di  ritraici  al  na- 
turale, non  mancherebbero,  son  certo,  .lettori 
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alla  storia,  nò  seguaci  alla  filosofia  del  Neuto- 
no.  Li  ogni  modoj  Madama,  voi  sareste  la  Ve- 
nere che  presterebbe  il  cinto  a miglia  austera 
Minerva;  ed  ella  si  mostrerebbe  alle  genti  non 
meno  leggiadra,  che  dotta. 
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Si  confutano  alcune  nuove  ipotesi  intorno  alla 

natura  de’  colori,  e si  riconferma  il  sistema 

del  Neutono. 

JNFon  andò  molto  tempo , da  che  io  feci 
con  la  Marchesa  di  F quella  mia  vil- 

leggiatura filosofica , che  io  passai  l’Alpi  per  la 
seconda  volta  desideroso  di  rivedere  que’  paesi 
dove , per  l’ ampiezza  ed  unità  dello  Stato , 
fiorisce  ogni  qualità  d’arti,  ogni  bel  costume 
e viver  gentile.  Di  là  presi  il  cammino  a’  più 
remoti  paesi  per  vaghezza  ili  veder  cose  pel- 
legrine; e venni  dipoi  dove  mi  fu  dato  di 
.vedere  la  più  pellegrina  cosa  di  tutte;  sem- 
plicità di  maniere  unita  a regio  stato , instan- 
cabilità nell’ operare,  erudizione  nell’ozio,  e sul 
medesimo  capo  gli  allori  di  Marte  e quelli 
delle  Muse.  Finalmente  tornatomene  in  Italia, 
il  mio  primo  pensiero  fu  riveder  la  Marchesa. 
Un  giorno  adunque , senza  farlene  altro  sentire  ^ 
andai  alla  sua  villa  di  Mirabello  sulle  rive  del 
Benaco;  che  là,  essendo  di  luglio,  seppi  ch’ella 
si  trovava:  nè  mi  fu  ili  gran  dispiacere  a non 
ci  trovar  compagnia.  Molto  lietamente  ella  mi 
accolse,  e varj  furono  i ragionamenti  co’  quali 
fu  da  noi  scorsa  in  picciol  tempo  quasi  tutta 
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Europa.  Dulie  nuove  del  mondo , dalle  isto- 
rielle  e dalle  mode  si  venne  a ragionar  delle 
venture  della  filosofia.  Ed  essendo  io  entrato 
a parlare  delle  riconferme  che  fatinosi  tuttodì 
del  sistema  che  aveva  abbracciato  la  Marche- 
sa, Per  tutto  questo,  ella  prese  a dire,  non 
credo  già  io  che  il  sig.  Simplicio  vorrà  quetarsi. 
E ben  ve  ne  dovete  ricordare  del  sig.  Simpli- 
cio, clic  è ([nel  gentiluomo  che  vedeste  qui 
da  me  alcuni  anni  sono , e di  poeta  è dive- 
nuto filosofo.  E di  tal  cambiamento  ne  foste 
pur  voi  la  cagione^  chè  dappoiché  intese  voi 
ragionar  di  filosofia,  tanto  se  n’ è invaghito, 
che  d’altro  quasi  mai  non  parla,  che  di  fi- 
losofia. Madama , io  risposi , qual  ne  sia  stata 
la  cagione  o io , o altri , mi  penso  che  in- 
trattenendovi egli  ora  con  ragionamenti  scien- 
tifici , compenserà  alle  molle  seccaggini  che 
egli  vi  diede  già  con  quelle  - sue  poesie.  Oh  ! 
s’ egli  capitasse  qua,  disse  la  Marchesa,  come 
suol  fare  quasi  ogni  mattina,  e toccasse  anche 
a voi  f udirlo  ragionare  di  osservazioni,  di  si- 
stemi, di  nuove  scoperte,  ben  vedreste  il  bel 
compenso  che  è questo. 

Non  entra  meglio  a proposito  un  personag- 
gio in  iscena  quando  più  ne  ha  bisogno  il 
poeta,  che,  secondo  il  desiderio  della  Marchesa, 
veline  appunto  a capitare  il  sig.  Simplicio.  11 
quale,  veduto  me  in  compagnia  ili  lei,  rimase 
alquanto  ^sospeso.  Ed  ella  rivoltasi  verso  ili 
me,  Eccovi,  disse,  il  signor  Simplicio  j ma  di 
quanto  mutalo  da  (pici  ih  pria  ! chè  di  gran 
Petrarchista  è divenuto  un  valorosissimo  Anti- 
neuloniano.  Indi  rivoltasi  a lui,  E questi,  come 
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va  il  mondo  ! è Neutoniano  più  che  mai.  Se 
così  è,  egli  rispose,  troppo  gli  sarà  incresciuto 
di  abbandonare  il  Norte  ; al  quale , nascendo , 
fece  di  sè  grazia  il  Neutono.  Qual  miglior  ra- 
gione, io  risposi,  per  amar  meglio  di  trovarmi 
qui,  che  quella  che  abbiamo  arnendue  dinanzi 
agli  ocelli  l senza  parlar  del  piacere  che  mi 
aspetto  all’udire  i nuovi  pensamenti,  ed  anche 
le  scoperte  da  voi  fatte  nella  filosofia.  A con- 
" fessare  il  vero , egli  rispose , di  filosofia  ho 
voluto  avere  alcuna  particolar  contezza  anch’io; 
chè  non  pare  oggimai  di  poter  stare  nelle  gen- 
tili brigate  chi  è digiuno  delle  dottrine  del 
JN'eutQno  e del  Cartesio.  Del  rimanente  io  non 
presumo  di  far  nuove  scoperte; 

Grazie  eh*  a pochi  il  cicl  largo  destina. 

Lìhe  sono  adunque , disse  allora  la  Marchesa , 
que’  ragionamenti  che  avete  tenuto  meco  ? E 
mi  dicevate  ih  quelle  nuove  dottrine  che  hanno 
ancora  da  metter  in  fondo  il  sistema  neuto- 
niano.  Madama,  egli  rispose,  quelle  cose  clic 
vi  ho  accennate,  erano  bensì  scoperte  italiane, 
ma  non  già  mie.  Ma  che  occorre  parlarne  ? 
quando  le  stesse  dimostrazioni , se  non  hanno 
il  pregio  ili  esser  forestiere,  non  sono  nè  meno 
guardate  in  viso,. dirò  così,  non  vengono  punto 
ascoltate.  Mi  giova  però  credere , soggiuns’  io , 
che  voi  -non  pensiate  che  io  abbia  detto  in 
segreto  al  Neutono,  Tu  sola  mi  piaci.  Le  sco- 
perte eh’  io  voleva  dire  , ripres’  egli , ognuno 
può  vederle  nel  libro  delle  affezioni  del  lu- 
me, al  quale  chiunque  vorrà  giudicar  senza 
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passione  approprierà  i memorabili  versi  di  quel 

nostro  poeta , 

Hanno  ^li  altri  volumi  assai  parole: 

Questo  c pien  tutto  di  fatti  e di  cose  ; 

Cliè  d’altro  che  di  vento  empier  ci  vuole. 

E prima  di  ogni  cosa  P autore  vi  mostra  gl’  in- 
ganni che  sono  giuocati  in  quelle  tanto  studiate 
sperienze , per  cui  ci  vorrebbono  far  credere 
che  i raggi  sono  differentemente  refrangibili, 
che  i colori  sono  immutabili  e ingeniti  alla 
luce,  e'  procede  dipoi  a dame  il  vero  sistema 
dell’  Ottica.  E quivi  egli  non  fonda  i suoi  ra- 
gionamenti sopra  vani  supposti , ma  per  via  di 
sperienze  facilissime  e incontrastabili  egli  de- 
termina puntualmente,  e descrive  in  clic  modo, 
mischiandosi  il  lume  coll’  ombra , ne  riescono 
più  maniere  di  risultati  ; e secondo  che  la 
natura  pittrice  variamente  contempera  i vela- 
menti  del  chiaro  e dell’oscuro  essa  medesima, 
le  cose  sortiscono  vario  colore.  Ben  sapete 
sig.  Simplicio,  disse  qui  la  Marchesa,  che  tal 
vostra  dottrina  non  mi  può  riuscir  nuova.  No 
certamente,  diss’io,  s’eUa  pur  è una  vecchia 
dottrina , che  dalla  varia  mescolanza  della  luce 
e dell’ombra  ne  nascono  i varj  colori,  e che, 
con  qualche  scambietto  eh  parole,  è stata  nuo- 
vamente riprodotta  anche  in  Francia.  Lodato 
sia  Iddio , disse  il  sig.  Simplicio , che  sarà 
ora  da  sperare  che  un  tal  sistema  abbia  da 
trovar  grazia  tra  noi  dinanzi  agli  occhi  di 
molti.  Ma  finalmente , disse  la  Marchesa  , un 
sistema  di  filosofia  non  è una  tabacchiera,  nò 
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una  cuffia.  E però  non  è da  credere  vogliano 
riceverlo  nè  meno  dalle  mani  de’  Francesi 
senza  farvi  su  un  poco  di  esame.  Domande- 
ranno , per  esempio , quello  che  mi  resta  an- 
cora da  intendere , perchè  similmente  un  pit- 
tore con  gesso  e carbone  non  possa  formare 
tutti  i colori  , se  vero  è che  da  altro  originati 
non  sieno,  che  dal  chiaro  e dall’oscuro.  Come 
mai , Madama  , egli  soggiunse  , potrebbe  giun- 
ger l’ arte  dell’  uomo  all’  alte  della  natura  ? E 
i’arte  appunto  sino  ad  ora  incomprensibile  della 
natura , e da  non  contraffarsi  da  noi , viene 
maravigliosamente  svelata  nel  libro  delle  affe- 
zioni del  lume.  Non  già , come  io  diceva , per 
via  di  vani  presupposti , ma  per  via  di  tali 
esperienze  che  vengono  a formare  altrettanti 
canoni,  o sia  regole  infallibili.  Uno  de’ canoni, 
allora  io  ripresi  a dire , di  quel  libro , non  è 
egli  questo  l 

u Se  un  fondo  chiaro  raggerà  per  un  mezzo 
scuro,  caso  che  la  forza  del  mezzo  sia  pic- 
ciola,  nascerà  il  color  giallo;  caso  che  grande, 
il  rosso.  » 

Vedete,  signor  Simplicio,  disse  la  Marchesa, 
che  per  f amor  delle  cose  forestiere  egli  non 
ha  .rinunziato  alle  nostre.  E un  altro  canone  , 
io  soggiunsi,  se  non  m’inganno,  è questo. 

« Se  un  fondo  scuro  raggerà  per  un  mezzo 
chiaro,  caso  che  la  forza  del  mezzo  sia  pic- 
ciola , nascerà  il  color  violalo;  caso  che  grande, 
F azzuiTO.  » 

Appunto , disse  il  signor  Simplicio.  Vedia- 
mo , 10  ripigliai , se  potrò  ridurmi  anche  a 
memoria  le  sperienze,  sulle  quali  sono  fondati 
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cotesti  canoni.  Si  mette  un  foglio  di  carta  al 
sole;  e standosi  uno  nell’ombra,  guarda  co- 
testo  foglio  a traverso  una  lastra  di  vetro 
chiamato  girasole,  eli’ e’ pone  dinanzi  agli  oc- 
chi. Se  il  vetro  è sottile , la  carta  traguardata 
per  esso  par  gialla;  e rossa,  s’  egli  è grosso. 
La  carta  manca  illuminata  dal  sole,  è il  fondo 
chiaro;  e la  lastra  del  girasole  nell’ombra  è 
il  mezzo  scuro  , per  cui  raggia  il  fondo  chiaro. 
Se  il  vetro  è sottile  , dicesi  esser  picciola  la 
forza  del  mezzo , e nasce  il  color  giallo.  Lad- 
dove se  grosso  è il  vetro  , glande  è la  forza 
del  mezzo,  e nasce  il  color  rosso.  Non  è così, 
signor  Simplicio?  Così  è,  egli  rispose.  Ed  io 
ripigliai  a dire:  Per  la  prova  del  secondo  ca- 
none la  carta  è nera  e situata  nell’  ombra  ; 
e il  girasole  , per  cui  la  si  guarda , è illumi- 
nato dal  sole:  che  tanto  è a dire  il  fondo  è 
scuro , e il  mezzo  chiaro.  Se  poco  ha  di  gros- 
sezza il  vetro,  e sopra  esso  dieno  soltanto  i 
raggi  diretti  del  sole , nel  qual  caso  picciola 
dicesi  la  forza  del  mezzo,  nasce  il  color  viola- 
to. Ma  se  maggiore  è la  grossezza  del  vetro , 
e sopra  esso  dieno  i raggi  del  sole  condensati 
da  una  lente , e in  tal  modo  si  accresca  la 
forza  del  mezzo,  il  colore  di  violato  diventa 
azzurro.  E bene , disse  allora  il  signor  Sim- 
plicio , che  vi  par  egli  di  tali  prove  ? Qui  non 
si  fa  sforzo  niuno  per  istorcere  e interpre- 
tare a suo  favore  i sensi  della  natura  ; 

Qui  non  v’  lui  luogo  ingegno  di  sofista. 

La  fisica  ha  ella  dimostrazioni  più  palpabili , 
più  chiare  ili  queste?  A me  per  altro , disse 
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la  Marchesa-,  saranno  sempre  inintelligìbili  sino 
a tanto  che  non  mi  si  dichiari  che  cosa  ve- 
ramente si  vuole  intendere , quando  dicesi  un 
fondo  scuro  che  raggia  per  un  mezzo  chiaro. 
Per  quanto  io  ci  abbia  pensato  su , non  mi  è 
riuscito  mai  di  formarmene  un  giusto  concetto 
nella  mente.  Quale  è la  cosa , rispose  il  signor 
Simplicio,  che  non  rimandi  all’ occhio  nostro 
dei  raggi  poco  o assai  ? Tutte  al  cello , disse 
la  Marchesa , ne  mandano  poco  o assai , tol- 
tone giusto  quelle  che  sono  veramente  scure. 
Già  altri  non  vorrebbe  per  una  buja  notte 
avventurarsi  a camminare  senza  lume,  0 muo- 
ver passo, 

Se  d"  aver  gambe  o collo  ha  qualche  spasso. 

A me  pare  tutt1  uno  il  dire  i raggi  mandati 
dalla  oscurità , che  la  vista  di  un  cieco,  o la 
disinvoltura  di  un  goffo.  Feci  io  qui  bocca  da 
ridere  ; e si  storse  alquanto  il  signor  Simpli- 
cio. Àncora,  riprese  a dir  la  Marchesa,  è bi- 
sogno mi  venga  dichiarato  che  specie  di  vetro 
è cotesto  che  si  chiama  girasole.  Io  confesso 
non  averne  urlilo  mai  più  far  menzione  da 
altri,  che  dal  signor  Simplicio.  Oh!  voi,  Ma- 
dama , io  ripigliai,  volete  sapere  il  segreto  del 
suo  autore.  Quel  vetro,  che  serviva  altre  volte 
a far  guastadette , oreiuoli  e tali  altre  miscee, 
andato  giù  di  moda , egli  lo  introdusse  no- 
vellamente nell1  Ottica  5 ed  è fatto  con  tal  arte 
e mistura , che  riflette  i raggi  azzurri , e tras- 
mette i gialli  5 e s1  egli  è alquanto  più  mas- 
siccio , trasmette  i rossi.  Ora  ecco,  ripigliò 
prestamente  la  Marchesa,  che,  posto  un  tal 
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vetro  nell’  ombra , se  uno  traguarda  per  esso 
una  carta  illuminata  dal  sole  , non  vede  se 
non  per  via  de’ raggi  mandati  dalla  carta  e 
trasmessi  dal  vetro  ; e apparirà  il  color  giallo, 
o il  rosso  conforme  un  vuole  : il  giallo,  se  il 
vetro  è sottile  ; e il  rosso,  se  massiccio.  Al- 
1’  incontro  annerata  la  carta , e collocatala  nel- 
1’  ombra  ( che  è lo  stesso  che  scartarla  dal 
gioco),  e il  vetro  fortemente  illuminato  posto 
tra  quella  e l’ occhio  , il  vetro  è solamente 
veduto  per  via  de1  raggi  da  esso  riflessi,  e 
apparirà  T azzurro.  E cotesto  azzurro  , io  sog- 
giunsi , un  po1  men  chiaro  , come  essere  pur 
dee  , quando  il  vetro  non  è nè  così  grosso  , 
nè  così  fortemente  illuminalo , sarà  apparito 
agli  occhi  dell’autore  de’ canoni  un  violato, 
che  è il  colore  più  vicino  all’  azzurro , e in? 
sieme  più  languido  di  quello. 

Non  è picciolo , disse  la  Marchesa , l’ obbligo 
che  io  pur  debbo  avervi , che  in  così  brevi 
parole  datomi  avete  la  chiave  di  un  sistema. 
Di  fatto , io  ripigliai,  che  il  produrre  tali  ma- 
raviglie sia  virtù  tutta  propria  del  girasole,  si 
vede  a questo , che  rifatte  le  medesime  spe- 
ranze con  vetri  o cristalli  ordinar)  , cioè  con 
mezzi  puri  e innocenti , non  nasce  alcuna  va- 
rietà di  colori.  E però  il  volere  fondar  canoni 
generali , o sia  regole  infallibili  sopra  espe- 
rienze fatte  con  una  viziata,  dirò  così,  qua- 
lità di  vetro , è lo  stesso  che  se  uno , avendo 
1’  itterizia , prendesse  a sostenere  che  tutte  le 
còse  son  gialle.  Par  che  non  sappiate,  rispose 
il  sig.  Simplicio , o fmghiatc  di  non  sapere , 
che  oltre  al  girasole  l’autore  si  servì  in  quelle 
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esperienze  di  alcuni  liquori , e se  ne  vide  sem- 
pre risultare  il  medesimo.  E che  altro,  io  ri- 
pigliai, potea  risultare?  mentre  quei  liquori 
erano  tutti  in  una  sola  boccetta,  la  qual 'con- 
teneva la  infusione  ili  un  legno  americano, 
chiamato  nefritico,  che  ha  la  proprietà  an- 
eli1 essa  di  apparire  azzurra  a’  raggi  riflessi , e 
rossa  o gialla  a’  trasmessi , secondo  che  più 
o meno  panciuta  è la  boccetta  ; ed  è mia  spe- 
cie , diremo  noi , di  girasole  fluido. 

Gran  cosa,  egli  rispose,  che  queste  cosi 
vittoriose  obbiezioni  non  le  facesse  l’ Accade- 
mia di  Londra  , quando  uscì  il  nuovo  sistema 
a combatter  f inglese.  E non  è già  dubbio 
non  abbiano  aguzzato,  quanto  sapeano,  l’in- 
gegno per  toglier  di  mezzo  e gittare  a terra 
tutto  quello  che  contraddir  potesse  il  loro 
Neutono.  Ben  sappiamo  se  della  sua  riputa- 
zione sieno  teneri  e gelosi.  Che  debbo  dirv  i ? 
io  ripigliai.  Il  vostro  autore  avea  fabbricato  il 
suo  sistema  sulle  rovine  dell1  inglese.  Ben  vi 
ricorderete , come  egli  a guisa  di  proemio  si 
mette  a negare  le  sperienze  del  Neutono,  che 
dimostrano  le  principali  sue  dottrine , o al- 
meno a cavillarvi  sopra.  Che  fecero,  in  Lon- 
dra ? Furono  conienti  quegli  Accademici  di 
rifare  quelle  medesime  sperienze , variando  sol- 
tanto qualche  circostanza  in  alcuna  di  esse  j 
e ciò  per  rimuovere  ogni  qualunque  dubbietà, 
ogni  cavillo.  Le  sperienze  riconleimarono  le 
verità  già  dimostrate,  nè  si  cercò  più  là.  Veggo, 
disse  la  Marchesa , eh’  e1  fecero  come  Ruggie- 
ro , quando , in  vece  di  trar  fuori  la  spada , 
scuopre  lo  scudo  luminoso  dinanzi  alla  turba 


Digitized  by  Google 


203  DI  A L O G O 

che  gl’ impediva  la  via,  e passa  oltre.  Crediate, 
Madama , egli  rispose , che  quello  scudo  non 
ha  virtù  di  abbagliare  la  vista  di  tutti.  Molto 
ancora  ci  sarebbe  da  dire , egli  soggiunse  ri- 
voltosi a me.  Ma  a che  mettere  in  campo  al- 
tre sperienze  ed  altri  canoni  ? A che  vera- 
mente, io  ripigliai  tosto,  quando  sie'n  frecce 
del  medesimo  turcasso , quando  sien  arme 
della  medesima  tempera  ? Già  voi,  egli  conti- 
nuò a dire , troppo  avete  in  ammirazione  le 
cose  inglesi  : 

Salve,  o beata  oltremarina  piaggia. 

Salve,  terra  felice,  o dagli  Dei 
Amata  terra  ! A te  produr  fu  dato 
Colui,  cui  die  di  propria  .man  natura 
Le  immutabili  leggi,  ond’ essa  f ampio 
Regge  Universo,  a lui  solo  cortese, 

Ritrosa  agli  altri  .... 

con  quello  che  seguita.  Credete  a me  ^ che 
quando  s'  è fatta  in  cuore  la  sentenza,  e su- 
perfluo udir  le  parti.  Oh  qui,  disse  la  Mar- 
chesa , ha  molto  ben  ragione  il  signor  Sim- 
plicio. La  verità  non  ammette  parzialità  alcuna; 
è nimica  mortale  di  qualunque  prevenzione 
paresse  la  meglio  fondata.  Orsù , signov  Sim- 
plicio, esponeteci  voi  medesimo  qualche  altro 
canone  di  quegli  che  avete  in  riserva  ; e ve- 
diamo se  ci  sarà  modo  di  trovarci  la  spiega- 
zione sì  o no.  Senza  stiracchiatura , egli  rispose, 
credo  fosse  alquanto  difficile  trovar  la  spiega- 
zione di  (juello,  per  cui  si  viene  a stabilire  , 
che , raggiando  un  fondo  scuro  per  un  mezzo 
prima  chiaro , e poi  oscuro , come  si  abbat- 
tono insieme  quelle  cose  che  producono  il 
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colore  azzurro  e il  giallo,  o il  vigLdo  e il 
giallo  , apparisce  sempre  il  color  vmle.  Non 
so  come  di  questa  faccenda  ne  cavassero  i 
piedi  i signori  Neutoniani.  E quali  sono  le 
esperienze,  ripigliò  la  Marchesa,  sulle  quali  è 
fondato  questo  novello  canone  ? Una  calta 
nera,  egli  riprese  a dire,  è collocata  nell’ om- 
bra ; e tra  essa  e l’ occhio  si  pongono  due 

£ezzetti  di  girasole  a qualche  distanza  tra  loro. 

più  vicino  alla  carta  è illuminato  dal  sole, 
il  più  lontano,  e dietro  al  quale  è l’occhio 
del  riguardante,  è coperto  dall’ombra:  e il 
colore  che  si  vede  comparire , è verde.  Che 
dite  voi , ripigliò  la  Marchesa  rivoltasi  a me , 
di  quest’  altro  canone  ? Dico  la  prima  cosa , 
io  risposi , che  scartata  anche  qui  quella  carta 
nera  collocata  nell’  ombra  , cioè  quel  fondo 
scuro  che  opera  su  un  mezzo  chiaro,  il  primo 
vetro  illuminato  dal  sole  riflette  al  secondo 
raggi  azzurri  in  grandissima  copia  ; ma  oltre 
a questi  ne  riflette  ancora  degl1  indachi  e dei 
verdi , che  sono  così  gli  uni  come  gli  altri , 
in  ordine  alla  refrangibilità , egualmente  vicini 
agli  azzurri.  Ohimè  ! interruppe  il  signor  Sim- 

Elicio , che  quel  vetro , il  quale  poco  fa  ri- 
etteva  soltanto  i raggi  azzurri , al  presente 
ne  riflette  degli  altri  ancora  , e segnatamente 
de’  verdi.  E non  è punto  difficile  indovinar  la 
ragione  perchè  il  fa.  Perchè  , io  risposi  , la 
natura  non  opera  mai  per  salti , ma  gradata- 
mente  ; perchè  riiun  corpo  ci  è al  mondo , 
che  rifletta  o trasmetta  una  sola  specie  di 
raggi  senza  ima  qualche  mistura  degli  altri;  ma 
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i raggi  non  sono  del  suo  colore , gli  ri- 
flette o trasmette  più  o manco,  secondo  che 
sono  a quel|o  più  o manco  vicini  nell’  ordine 
della  refrangibilità.  E ciò  lo  mostrano  all1  oc- 
chio le  cose  colorate  poste  ne1  differenti  raggi 
della  immagine  solare  separata  dal  prisma. 
Ora  che  farà  egli , Madama  , il  secondo  pez- 
zetto di  girasole  pósto  nell’ombra  al  ricevere 
dal  primo  dei  raggi  azzurri  in  grandissima 
copia , e oltre  a questi  degl1  indachi  e dei 
verdi?  I raggi  azzurri,  ella  rispose,  gh  riflet- 
terà aneli1  esso  come  ha  fatto  1’  altro , e si- 
milmente gl1  indachi  : e i verdi  parte  ne  ver- 
ranno da  esso  riflessi,  e parte  trasmessi;  come 
quelli  che  si  trovano  essere  giusto  di  mezzo 
tra  gli  azzurri , che  il  girasole  per  la  natura 
della  sua  composizione  riflette,  e i gialli  che 
e1  trasmette.  E così  l1  occhio , che  traguarda 
dopo  questo  secondo  vetro  , non  potrà  vedere 
altro  colore  che  il  verde.  Ed  io  ripresi  : Ella 
il  disse  , signor  Simplicio;  e quando  bene  a 
voi  desse  ii  cuore  di  appellare  dalla  sua  au- 
torità , già  non  potreste  opporre  alle  sue  ra- 
gioni. Per  esse  un  canone  così  intralciato , 
come  era  questo  , col  (juale  pur  volevasi  da 
voi  toccare  il  polso  a1  Neutoniaui,  diviene  una 
conseguenza  pianissima  , una  riprova  del  loro 
sistema.  E converrà  dire  del  vostro  autore,  il 

Siù  gran  rivale  che  mai  sorgesse  contro  al 
eutono , quel  che  dice  Catone  nella  tragedia 
inglese,  che  sino  f islesso  Pompeo  combattè 
per  Cesare,  lo  dirò , egli  rispose  , co1  nostri 
Italiani , 

Che  più  tempo  bisogna  a tauta  lite; 
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e che  se  questo  sistema  pur  patisce  una  qual- 
che difficoltà , tutti  i sistemi , come  si  suol 
dire,  sono  tagliati  a una  misura.  Nè  già  il 
neutoniano  non  andò  esente,  e non  va  dal 
patirne  di  molte  e di  gravi.  Con  questo  però, 
qui  entrò  a dir  la  Marchesa , che  ne  uscì  sem- 
pre come  gli  eroi  d’ in  mezzo  alle  calunnie. 
Madama  , io  ripresi  a dire , pigliate  guardia 
che  di  tutte  le  difficoltà  non  potrebbe  forse 
così  agevolmente  uscirne.  E che  potreste  voi 
rispondere  a quello  che  toccò  già  a me  di 
udire  dalla  bocca  di  un  valente  bacelliere  ol- 
tre monti?  Troppo  ha  del  ripugnante,  egli  as- 
seriva, e però  rinunziava  al  Neutono  e a*  suoi 
inganni,  che  da  sette  cose  seme,  quali  sono, 
diceva  egli , i colori  del  prisma , riuscir  ne 
possa  una  lucida  quale  è il  bianco.  E forse 
anche  taluno  potrebbe  mettere  in  campo  come 
un  nostro  Italiano  sostiene  in  istampa , che  lo 
ammettere  la  diversità  de’ colori  ne’  raggi  della 
luce  è lo  stesso  che  del  glorioso  corpo  del 
sole  farne  1’  arlecchino  dell’  Universo. 

Il  mio  pensiero,  riprese  a dire  il  signor 
Simplicio  , non  andava  sicuramente  a tali  ine- 
zie} sì  bene  a più  altre  difficoltà  mosse,  non 
ha  gran  tempo,  in  Francia  da  un  grave  filo- 
sofo. Manco  male , io  soggiunsi  tosto , che  voi 
non  intendete  dei  rancidumi  del  Mariotto,  nè 
d’  altri  che  già  si  levarono  in  Francia  contro 
al  Neutono.  lo  intendo , e parlo  del  Dufay , 
ripigliò  egli  con  impazienza,  il  quale  nell’  ac- 
cademia di  Francia  dimostrò  novellamente  le 
molte  fallacie  di  questo  Neutono , che  con  tutto 
il  gran  peso  della  sua  autorità  non  gli  venne 
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fatto  di  dalla  ad  intendere  a tutte  le  accade- 
mie ilei  mondo,  come  a quella  sua  di  Lon- 
dra. Quivi  egli  era  non  meno  presidente,  che 
tiranno  ; nè  gli  potea  venire  in  capo  così  strano 
concetto , che  già  non  avessero  giurato  nelle 
sue  parole.  Niente  vi  ha  senza  dubbio , io  ri- 
sposi , che  sia  di  maggior  impedimento  a’ 
progressi  delle  scienze  e della  ragione,  e con- 
tro a cui  si  debba  stare  più  in  guardia  quanto 
l’ autorità.  Ma  ringraziamo  Iddio  anche  per 
questo  eh  esser  nati  in  Europa.  Tra  i vantaggi 
iti  eh1  ella  gode  sopra  le  altre  parti  del  mondo, 
non  è il  meno  considerabile  quello,  che  il 
contagio  della  opinione  non  può  così  age- 
volmente appiccarsi  da  luogo  a luogo , che 
l’ autorità  o tirannia  de’  nomi  non  vi  può 
avere  un  così  lungo  regno,  come  veggiamo 
per  esempio  essere  avvenuto  nell’Asia,  dove 
gli  abiti,  i costumi  e le  opinioni  filosofiche 
sono  le  istcsse  oggigiorno  , che  già  erano  molti 
e molti  secoli  addietro.  Divisa  come  è l’ Europa 
da  mari,  da  fiumi  , e da  montagne  più  che 
alcuna  altra  parte  del  mondo , ella  viene  ezian- 
dio ad  essere  in  varj  e distinti  governi  divisa. 
E così  la  emulazione  o rivalità  che  necessa- 
riamente nasce  tra1  differenti  comuni , è ca- 
gione che  sieno  rigorosamente  esaminate  e 

} >oste  ad  angustissimo  vaglio  tutte  le  opinioni 
elterarie  che  vi  sorgono  ; che  si  disperda  il 
falso  , e non  resti  finalmente  che  il  vero.  In 
una  parola  la  piazza  filosofica,  diremo  noi, 
di  Europa  fa  come  le  piazze  mercantili  della 
(-ina,  che  non  ricevono  moneta  coniata,  ma 
solamente  argento,  che  saggiano  e -pesano. 
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Non  so  poi , replicò  il  signor  Simplicio , se 
tutti  abbiano  sempre  la  pietra  del  paragone, 
e il  bilancino  in  tasca , e non  vadano  assai 
volle  presi  alla  impronta  della  moneta.  E non 
vedete,  disse  la  Marchesa,  rivolte  a me  le  pa- 
role , che  il  signor  Simplicio  vi  riclùama  alle 
difficoltà  mosse  contro  al  Neutono  dal  Duiày 
nell’  accademia  di  Francia  , delle  (juali  pare 
che  con  coteste  vostre  riflessioni  voi  vogliate 
passarveuc  ? Di  (pai  peso  elle  sieno , io  rispo- 
si , non  sono  però  tali,  che  vadano  al  cuore 
del  sistema.  Come  non  vanno  al  cuore  ? egli 
rispose;  quando  il  numero  de’ colori  primari, 
che  secondo  il  Neutono  sono  sette,  egli  lo 
ristringe  ai  soli  tre  ; rosso , giallo  e azzurro. 
Dal  rosso  e dal  giallo  mescolati  insieme  nasce 
il  dorè  ; dal  giallo  e dall’  azzurro  il  verde , 
come  si  vede  per  sensata  esperienza  ; l’ in- 
daco e il  violato  non  sono  altra  cosa  che 
mezze  tinte  dell1  azzurro.  E in  oltre  il  bianco, 
per  la  cui  composizione  credeva  il  Neutono 
che  ci  volessero  tutti  e sette  i suoi  colori,  il 
Dufay  lo  compone  co1  soli  tre,  rosso,  giallo  e 
azzurro.  A buon  conto,  io  replicai,  vedete, 
che  dal  Dufay  negate  non  vengono  nè  la  com- 

Eosizione  del  lume , nè  la  differente  refrangi-  « 
ilità  de1  raggi,  nè  la  immutabilità  de’  colori. 
Quanto  poi  al  numero  de1  colori  primarj  non 
dovreste  ignorare  ciò  che  gli  fu  risposto.  Per 
qual  causa , condensati  e riuniti  per  via  di  una 
lente  convessa  i raggi  violati  e gl1  indachi , 
non  si  ha  egli  il  colore  azzurro?  E sparpa- 
gliati per  via  di  una  lente  concava,  cne  fa 
un  effetto  tutto  contrario  della  convessa  , c 
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rarefatti  i raggi  azzurri  , non  si  ha  il  violato 
o l’ indaco  ? Se  il  violato  e l’ indaco  non  sono 
altro  che  un  azzurro  men  carico  e men  pie- 
no , non  sono  altro  che  mezze  tinte  , come 
voi  dite  dell’  azzurro  , per  qual  causa  l’ oro  , 
posto  ne*  raggi  verdi  della  immagine  formata 
dal  prisma  , riceve  egli  il  colore  di  quelli  , e 
verdeggia  ? e più  tosto  non  riman  giallo,  s’egli 
è vero  che  in  <juel  lume  verde  ci  abbia  una 
eguai  dose  o poco  minore  di  giallo  che  di 
azzuiro  ? Parimenti  lo  scarlatto  posto  nel  dorè 
rimanendosi  rosso , scoprirebbe  que’  raggi  rossi 
che  ri  fossero  nascosi  dentro  , e a un  tempo 
istesso  l’errore  del  Ncutono.  Che  ve  ne  pare 
signor  Simplicio?  disse  la  Marchesa.  Io  per  me 
non  saprei  che  apporle  allo  sue  ragioni.  Indi, 
rivolte  a me  le  parole,  così  soggiunse:  E chi 
fu  che  contro  al  Dufay  prese  la  lancia  a fa- 
vor del  sistema  inglese  ? O non  foste  voi  me- 
desimo anche  in  Francia  , come  dianzi  in  Ita- 
lia , il  campione  delNeutono?  Madama,  disse 
il  signor  Simplicio  , quello  che  importa  è la 
solidità  delle  ragioni  medesime,  non  il  nome 
di  chi  le  abbia  prodotte.  Il  giudizio  della  loro 
solidità , io  gli  risposi , ne  sia  in  voi.  Sovven- 
gavi di  quella  esperienza,  in  cui  posta  ifna 
lente  in  mezzo  a due  prismi  nella  stanza  buja, 
ov’  entra  per  uno  spiraglio  il  sole,  il  Ncutono 
ne  faceva  refrangere  i raggi  in  maniera,  che 
uscivano  dal  secondo  prisma  paralleli  tra  loro-, 
e sì  egli  venne  a comporre  un  raggio  da  lui 
detto  artifiziale.  Refratto  colesto  raggio  da  un 
terzo  prisma , ne  ritraeva  la  immagine  colo- 
rata simile  a quella  che  per  ria  del  primo 
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prisma  dal  raggio  diretto  si  dispiegava  del 
sole.  Sovvengavi  ancora , che  quale  de1  colori 
(e  fosse  il  verde)  veniva  presso  alla  lente  im- 
pedito di  passar  oltre  al  secondo  prisma , nella 
seconda  immagine  dispariva.  E dispariva,  ben- 
ché Uberamente  passassero  per  la  lente  l’az- 
zurro e il  giaUo.  Ma  se  il  verde  non  è altri- 
menti primitivo  , ed  è pur  composto  dalla 
mescolanza  dell’  azzurro  e del  giallo , ond’  è 
che  nel  raggio  artifìziale,  pur  essendovi  in  per- 
sona 1’  azzurro  e il  giallo  essi  medesimi,  non 
si  rifaceva  il  verde  ? In  quanto  a me  non  so 
veder  maggior  contraddizione  di  questa } che 
rimanendo  allo  stesso  modo  che  prima  i com- 
ponenti, debba  svanire  il  composto.  Ed  io , 
egli  rispose,  non  so  vedere  maggior  assurdo 
in  filosofia,  quanto  il  supporre  che  la  natura 
faccia  in  due  differenti  maniere  una  cosa  me- 
desima. Col  giallo  e coll1  azzurro  della  imma- 
gine solare  , mescolati  che  sieno  insieme  , non 
si  compone  egli  veramente  il  verde  ? Mai  sì , 
io  risposi.  Che  ha  dunque  bisogno  la  natura  , 
egli  riprese,  di  fare  un  verde  primitivo,  quando 
con  la  mescolanza  del#  giallo  e dell’  azzurro 
è già  bello  e fatto  cotesto  verde  ? Dite  piut- 
tosto , io  risposi  , 

Che  è tra  le' cose  di  natura  strane, 

E non  so  se  si  sa  perdi’  ella  il  faccia  , 

come  dice  il  nostro  Berni , che  non  è già 
sempre  bernesco.  Quello  che  si  sa,  disse  il 
signor  Simplicio , ed  è posto  fuori  di  ogni 
controversia,  è che  la  natura  neUe  operazioni 

Alga  iiotti,  Voi.  II.  t 
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sue  è semplicissima.  E questo  fu  tenuto  in 
ogni  tempo  e in  ogni  scuola  come  uno  de’ 
più  fondamentali  principj  della  filosofia.  In- 
tantocliè  di  più  sistemi  che  soddisfacciano 
egualmente  a’  fenomeni,  quello  sarà  sempre 
preferito  come  il  vero , che  sarà  il  più  sem- 
plice. E la  ragione  è in  pronto.  Chi  dice  più 
semplice , dice  anche  più  hello.  Chè  già  non 
è dubbio  non  sia  più  bello  lo  arrivare  a un 
line  ponendo  in  opera  uno  o due  soli  mezzi, 
che  ponendone  in  opera  tre.  Ecco,  io  risposi, 
che  voi  medesimo  ci  venite  a chic  come  a 
poter  giudicare  rettamente  della  semplicità , o 
sia  bellezza  che  è nelle  opere  della  natura , fa 
di  mestieri  la  prima  cosa  conoscere  i fini  che 
nell1  operare  si  è proposta  essa  natura.  Ma  voi 
sapete  che  una  tal  ricerca  è d1  altri  omeri 
soma  che  de1  nostri , e quanto  un  tal  volo  sia 
pieno  di  pericolo.  E lo  stesso  Cartesio  lasciò 
come  per  ricordo  a’  suoi  a non  si  volere  ia- 
framettere  de1  fini  della  natura  ; egli  per  altro 
che  nelle  filosofiche  imprese  diede  loro  tanti 
esempi  di  un  animo  così  risoluto  e franco. 
Chi  potrà  mai  arrivare,  a sapere  per  qual  ra- 
gione , per  qual  fine  la  natura  abbia  fornito 
di  ale  alcuni  insetti,  e alcuni  altri  gli  abbia 
fomiti  tb  gambe;  mentre  gli  uni  non  ispiegano 
mai  volo , e gli  altri  non  furono  mai  visti 
camminare  de1  lor  dì  ; ma  vanno  ila  luogo  a 
luogo  strascinandosi  con  la  schiena  per  terra  ? 
Avrete  forse  udito , Madama , come,  trutta  la 
miljsa  d’  in  corpo  a parecchi  cani , non  per 
questo  si  rimasero  di  mangiare  , ili  correre , 
di  saltare;  faecano  ogni  cosa  come  gli  altri 
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«ani.  Qual  uso  si  abbia  veramente  la  milza  , 
non  si  sa.  E mi  potreste  voi  dire , signor 
Simplicio,  a qual  uso  sieno  ne’  medesimi  cani 
appropriate  quelle  parti  che  nelle  femmine 
sono  fatte  per  raccogliere  il  latte  e nutrire  i 
loro  piccioUni?  Se  adunque  sia  da  procedere 
con  cautele  grandissime , e con  li  calzari , come 
si  suol  dire,  del  piombo,  a fondare  argomenti 
e discorsi  sopra  la  semplicità  e sopra  i fini 
della  natura , vedetel  voi.  Vero  è che  il  Neu- 
tono  non  si  mostrò  alcun  tratto  tanto  schivo 
del  ragionare  sopra  le  cause  finali  j ma  è vero 
altresì  eh’  egli  avea  spesso  in  bocca  quel  det- 
to : 0 fisico , guardati  dalla  metafisica  ; ben 
sapendo  quanto  noi  fossimo  lontani  con  la 
veduta  corta  di  una  spanna  dal  poter  vedere 
le  ragioni  perchè  le  cose  esser  debbano  in 
questo  piuttosto,  che  hi  quell’ altro  modo.  E 
già  egli  nel  nostro  caso , disse  prontamente 
il  signor  Simplicio,  non  vorrà  per  niente  con- 
cedere che  quando  due  cose  si  trovino  in 
tutto  e per  tutto  esser  sanili  tra  loro , se  ne 
debba  inferire  che  simile,  anzi  la  stessa  ne 
sia  la  natura , essendo  pur  questo  un  princi- 
pio metafìsico  di  cui  converrà  aver  paura , 
come  della  befana  i fanciulli.  Assai  chiaro  si 
comprende  , io  risposi,  che  da  voi  si  crede 
essere  una  cosa  medesima  il  verde  che  si 
compone  col  giallo  e coll’azzurro,  e il  verde 
della  immagine  solare , perchè  somiglianti  si 
mostrano  all’  occhio.  Ma  vedete  non  v’  inganni 
l’ apparenza.  Ne  chiarirà  sopra  di  ciò  il  fatto 
medesimo.  Ed  anche  noi,  come  dicono  fa- 
cesse , non  eh’  altri  , lo  stesso  Aristotele  , 
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anteporremo  a tutti  i discorsi  le  sensate  spe- 
rienze. 

Porcili'  predichereste  un  anno  in  vano , 

Difenda  ognuno  il  suo  co’  vetri  in  mano; 

clic  questo  è il  brando  dell’  Ottica.  Entro  ad 
una  stanza  buja  sopra  un  picciol  cerchietto  di 
carta  lato  clic  dia  il  verde  della  immagine 
solare  dipinta  dal  prisma  ; e sopra  un  altro 
simile  cerchietto  fate  che  vi  dia  f azzurro  e 
insieme  il  giallo.  Amendue  i cerchietti  appari- 
ranno verdi,  e tra  l’uno  e l’altro  non  ci  scor- 
gerete la  minima  differenza.  Ma  se  vi  farete  a 
guardarli  con  un  prisma  all’occhio,  fimo  di 
essi  lo  vedrete  quale  vi  apparisce  guardato  ad 
occhio  nudo , verde  tuttavia  quale  era  prima  , 
inalterabile , immutabile  •,  e l’ altro  lo  vedrete 
trasmutarsi  e risolversi  in  due . cerchietti  l’uno 
giallo  e l’altro  azzurro.  E simile  prova  potete 
fare  col  dorè:  chè  simile  ne  vedrete  l’effetto. 
Prora  disse  la  Marchesa,  che  è un  vero  fen- 
dente di  Durindana,  e taglia  netto  la  quistione, 
sicché  non  può  rimanere  attacco  o dubbictà 
alcuna . che  il  verde  della  immagine  solare  non 
sia  colore  primitivo  e semplice.  In  fatti  troppo 
avrebbe  dello  strano  che  primitivo  non  fosse 
quel  colore  che  domina  nel  mondo.  Di  verde 
sono  rivestiti  gli  alberi  e le  piante,  di  verde 
sono  coperte  le  campagne  e la  terra.  Perchè 
voler  degradare  un  così  bel  colore  che  si  di- 
rebbe il  colore  favorito  della  natura  ; di  cui 
ella,  per  dipinger  le  sue  opere,  e per  renderle 
alla  vista  più  piacevoli , si  è servita  più  che 
d’ ogni  altro  ? E che  è il  simbolo  si  potrebbe 
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anche  dire , io  soggiunsi , di  una  cosa  tanto 

tirimi  ti  va  nell’ uomo  coni’ è quella  che  mai  non 
o abbandona,  che  è la  prima  a nascere  nel 
cuor  suo,  e l’ ultima  a morire,  clic  tien  vivi  i 
nostri  desiderj , e colla  vista  lontana  di  un  bene 
immaginario  ne  fa  scordare  i mali  reali  e pre- 
senti. Ma  buon  per  noi,  Madama,  che  abbiamo 
dalla  nostra  delle  sperienze  incontrastabili.  E 
un  tal  modo  di  ragionare  potremo  tenerlo  in 
riserva  per  combattere  non  il  Dufay,  ma  quei- 
raltro Francese  che  gli  contese  la  gloria  della 
scoperta  che  tre  soli  sieno  i colori  primitivi , 
e non  più.  Asserisce  gravemente  costui , avere 
il  Neu tono  preso  nell1  Ottica  di  molti  granchi, 
per  essere  stato  totalmente  all’oscuro  di  quel 
gran  principio  che  la  natura,  negli  effetti  mol- 
teplice , è unitaria'  e assai  sovente  trinitaria 
nelle  cause.  Che  nuovo  linguaggio  è mai  cotesto? 
disse  la  Marchesa.  H linguaggio  d1  mi  uomo , 
io  risposi , che  sta  ora  facendo  in  Parigi  la 
più  nuova  cosa  del  mondo.  Questa  si  è un 
gravicembalo  oculare,  dove  al  muover  de1  ta- 
sti compariranno  varj  pezzetti  di  nastri  di  di- 
verso colore , che  saranno  tra  loro  in  quella 
armonia  che  ne’  gravicembab  ordinarj  sono  i 
suoni  medesimi.  Godranno  gli  occhi  su  tale 
strumento  delle  ariette  del  Pergolesi  e di  Ra- 
meaux  ; e mercè  di  esso  si  potrà  anche  aver 
tessuto  e copiato  in  una  stoffa  un  qualche 
passaggio  di  Caffuriello.  Ma  torniamo  al  Dufay; 
che  giìi  non  vorrei , Madama , avesse  da  ri- 
chiamarmici  un’  altra  volta  il  signor  Simplicio. 
E quanto*  alla  composizione  del  bianco , il 
Neutono  chiaramente  ha  dimostrato,  co’ prismi 
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e colle  lenti  alla  mano,  che  ad  avere  un  bianco 
affatto  simile  a quello  di  un  raggio  solare , è 
di  necessità  riunire  insieme  tutti  i colori  com- 
ponenti esso  raggio,  dopo  che  sono  stati  se- 
parati dal  prisma.  Di  fatto,  prese  a dire  la 
Marchesa,  se  ben  mi  ricordo  quel  che  già  ini 
diceste , tagliato  F uno  o l1  altro  raggio  della 
immagine  sicché  non  arrivi  alla  lente , e sia 
anche  il  verde , il  bianco  subito  muta  colore. 
E il  signor  Simplicio  : 

o donna  intendi  l'altra  parte, 

Che  '1  vero  onde  si  parte 

Quest’  Inglese , dirà  senza  difetto. 

D Dufay  pur  ci  assicura  essergli  riuscito  con 
tre  soli  colori',  rosso , giallo  ed  azzurro , di 
comporre  un  bianco.  E cbi  ci  assicura , io  ri- 
sposi , che  quel  suo  bianco  fosse  il  bianco  o 
sia  l’aurino  della  luce,  e non  piuttosto  un 
giallo  sbiadato  ? Vi  dirò  bene  che  il  Dufay 
confessò,  esser  necessario  che  quel  suo  bianco 
di  tre  soli  colori  composto,  perchè  si  potesse 
dire  un  vero  bianco , rendesse  tutti  e sette  i 
colori  della  immagine  solare  ; e promise  so- 
lennemente di  fame  la  prova.  La  quale  non  è 
inai  comparita.  Ma  come  mai  il  rosso,  il  giallo 
e l’azzurro  potevan  dare  gli  altri  quattro  co- 
lori, quando  niuno  di  essi  posto  al  crociuolo, 
posto  al  tormento  di  qualunque  prova,  non  ci 
dà  altro  colore  che  il  suo  proprio?  E queste 
tali  cose  pur  le  sapeva  il  Dufay.  Ma  quello 
che  all’  intelletto  dovette  fargli  alcun  velo , ed 
essergli  anche  occasione  d’inganno*  fu  l’aver 
udito  dire  che  i pittori  con  tre  soli  colori 
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vi  sanno  fare  tutti  gli  altri.  E similmente  con 
tre  soli  rami  l’ uno  per  le  tinte  rosse , e 1’  al- 
tro per  le  gialle , e il  terzo  per  le  azzurre  , 
impressi  dipoi  sulla  medesima  carta  il  Blon 
lavorava  (pelle  sue  stampe  colorate  che  ga- 
. reggiano  cogli  stessi  (padri  ; mia  veramente 
delle  belle  invenzioni  della  nostra  età.  Ma , 
come  avviene  delle  cose  migliori , fu  moltis- 
simo lodala  da  chi  dovea  favorirla,  e quasi 
niente  promossa.  E perchè  adunque  i signori 
Neutoniani,  entrò  qui  a dire  il  signor  Simplicio, 
non  vorrebbono  eglino  avvertire  a quelle  ve- 
rità che  mostra  f esperienza  giornaliera  di  co- 
loro che  non  hanno  la  mente  preoccupata  da 
niun  sistema  ? Fu  già  detto  con  gran  ragione 
che  le  ordinarie  nostre  manifatture  presentano 
tutto  giorno  delle  maraviglie  agli  occhi  di  co- 
loro che  sanno  vederle.  Ma  forse  isdegnano  i 
Neutoniani,  essi  che  sono  sempre  in  cielo, 

Mirar  sì  Lasso  con  la  mente  altera. 

Eglino  avvertono,  io  risposi,  che  siccome  a1  pit- 
tori conviene  per  li  chiari  i più  alti  servirsi  di 
biacca,  in  quelle  stampe  del  Le  Blon  vi  si  la- 
scia, per  li  medesimi  chiari,  scoperto  il  fondo 
della  carta  ; segno  manifesto  che  con  tre  soli 
colori  non  si  può  veramente  fare  il  bianco, 
Il  Neutono,  a cui  non  erano  ignote  simigliatiti 
' cose , tentò  di  farlo  in  più  modi  medicando 
insieme  polveri  di  vario  colore  j e il  più  pas- 
sabile che  gli  venisse  fatto,  era  composto  di 
orpimento , di  porpora , di  cenere  turchina  e 
verderame.  Ma  poco  o nulla  giovano  cotali  cu- 
riosità, come  disse  egli  stesso,  ad  intendere  gli 
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effetti  naturali.  E voi  pur  sapete,  signor  Sim- 
plicio, quanto  i nostri  colori  in  comparazione 
de’  prismatici  sono  impuri  e fecciosi.  Talché 
colui  il  quale , rista , per  esempio , la  diversa 
refrangibilità  de’  colori  ne’  raggi  del  sole,  vo- 
lesse darvi  la  prova  con  ogni  sorta  di  tinte  # 
nostrali , e cavillarci  contro , se  le  sperienze 
non  riuscissero , sarebbe  simile  al  Caco  di  Vir- 
gilio, allora  che  per  la  virtù  di  Ercole  vinto 
in  quella  sua  caverna  dallo  splendore  del  giorno, 
caccia  fuori  d’ in  gola  vapori  e fumo  per  oscu- 
rare il  giorno  medesimo.  Dove  vada,  disse  il 
signor  Simplicio , a percuotere  cotesto  strale , 
ognuno  può  vederlo.  I Neutoniani  vorrebbono 
a un  tratto  dar  l’esclusiva  a tutte  quelle  spe- 
rienze cbe  potessero  fare  conira  di  loro.  Ottimo 
provvedimento  è pigliar  da  largo  le  difese , e 
accattar  similitudini  e prove  anche  dalle  favole, 
per  vie  maggiormente  confermare  e ribadire  la 
verità.  Prendete  guardia,  io  risposi,  che  io  ho 
detto  in  ogni  sorte  di  tinte  nostrali , come  han 
voluto  fare  taluni  per  mettere  a cimento  la  di- 
versa refrangibilità.  E perchè  in  certi  casi  la 
non  si  manifestò,  presero  a negarla.  Che  di- 
reste voi  a uno,  il  quale  negasse  che  l’urto  fa 
uscire  i coipi  di  luogo,  perchè  da  un  fanciullo 
non  può  essere  smosso  un  pietrone/  A questi 
tali  non  è da  far  risposta.  Per  altro  la  diversa 
refrangibilità  si  manifesta  e si  comprova  anche 
ne’  colori  nostrali , chi  li  prende  più  vivi  e 
più  netti  cbe  un  può , come  se  ne  ha  espe- 
rienza certissima.  E chi  dipinge  a spicchi  una 
palla  di  bei  colori , imitando  quelli  del  prisma , 
e la  giri  rapidamente  intorno , ella  apparisce 
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tutta  bianca.  Salvochè , un  pochelto  di  lume , 
quel  bianco  è languido , ed  ottuso  rispetto  a 
quello  che  si  genera  rimescolando  insieme  i 
colori  del  sole  separati  dal  prisma.  E se  la  ce- 
nere turchina  e la  polvere  del  giallolino  si  me- 
schino bene  insieme , se  ne  fa  una  polvere  in 
apparenza  verde , elle  guardata  con  un  buon 
microscopio  apparisce  come  un  granito  di  punti 
gialli  ed  azzurri,  dove  la  polvere  della  terra 
guardata  col  medesimo  microscopio  apparirà 
verde  tal  quale  si  è:  come  avviene  guardando 
col  prisma  i due  cerchietti  verdi,  l’uno  semplice 
e l’ altro  composto , di  cui  parlammo  poc’  anzi. 
Farmi , disse  qui  la  Marchesa , vedere  il  cuore 
al  signor  Simplicio.  E non  siete  voi  fatta , ri- 
pigliò egli  subito  , per  vederlo  negli  occhi  di 
tutti  ? Dall’  una  parte , continuò  ella  a dire  ri- 
voltasi a me  , si  sente  mosso  dalle  vostre  ra- 
gioni 5 ma  dall’altra  come  mai  vincere  quella 
opinione  che  1’  ha  già  vinto  ? A dire  come  la 
sento,  replicò  egli,  le  semplici  parole  in  simili 
quistionL  me  non  toccano  gran  cosa.  Nè  io  mi 
affaticherò  a trovar  risposte  a sperienze  che 
prima  di  tutto  si  vogliono  vedere  co’  proprj 
occhi  ; chè  non  so  quanto  dritto  vegga  chi 
vede  cogli  occhi  altrui.  Troppo  gran  dura  legge, 
ripigliò  la  Marchesa,  voi  imponete  alle  persone, 
che  non  debba  niuno  quetarsi  in  ciò  che  fu  fatto 
e rifatto , veduto  e riveduto , non  già  da  un 
uomo  solo  , ma  da  molti  e molti.  Non  sarebbe 
allora  lecito  ragionare  di  Ottica,  se  non  den- 
tro alle  stanze  buie  co’  vetri  alla  mano.  E là 
ancora  si  potrebbe  insistere  che  quanto  si  vede 
è un  ingamio  de’  vetri  : che  sarebbe  la  via 
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più  spedita  a liberarsi  d’ogni  difficoltà.  Ma 
certi  filosofi , ella  seguitò  a dare  rivolte  a me 
le  parole , non  sono  eglino  simili  a quegli  uo- 
mini di  ventura  che  altro  non  vorrebbono  ne- 
gli Stati  che  confusione,  onde  avere  la  lor  volta , 
e almeno  per  qualche  tempo  farvi  un  perso- 
naggio ancia’  essi  ? Madama  . io  risposi , così 
credo  aneli’  io.  Sebbene  farebbe  torto  al  vero 
chi  mettesse  in  questo  numero  il  Dufay.  Anzi 
io  sono  d’ avviso , se  così  breve  termine  non 
avessero  avuto  i suoi  giorni , che  riconosciuto 
l’error  suo,  volto  si  sarebbe  a corredare , se 
è possibile,  l’ Ottica  neutoniana  di  nuove  spe- 
rienze,  come  avea  fatto  dianzi  le  scoperte  in-' 
glesi  sopra  l’ Elettricità.  E noi  gli  avremmo 
avuto  grand’  obbligo  : da  che  egli  è pur  vero 
che  coloro  ne  procurano  in  certo  modo  di 
novelle  cognizioni , i quali  ci  somministrano 
nuovi  argomenti  per  confermarci  nelle  antiche. 

Se  veramente,  disse  il  signor  Simplicio,  do- 
vesse vedersi  questa  conversione  del  Dufay  non 
so  ; so  bene  che  nell’Accademia  di  Francia  ci 
sono  stati  e ci  sono  tuttavia  di  molti  increduli 
del  Neutono.  Poiché  sento . io  risposi , poter 
tanto  nella  vostra  mente  l’autorità  di  quel- 
l’Accademia , dove  tuttavia  non  manca  de’  vec- 
chi zelanti  delle  dottrine  cartesiane,  mi  penso 
che  i principj  del  filosofare  saranno  i vortici , 
la  materia  sottile.  Ed  egli  mi  tagliò  la  parola 
dicendo  : Ancora  che  io  tenga  per  fermo  che 
molto  debba  al  Cartesio  la  filosofia , non  per 
questo  ogii  sua  opinione  la  credo  una  verità. 
E quando  io  dovessi  seguitare  in  ogni  cosa 
un  qualche  filosofo,  sarebbe  il  nostro  Galilei 
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piimo  maestro,  come  debbono  tutti  convenire, 
di  color  che  sanno.  E verisimilmente  dopo  lui, 
qui  entrò  la  Marchesa , l’ autore  del  novello 
sistema  d’ Ottica.  Basta , rispose  il  sig.  Sim- 
plicio » eh’  egli  abbia  saputo  apportare  un  qual- 
che lume  nella  filosofia , benché  nè  di  lui  nè 
d’ altri  oramai  è bisogno.  Chi  non  sa  che  la 
natura  era  involta  in  profonde  tenebre  ? venne 
il  Neutono , e fu  luce  ogni  cosa.  Ma  come  è 
mai , ripigliai  io , che  voi  vi  siate  dichiarato 
Antineutoniano  e non  anche  Antigalileano  ? Se 
persona  nel  suo  filosofare  non  si  dipartì  punto 
dalle  vie  del  Galilei,  il  Neutono  è desso:  pur- 
ché voi  non  gli  apponiate  di  averselo  lasciato 
gran  spazio  indietro,  e di  aver  toccate  le  più 
forti  cime  del  sapere.  La  verità  è , diss1  egli , 
che  in  Francia  degli  oppositori  del  Galilei  non 
se  ne  trova  alcuno  ; ma  ben  moltissimi,  come 
io  vi  diceva , e voi  dovete  pur  sapere , se  ne 
trovano  del  Neutono.  Al  quale  io  risposi  : Le 
ultime  novelle  che  per  me  posso  darvi  della 
Francia , sono  che  quanti  con  la  geometria  o 
co’  prismi  alla  mano  aveano  attaccato  il  Neu- 
tono, han  dovuto  cantar  la  palinodia.  Se  non 
che  non  saranno  mai  per  mancare  di  coloro 
che  vanno  tuttavia  ripetendo  le  medesime  ob- 
biezioni, alle  quali  fu  già  fallo  difiìnitiva  risposta; 
e tutto  che  atterrati  dalla  forza  del  vero,  non 
si  vogliono  mai  dare  per  vinti.  In  fine  dopo 
molta  guerra  è rimasto  padrone  del  campo  il 
Neutono  ; c la  moda  si  è già  dichiarata  in 
Francia  a favore  della  filosofia  inglese.  Le  spe- 
rienze  dell’  Ottica  neutoniana  si  fanno  giornal- 
mente in  Parigi;  e le  donne  gentili  vanno  a 
vedere  dal  Nollel  refrangerc  diversamente  i 
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raggi , come  vanno  alla  Zaira  del  Volture.  E> 
questo  istesso  Voltaire , disse  la  Marchesa , 
non  ha  egli , per  amore  del  Neulóno , cam- 
biata per  un  tempo  la  lira  col  compasso  ? Si 
certo,  io  risposi  ; e quegli  che  poteva  essere 
il  Lucrezio  di  questa  filosofia,  amò  meglio  di 
esserne  il  Gassendo.  Vorreste  voi  adunque , 
entrò  qui  a dire  il  signor  Simplicio , eli’  egli 
si  avesse  cantato  c messo  in  rima  la  pro- 
porzione diretta  delle  masse , la  reciproca  dei 
quadrati  delle  distanze , con  altre  simili  gen- 
tilezze? Chi  meglio  di  voi,  io  risposi,  po- 
trebbe giudicare  dei  soggetti  convenienti  alla 
poesia  ? Fate  pur  ragione  che  ho  avuto  il 
torto  io.  La  ultima  precisione  e la  fantasia 
sono  in  fatti  quelle  due  gran  nemiche  da  non 
si  potere  aggiungere  insieme.  E sembra  così 
poco  suscettibile  di  locuzione  poetica  una  pro- 
posizione di  geometria,  che  sarebbe  di  mossa 
pittoresca  l’attitudine  di  un  equilibrista.  Ma 
quanti  altri  non  si  possono  contare , oltre  il 
Voltaire,  che  con  illustrazioni  e con  chiose 
entrarono  in  lizza  per  il  Neutono  ? De’  quali 
è capo  il  Maupertuis  , che  primo  piantò  il 
Neutonianismo  nell’Accademia  di  Francia,  non 
ostante  tutte  le  opposizioni  ch’egli  ebbe  a com- 
battere ed  a vincere.  Che  già  a niun  partito  non 
vi  avrebbono  voluto  tal  pianta  esotica , quasi 
prevedessero  l’ aduggiamento  che  ne  doveano 
patire  le  loro  piante  natie.  E tra  i frutti  che 
trapiantata  nel  terreno  di  Francia  ella  portò  , 
furono  di  molto  belle  speculazioni  che  fece 
il  medesimo  Maupertuis  sopra  alcuni  [tarli co- 
la ri  effetti  dell’ attrazione.  Ora  so  ben  io.  disse 
qui  il  signor  Simplicio,  che  noi  entriamo  nel 
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più  cupo  pelago  della  filosofia.  Come  sarebbe, 
continuai  io  a dire,  l’origine  dei  satelliti  che 
fanno  cerona  ad  alcuni  pianeti,  e il  modo  con 
che  si  viene  a formare  quel  maraviglioso  anello 
ond’  è ricinto  Saturno.  I satelliti  erano  ab  an- 


tico altrettante  comete , le  quali  ne’  lunghissimi 
loro  corsi  passarono  troppo  vicine  di  alcun 
pianeta  , entrarono  nella  sfera  della  sua  attra- 
zione , furono  distolte  dal  loro  cammino  e 
così  di  coipi  primarj , che  giravano  intorno 
al  sole , divennero  secondarj  che  girano  in- 
torno e ubbidiscono  a un  pianeta.  Tali  mu- 
tazioni di  stato,  così  fatte  catastrofi  debbono 
singolarmente  essere  cagionate  da  quei  pianeti 
che  sono  più  grossi  degli  altri , e i piu  lon- 
tani dal  sole.  E ben , .Madama , ne  vedete  il 


perchè.  Dove  è più  di  grossezza , ivi  ancora 
e più  di  attrazione  5 ed  essendo  in  una  gran 
distanza  dal  sole  rallentato  di  assai  il  moto 


delle  comete,  che  presso  al  sole  è velocissimo, 
vengono  esse  a sentire  per  più  lungo  tempo 
l’ attrazione  del  pianeta  che  costeggiano.  Li 
effetto  vedete  come  alla  nostra  terra , nè  molto 
grossa , nè  molto  dal  sole  lontana , non  è sor- 
tito di  far  conquisto  che  di  una  sola  cometa. 
Al  contrario  Giove  tanto  più  grosso  e più  dal 
sole  lontano  di  noi , ne  ha  conquistato  quat- 
tro ) e cinque  ne  sono  state  rapite  da  Saturno 
grosso  aneli’  egli  la  parte  sua , e più  lontano 
di  tutti  dal  sole.  Cotesto  Saturno , disse  la 
Marchesa , è uu  mal  passo  per  le  comete , e 
dovrà  essere  per  esso  loro  ciò  che  per  li 
nostri  navigatori  era  altre  volte  quel  grandis- 
simo Capo  tanto  difficile  da  superare , che  gli 
diedero  il  nome,  secondo  che  no  udito  a dire, 
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di  tormentoso.  E oltre  all1  aversi  r;.*)ito , io 
soggiunsi , quelle  cinque  comete , venne  anche 
fatto  a cotesto  Saturno  di  spogliarne  un’  altra 
di  una  bellissima  coda , di  che , tornando  dal 
sole , crasi  arricchita  ; chè  ben  vi  è noto , 
Madama , come  vicino  al  sole  le  comete  s1  in- 
fuocano, e quasi  altrettanti  Vesuvj  mandan  fuori 
que1  torrenti  di  vapori  e di  fumo  che  cor- 
rono in  cielo  tanti  milioni  di  miglia.  Avvenne 
adunque  che  la  coda  di  una  cometa  costeggiò 
Saturno  , intantochè  la  testa  o il  nocciolo  di 
essa  faceva  assai  dalla  lungi  suo  cammino. 
E però  la  coda  soltanto  venne  a restar  presa 
nella  sfera  dell1  attrazione  di  quel  pianeta.  E 
secondo  le  leggi  della  medesima  attrazione 
combinate  col  moto  che  avca  la  coda , mo- 
stra il  Maupertuis  come  ella  dovette  cinger 
Saturno  , condensarsi , stiacciarsi , prendere  la 
forma  di  quel  maraviglioso  anello  che  gli  sta 
sospeso  d’  intorno. 

Qdale  è mai  la  sorta  di  personaggio , disse 
qui  il  signor  Simplicio,  che  a coleste  loro 
comete  non  facciano  fare  i Neutoniani  ? Ecco 
che  in  Francia  le  trasformano  in  altrettante 
lune,  e le  loro  code  in  anelli  per  rendere  più 
allegre  le  notti  de1  pianeti  ; mentre  in  Inghil- 
terra fanno  loro  negli  jgessi  pianeti  commet- 
tere incendj , dilùvj , ogni  maniera  di  tristizia  , 
e sì  danno  a1  loro  abitanti  il  mal  giorno.  Si 
vuol  egli  riparare  alle  perdile  che  il  sole  man- 
dando fuori  da  sè  tanta  luce , fa  di  continuo  ? 
Vi  troveranno  così  su  due  piedi  un  bel  pajo 
di  comete , che  egli  a un  bisogno  una  mat- 
tina o l’altra  si  tranghiottirà.  E se  temono 
per  avventura  non  qualche  pianeta,  per  li  troppi 
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vapori  che  ne  esalano,  vengano  a patire  il  secco, 
vi  spediscono  detto  fatto  una  cometa  che  vi 
pioverà  su  della  rugiada.  L’albero  del  cocco, 
donde  si  cava  di  che  far  tante  e tanto  varie 
cose , da  coprir  casamenti , da  tessere  stoje  , 
da  filare , da  mangiare  e da  bere , non  può 
essere  di  tanto  pregio  agl1  Indiani , di  quanto 
a’  Neutoniani  esser  debbono  le  comete.  Comoda 
veramente  e benigna  filosofìa,  che,  predicando 
agli  altri  il  più  stretto  rigorismo  in  materia  di 
ragionare  , lascia  che  i suoi  seguaci  si  abbando- 
nino al  più  scorretto  libertinaggio.  Signor  Sim- 
plicio , disse  qui  la  Marchesa , vedete  non  si 
risenta  un  po’  troppo  del  tempo  antico  cotesta 
vostra  austerità.  Perchè  non  vorreste  voi  con- 
cedere anche  J a’  Neutoniani  una  qualche  ora  , 
dirò  così,  di  ricreazione?  Tanto  più,  io  sog- 
giunsi , che  in  quegli  sfoghi  della  mente  non 
depongono  in  tutto  la  verità  geometrica  , nè 
possono  recare  scandalo  a coloro  che  cono- 
scono il  sistema  del  mondo.  Le  comete,  ben- 
ché regolatissime  ne’  loro  moti , e soggette  alle 
medesime  leggi  di  attrazione  che  i pianeti , 
movendosi  però  per  ogni  verso  e per  ogni 
piano  in  ovali  lunghissime , ed  ora  trovandosi 
vicinissime  al  sole , ed  ora  in  una  distanza 
da  esso  sterminatissima , ben  pajono  fatte  ap- 
posta per  cagionare  le  più  strane  vicende  ed 
anche  le  più  opposte  tra  loro  ; incendj  o di- 
lli vj  ne’  pianeti  a cui  passassero  dappresso , 
cangiamenti  di  situazione  nelle  orbite  loro  o 
ne’  poli,  onde  poi  venissero  a variare  mag- 
giormente le  stagioni  di  quelli,  oppure  vi  fa- 
cesse una  primavera  eterna.  Potrebbono  ancora 
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le  comete  esser  distolte  dal  loro  cammino  , e 
rapite  da’  pianeti  a cui  passano  d1  appresso  , 
se  sono  piccioline  ; ovvero  condur  via  seco 
esse  tal  pianeta , se  avviene  che  sieno  più 
grosse  e te  più  possenti.  Perchè  no  ? disse  la 
Marchesa.  Largo  campo  di  filosofare  danno 
veramente  agl’  ingegni  speculativi  coteste  co- 
mete largheggiando , come  fanno,  ne’  loro  mo- 
vimenti. Peccato  solamente  che  per  la  tanta 
varieté  appunto  de1  loro  moti  la  mente  si  viene 
a perdere  in  certo  che  d’ indeterminato  e di 
vago;  nè  si  sa  precisamente  quello  che  si  ab- 
bia a temere  o a sperare.  Noi  siamo  an- 
cora ben  lontani , io  risposi , dal  sapere  ogni 
particolarità  di  quella  strana  generazione  di 
corpi  celesti;  e pare  che  abbia  ardito  di  troppo 
chi  ha  voluto  predire  il  ritorno  di  ^alcuno  di 
essi.  Come,  entrò  qui  a dire  il  signor  Sim- 
plicio in  atto  di  maraviglia , non  è dunque 
arcisicuro  il  ritorno  di  quella  cometa  che  tra 
pochi  anni  apparir  deve  in  cielo  a far  fede 
alla  terra  della  verità  , delle  dottrine  inglesi  ? 
La  si  dava  pure  non  è gran  tempo  per  cer- 
tissima una  tal  nviova.  Ma  ora  che  i signori  Neu- 
toniani  sentono  stringere  il  tempo  che  ismen- 
tire  potrebbe  i loro  prognostici , pigliano  il 
tratto  innanzi,  e gli  tacciano  di  troppo  arditi. 
Qual  torto , io  risposi , venisse  a ricevere  il 
sistema  neutoniano , se  la  cometa  non  tornasse 
così  per  appimto,  io  non  saprei  dirlo.  Dinanzi 
agli  occhi  di  chi  dritto  estima , lieve  sarebbe 
certamente , e da  non  ne  fare  niun  caso  ; sa- 
rebbe , come  dire , un  punto  di  perfezione  di 
meno.  Ma  se  la  oometa  tornasse  mai  al  tempo 
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prognosticato,  confessate  pure,  signor  Simplicio, 
che  si  mostrerebbe  ad  evidenza  come  a’  Neu- 
toniani  è dato  quello  che  troppo  è al  di  sopra 
della  condizione  dell1  uomo , il  potere  indovi- 
nare. Cotal  ritorno  sarebbe  forse  la  più  bella 
giornata  e la  più  gloriosa  di  quante  mai  ne 
avesser  vinte.  In  tal  caso,  replicò  egli  sorri- 
dendo, io  vi  prometto  che  dietro  al  carro 
trionfale  pur  mi  vedrete  del  gran  Neutono. 
Piacesse  a Dio,  io  risposi,  che  un  uomo  tale, 
qual  siete  voi,  fosse  ancora  de1  nostri;  lasciate 
che  io  vi  dica  come  già  disse  un  Persiano, 
sè  non  erro,  a un  Greco  di  gran  valore.  E 
lasciate , soggiunse  la  Marchesa , che  io  mi 
rallegri  d’avanzo  del  nuovo  conquisto  che  è 
per  lare  la  Inghilterra.  Del  rimanente,  Madama, 
io  continuai  a dire,  poco  in  là  risale  la  vera 
storia  delle  comete,  perchè  vi  si  possano  fon- 
dar su  delle  giuste  predizioni.  Non  sono  ancora 
cencinquanta  anni  passati,  che  il  Keplero,  astro- 
nomo per  altro  chiarissimo , sosteneva  eh1  elle 
erano  le  balene  e i mostn  dell’etere,  e per 
via  di  una  facoltà  animale  venivano  a gene- 
rarsi, diceva  egli,  dalla  f xia  di  quello.  Que- 
gli stessi,  che,  stando  alla  sentenza  di  qualche 
antica  scuola , le  credevano  corpi  durevoli , e 
non  altrimenti  passeggieri  ò meteore,  l’ordine 
del  tutto  ignoravano  de’  loro  movimenti  ; e 
avvisavano  Che  fossero  in  molto  maggior  nu- 
mero che  in  fatto  non  sono , siccome  all’  Opera 
una  cinquantina  di  comparse  ch’escono,  en- 
trano e ritornano  in  scena,  i fanciulli  le  pren- 
dono per  imo  esercito.  Ticon'e  fu  il  primo  alla 
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fine  del  cinquecento  ad  osservarle  con  esat* 
tezza  , a mostrare  che  si  doveano  veramente 
riporre  tra  i corpi  celesti  , a tenerne  un  re- 
gistro fedele  5 e solamente  dal  Neutono  in  qua 
si  fanno  le  leggi  alle  (piali  ubbidiscono  an- 
eli’ esse.  Ma  atteso  la  lunghezza  delle  loro  or- 
bite, alcune  .delle  quali  superano  di  gran  lunga 
l’età  dell’uomo,  non  se  ne  troveranno  i pe- 
riodi , nè  il  numero , se  non  coll’  andar  de’ 

, secoli  : e le  Marchese  che  verranno  da  qui 
a due  mila  anni,  potran  forse  sapere  più  preci- 
samente di  voi , Madama , quello  che  si  avrà 
da  temere  o da  sperare  di  ciascuna  di  esse. 
A ogni  modo  noi  avrem  fatto  non  picciolo 
guadagno  assicurandoci  che  non  sorto  poi  sem- 
pre di  tristo  augurio;. e se  possono  inondarci 
d’ acque , o mandarci  in  vampa , ne  possono 
anche  arricchire  di  qualche  novella  luna , e 
forse  anche  di  un  bell'  anello.  Certamente , ri- 
pigliò la  Marchesa,  si  vuole  saper  grado  al 
Maupertuis  di  mia  novella  speranza  di  che  ci 
è stato  cortese.  La  nostra  vita  è più  nell’av- 
venire che  nel  presente,  e si  pasce  più  d’im- 
maginazioni che  di  realità;  e colui. cìie  senza 
punto  offendere  la  ragione  ne  fa  metterò  più 
in  gioco  la  fantasia , convien  dire  che  non 
poco  abbia  meritato  .degli  uomini. 

Quello , io  continuai , onde  il  Maupertuis  . me- 
ritò assai  più,  ed  ha  fattp  più  che  mai  sonare 
il  suo  nome,  è la  conferma  che  ne  diede  col 
fatto,  della  dimostrazione  che  avea  data  il  Neu- 
tono della  terra.  Non  so,  disse  il  signor  Sim- 
plicio, che  dimostrazioni  sien  queste  che  han 
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mosso  tante  Liti.  Sopra  le  quali  per  altro,  io  ri- 
sposi, fu  già  data  sentenza.  Della  figura  della 
terra , disse  qui  la  Marchesa , mi  ricordo  già 
essersi  tenuti  varj  ragionamenti;  che  è ben  na- 
turale che  ognuno  ami  di  sapere  come  è fatto 
il  luogo  eli1  egli  abita.  Ed  ora  poiché  il  discorso 
è caduto  su  questo,  sono  entrata  in  curiosità 
di  sapere  in  latti  che  ne  sia:  nò  dovtà  incre- 
scere al  signor  Simplicio  di  sentir  fedelmente 
rapportare  le  particolarità  <li  questo  affare.  Come 
è del  piacer  vostro , io  allora  dissi , Madama. 
Ma  sapete  voi  che  questo  non  è affare  da  sbri- 
garsene così  presto,  e converrà  incominciare 
alquanto  da  largo  le  parole?  Tanto  meglio,  ella 
rispose.  Ond’io  dopo  un  poco  di  pausa  ripresi 
a dire  in  tal  modo.  Fra  i matematici,  che  ad 
oggetto  di  perfezionale  l’astronomia,  furono 
dalla  munificenza  di  Luigi  XIV  mandali  in  va- 
rie parti  della  terra ,'  toccò  al  Richerio  andare 
alla  Cajenna,  che  è un’isola  francese  noi1  Ame- 
rica situata  quasi  sotto  l’equinoziale,  o vogliam 
dire  la  linea.  Appena  giunto,  si  mise  a far  sue 
osservazioni.  Nè  molto  andò  che  si  fu  accorto 
che  ritardava  considerabilmente  il  suo  oriuolo 
a seconde , di  cui  avea  regolato  il . pendolo  in 
Parigi , e che  avria  pur  dovuto , come  faceva 
in  Parigi , andar  benissimo  anche  alla  Cajenna. 
Provata  e riprovata  la  cosa,  e lo  stesso  man- 
tenutosi sempre  l’ effetto , si  diede  a cercarne 
la  ragione.  Si  credette  da  principio  averne  colpa 
il  calore  assai  piu  grande  alla  Cajenna , che 
non  è in  Francia.  Tutti  i corpi,  anche*  i più 
densi , crescono  alquanto  di  mole , riscaldati 
che  sieiio.  E però  il  metallo,  di  che  è fatto 
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il  ''pendolo,  venendosi  ad  allungare  un  tal  poco 
sotto  la  linea , dovea  far  tardare  F oriuolo , men- 
tre ognuno  pur.  sa  che  a maggior  lunghezza 
del  pendolo  corrisponde  nelle  sue  vibrazioni 
lentezza  maggiore.  Si  esaminò  la  faccènda  con 
tutta  la  immaginabile  sottigliezza,  e si  trovò 
che  troppo  era  picciola  cosa  F allungamento  del 
pendolo  cagionato  dal  calore  3 perchè  ad  esso 
attribuirsi  dovesse  quel  considerabile  ritarda- 
mento  che  pur  si  osservava  nell1  oriuolo.  Talché 
finalmente  fu  forza  conchiudere,  la  gravità  sotto 
la  linea  esser  minore  che  qui  da  noi.  E la  ra- 
gione è questa.  Non  per  altra  causa  vibrando 
il  pendolo  dell1  oriuolo , e scendendo  a batter 
le  seconde,  che  per  virtù  della  gravità  stessa, 
la  gravità  dovrà  ivi  appunto  esser  minore  dove 
nella  medesima  lunghezza  di  pendolo  più  tarde 
si  troveranno  essere  le  vibrazioni  di  quello.  Una 
libbra  adunque  d1  oro , disse  la  Marchesa , do- 
vrà nel  regno  di  Ghinea  non  solo  valere,  ma 
anche  pesar  meno  che  qui  da  noi!  Non  ha  dub- 
bio , ib  risposi  ; ma  ben  vedete , Madama , -che 
rassicurarsene  con  la  'bilancia  è impossibile , 
da  che  tutti  • gli  altri  pesi  calano  in  proporzio- 
ne. Accorgersene  ài  senso,  è altresì  impossibile;' 
i nostri  sensi  non  sono  fedeli,  non  sono  sem- 
pre nel  medesimo  uomo  della  medesima  atti- 
vità; nè  da  noi  si  può  paragonare  una.  sensa- 
zione presente  con  una  sensazione  ricevuta 
nlcun  tempo  addietro,  Bensì  là  gravità  essere 
in  fatti  minore  sotto  la  linea,  che  nelle  nostre 
regioni , ce  lo  mostra  indubitatamente  la  espe- 
rienza del  pendolo.'  E che  così  esser  debba , 
lo  dimostra  il  moto  che  la  terra  ha  intorno,  a 
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sè  medesima.  Nè  già  crederei  che  sopra  il 
moto  della  terra  si  potesse  oggimai  aver  da 
niuno  la  minima  ombra  di  diflicoltà.  La  Mar- 
chesa ponendo  mente  in  viso  al  signor  Simpli- 
cio, già  vedete,  disse,  che  a cotesto  moto  egli 
non  ha  che  apporre.  Quanto  a me,  non  mi  ca- 
dranno mai  di  mente  le  ragioni  ch’ebbe  quel 
Prussiano  di  far  man  bassa  sopra  gli  epicicli 
degli  antichi , quando,  spirato  da  un  nobile  estro 
astronomico,  diè  di  piglio  alla  terra,  cacciolla 
lungi  dal  centro  del  mondo  dove  s’era  intru- 
sa, e , a punirla  dell’  ozio  in  cui  da  tanto  tempo 
avea  quivi  marcito,  le  addossò  quasi  tutti  quei 
movimenti  che  venivano  da  noi  attribuiti  a’  corpi 
celesti  che  ne  sono  dattorno.  E molte  volte  mi 
sono  figurata  anch’io  di  trovarmi  sospesa  in 
aria , e immobile  in  compagnia  della  Marchesa 
del  Fontanelle,  intantochè  mi  si  rivolgea  sotto 
a’  piedi  la  terra.  Pareami  vedere  prima  di  ogni 
altra  cosa  le  sabbie  ardenti  dell’AHi  ica , coperte 
d’un  formicajo  di  gente  che  paragonano  la  car- 
nagione delle  lor  Belle  all’ebano,  come  da  noi 
si  paragona  quella  delle  nostre  all’avorio.  Poco 
appresso  veniva  quel  mare  sparso  qua  e là  di  navi 
che  da  ogni  parte  della  terra  recano  superfluità 
in  Europa  tanto  necessarie  alla  vita.  E quindi  mi 
passavano  in  mostra  <jue’  fiumi  del  nuovo  mondo 
che  menano  diamanti  con  quelle  montagne  che 
sono  come  gli  scrigni  delle  nostre  ricchezze.  E 
dopo  passato  quell’ altro  vastissimo  mare  in  cui 
sono  cosa  ignota  le  tempeste,  io  vedeva  le  isole 
felici  di  Oriente,  e m’era  avviso  sentir  l’alito 
di  noce  moscata  e di  garofani,  di  che  impre- 
gnano l’aria  dintorno.  E finalmente  io  vedeva 


Digitized  by  Google 


a3o  . DIALOGO 

le  coste  (li  quel  paese  dove  per  cosa  del  mondo 
non  si  torcerebbe  mi  capello  a una  farfalla,  e 
hannosi  per  niente  le  vite  degli  uomini , e dove, 
la  usanza  vuole  che  le  mogli  abbiano  da  morire 
insieme  con  un  marito,  che,  naturalmente  par- 
lando, non  amarono  gran  fatto  in  vita.  Ma  ohi- 
mè ! ora  mi  accorgo  della  leggenda  che  narrata 
vi  ho,  e dello  avere  troppo  lungamente  sospeso 
il  ragionamento  vostro  e il  piacer  mio.  Nè  da 
voi,  Madama,  io  ripresi  a dire,  veder  poteasi 
il  giro  della  terra  in  miglior  compagnia , nè  da 
noi  poteasene  udire  un  ragguaglio  migliore.  Ma 
perchè  meglio  possiamo  conoscere  ciò  che  gi- 
rando ha  da  succedere  alla  terra , fermatela  per 
un  poco.  E già  vedete  che,  per  la  vicendevole 
attrazione  della  materia  ona  è composta , si 
conformerà  nella  figura  di  ulta  palla,  dove  le  . 
parti  della  superficie  avranno  tutte  un  peso 
eguale  verso  il  centro.  Ma  non  sarà  già  cosi 
se  ella  si  rivolge , come  pur  fa , intorno  a’  suoi 
poli  nello  spazio  di  ventiquattro  ore.  Le  parti 
di  essa,  a guisa  di  altrettanti  sas.solini  girati 
nella  frombola,  acquistano  in  tal  caso  una  forza 
detta  centrifuga,  e fanno  sforzo  di  scappar  per 
linea  diritta,  e allontanarsi  dal  centro;  lo  che 
pur  farebbono,  se  la  gravità  comune,  o l’at- 
trazione insieme  unite  non  le  ritenesse.  E quer 
sta  forza  centrifuga  tanto  è maggiore,  e tanto 
più  toglie  alla  gravità , quanto  maggiori  sono 
i cerchj  che  in  ventiquattro  ore  vengono  corsi 
dalle  varie  parti  della  terra.  E perchè  fra  tali 
cerchj  il  maggiore  di  tutti  è l’equinoziale  o la 
linea,  la  forza  centrifuga  è quivi  nel  suo  col- 
mo, ed  è niente  ne’  poli  che  sono  immobili. 
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Con  che  avendo  quivi  le  parti  della  terra  un 
minor  peso  che  altrove,  verranno  come  a ri- 
gonfiare levandosi  un  poco  in  alto,  uil  po’  meno 
il  faranno  di  qua  e di  là  nella  iinea,  meno  an- 
cora secondo  che  più  se  ne  dilungano,  e niente 
sotto  a1  poli,  dove  il  loro  peso  non  è diminuito 
per  niente.  E così  la  terra , xli  perfettamente  ro- 
tonda ch’era  da  prima,  viene  ad  acquistar, la 
forma , diciam  còsi , di  una  melarancia  colma 
sotto  la  linea,  e sotto  a’  poli  stiacciata.  Ora 
avendo  il  Neutono,  mercè  della  sua  geometria, 
combinate  le  leggi  dell’ attrazione  con  la  quan- 
tità della  ' forza  centrifuga  ricavata  dalle  spe- 
lienze  dei  pendoli , determinò  di  quanto  per 
appunto  la  terra  è.  stiacciata,  cioè  di  (pianto  i 
poli  sono  più  vicini  al  centro,  che  i punti  del 
cerchio  equinoziale  o della  linea.  E la  verifica- 
zione del  suo  calcolo  in  misure  itinerarie  dipen- 
deva dalla  diseguaglianza  dei  gradi  della  stessa 
terra.  Oh  qui,  interruppe  il  signor  Simplicio, 
s’incomincia  a intorbidar  la  coga.  Dichiaratemi, 
ripigliò  la  Marchesa,  come  cammini  la  faccenda 
di  cotesti  gradi , elio  io  ho  creduto  sempre  fos- 
sero perfettamente  eguali.  Nella  supposizione , 

10  risposi , che  la  terra  abbia  perfettamente  la 
forma  di  unp  palla,  non  è dubbio  alcuno-  che 

11  sono.  Ma  se  la  terra  è quale  la  fa  il  Neuto- 
no, non  è possibile  clic  il  sieno  5 e dovranno 
con  certa  proporzione  trovarsi  alquanto  più  lun-' 
ghi  nelle  parti  polari , che  nelle  meridionali.  La 
terra  essendo  ivi  stiacciata,  che  è lo  stesso  che 
dire  più  piana,  avverrà  che  uno  camminando 
da  tramontana  a mezzodì,  debba  fare  un  più 
lungo  tratto  di  via , perchè  una  stella , per 
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esempio  la  polare,  lasciandosela  sempre  più 
alle  spalle,  siasi  abbassata  di  una  celta  deter- 
minata misura;  Come  sarebbe  di  un  grado.  E 
il  contrario  avverrà  nelle  parti  meridionali,  dove 
la  terra  è più  tonda.  Come  avviene  a uno  che 
cammina  lungo  una  costa  di  monte.  Sino  a tanto 
che  la  costa  è diritta,  egli  non  perde  di  vista 
gli  oggetti  del  piano  che  gli  sono  da  lato  ; ma . 
secondo  ch’ella  volta,  se  gli  lascia  alle  spalle. 
Ora  avendo  il  Picardo,  astronomo  francese,  mi- 
surato per  via  di  punti  di  stelle  un  grado  da 
Parigi  verso  tramontana , e avendo  dipoi  il  Cas- 
sini misurato  i gradi  della  Francia  da  Parigi 
verso  mezzodì,  confrontati  gli  uni  cogli  altri, 
i gradi  meridionali  furono  ritrovati  alquanto  più 
lunghi  de’  settentrionali.  E qui  la  Marchesa  mo- 
strando di  forte  maravigliarsi , Non  dubitate. 
Madama,  disse  il  signor  Simplicio,  che  ben 
sapranno  trovarci-  la  via  di  assestare  ogni  cosa 
a’  loro  computi  e alle  loro  teorie.  In  niente , 
io  risposi,  non  daranno  la  tortura  ai  computi, 
come  non  negheranno  in  niente  i fatti , bene 
avverati  che  sieno.  Ma  ben  saprebbono  mostrar- 
vi , se  bisognasse , . che  non  è da  rigettare  mi 
ben  fondato  sistema,  perchè  alcuni  effetti  non 
rispondessero  in  tutto  alle  teorie,  ovvero  pa- 
ressero contraddirle.  Non  è egli  tenuto  comu- 
nemente per  vero  la  causa  del  calore  che  fe- 
conda e avviva  la  terra , essere  il  sole  ? E con 
ragione,  son  sicuro,  direte  voi;  mentre  una  tal 
teoria  è fondata  su  quelle  sperierize  immutabili 
e perpetue  che  fannosi  non  dagli  uomini,  ma 
nel  gran  laboratorio  della  natura.  Ciò  posto,  quei 
paesi  che  sono  sulla  terra  situati  in  modo  che 
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ricevano  egualmente  i raggi  del  sole,  pur  do- 
vrebbono  sentire  un  egual  grado  di  calore,  e 

relli  . . . Stiamo  a vedere,  qui  m’interruppe 
signor  Simplicio,  che  si  è novellamente  di- 
scoperto come  . sotto  il  polo  ci  si  muore  di 
calao , e sotto  la  linea  di  freddo  ; 

Cose  sovra  natura  altere  e nuòve. 

Egli  è da  gran  tempo,  io  risposi,  che  a tutti 
è noto  che  ài  Perù  il  caldo  è senza  compara- 
zione più  rimesso  che  non  è al  Brasile,  con 
tutto  che  sotto  la  medesima  parte  della  zona 
torrida  sieno  posti  amendue  que’  paesi , e il 
sole  gB  vegga  egualmente  a diritto  e in  hiae- 
stà.  B che  nasce  da  altre  cause  particolari , dalle 
quah  modificata  viene  e alterata  l’operazione 
della  causa  prima.  L’effetto  del  sole  al  Perù  è 
bilanciato  dalle  nevi  di  quella  immensa  catena 
di  montagne  che  soprastanno  a quel  paese  di 
verso  Oriènte,  e tengono  perpetuamente  rinfre- 
scata tutta  intorno  l’atmosfera.  E i caldissimi 
venti  orientafi  che  regnano  nel  Brasile  e cor- 
rono il  continente  dell’America,  sono  altresì  da 
quelle  istesse  montagne  tenuti  in  collo,  e im- 
pediti di  giugnere  sino  al  Perù.  Ecco , sig.  Sim- 

EUoio,  come  si  va  differentemente  modificando 
matura  senza  mai  contrariare  a sè  medesima; 
ed  ecco  come  alla  causa  prima  della  rotazione 
della  terra  e dell’attrazione  delle  sue  parti  si 
potrebbono  aggiugnere  tali  altre  cose  che  la 
impedissero  di  stiacciarsi  sotto  i poh.  E se  voi 
domandaste  quali  caùse  potessero  esser  queste, 
non  vi  par  forse  che  a ciò  bastassero  la  non 
intera  e perfetta  cedevolezza  delle  parti  della 
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terra,  e la  costruzione  interna  della  terra  me- 
desima? Sicché  quand’anche  ella  non  fosse  stiac- 
ciata sotto  i poli , non  per  questo  a rigettare 
si  avrebbe  il  sistema  neuloniano.  Non  vel  dis- 
s'io,  Madama,  egli  rispose,  che  co1  più  bei  ra- 
gionamenti del  mondo  vi  farebbon  vedere  il 
nero  per  bianco,  vi  scambieranno  ogni  cosa 
in  mano?  E-  che  non  si  ha  egli  da  aspettare 
da  cotesti  filosofi  che  a un  bisogno  vi  mettono 
in  campo  la  interna  costruzione,  la  più  secreta 
notomia  della  terra,  che  simili  a Teseo  e ad 
Enea  possono  penetrare  sino  a’  regni  di  sotto , 
sino  al  centro  del.  mondo,  e minutamente  os- 
servarvi quello  che  al  restante  de’  mortali  è ne- 
gato di  vedere?  Fatto  è , io  ripigliai  a dire , 
calmato  che  si  fu  un  poco  il  signor  Simplicio, 
che  in  onta  de’  computi  le  osservazioni  face- 
vano la  terra  stiacciata  sotto  la  linea , e non 
sotto  i poh  ; della  figura  di  un  limone , come 
dicevano,  e non  di  una  melarancia.*  E tanto 
più  ciò  si  ebbe  per  fermo,  «pianto  che  ripe- 
tute più  volte  in  Francia  le  osservazioni,  ricon- 
fermarono sempre  l’ istesso.  Non  ostante  tutto 
questo,  ad  alcuni  sembrava  strano  di  dover  ab- 
bandonare la  sentenza  .di  un  filosofo  fondata  fi- 
nalmente sopra  indubitate  esperienze , sopra  gli 
stessi  effetti  di  natura,  ridotti  ad  esame  geo- 
metrico; la  quale  era  avvalorata  dal  vedere  che 
notabilmente  stiacciato  sotto-  i poh  è anche  il 
pianeta  di  Giove,  che  pur  rivolgesi  sopra  sè 
stesso  come  fa  la  terra;  e così  tenevano  so- 
speso il  loro  giudizio.  Anzi  sapevano,  disse  il 
signor  Simplicio,  per  quello  che  aveano  osser- 
vato viaggiando  per  le  interne  bolge  della  terra, 
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che  nella  terra  doveva  appunto  succedere  il  con- 
trario che  in  Giove.  Ultimamente , io  continuai 
a dire,  la  Francia  sotto  un  altro  Luigi  che 
gloriosamente  cammina  dietro  alle  tracce  del 
bisavolo  suo,  vedendo  quanto  importa  ne’  viaggi 
di  mare  conoscer  la  vera  figura  della  terra , della 
cosa  cioè  sopra  cui  si  naviga,  risolse  di  man- 
dare due  compagnie  di  matematici  espertissimi, 
Puna  al  Perù  sotto  la  linea , l’altra  in  Laponid 
al  cerchio  polare,  acciocché,  per  la  grandissima 
distanza  de’  luoghi , la  differenza  tra  grado  e 
grado  avesse  da  apparir  più  sensibile,  che  non 
avea  potuto  apparire  ne’  gradi  della  Francia 
misurati  dal  Picardo  e dal  Cassini.  La  compa- 
gnia adunque  mandata  in  Laponia,  di  cui  fu 
capo  il  Maupertuis , dopo  le  più  accurate  os- 
servazioni fatte  con  istrumenti  esquisitissimi , 
trovò  che  il  grado  al  cerchio  polare  veniva  ad 
essere  .sopra  mille  e cinquecento  piedi  più  lungo 
di  un  grado  mezzano  di  Francia  , nè  più  nè 
meno,  quanto  da  simili  operazioni  meccaniche 
si  può  aspettare  che  .lo  richiedessero  i càlcoli 
del  Neutono.  Tornato  il  Maupertuis  a Parigi  col 
mondo  stiacciato  in  mano,  trovò  effettivamente 
parecchi  in  quella  Accademia1  che  non  sapevano 
acquetarsi  alla  decisimi  sua,  e grandi  vi  furono 
i rornori,  come  ha  detto  il  signor  Simplicio.  Ma 
in  ultimo,  dopo  i più  scrupolosi  esami,  ed  an- 
che rifatte  di  nuovo  in  Francia  le  osservazio- 
ni, apertissima  si  mostrò  la  verità;  ed  ebbero, 
a ritrattarsi  quegli  stessi  da’  quali  era  stato 
più  acremente  'sostenuto  il  .contrario.  Che  se 
pure  qualche  ombra  di  dubbio,  poteva  in  alcuni 
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esser  rimasa,  venne  a disgombrarla  la  compa- 
gnia del  Perù,  che  ritornò  alcuni  anni  appres- 
so. Di  modo  che  si  sta  ora  correggendo  le  carte 
da  navigare,  rettificandole  alla  norma  della  Vera 
figura  della  terra  ; e il  Neutono  e il  Maupcrtuis 
saranno  da  qui  innanzi  i due  astri  gemelli  che 
camperanno  la  vita  a-  molti  e molti  naviganti. 

I Francesi  in  ultimo,  disse  la  Marchesa,  con 
lè  loro  osservazioni  e con  i loro  viaggi  hanno 
trovato  quello  che  il  Neutono  avea  già  veduto 
senza  metter  piede  fuo.ri  di  stanza.  Non  resta 
però,  io  risposi,  che  molto  obbligo  non  debba 
avere  il  Neutono  a’  Francesi,  che,  lasciató  il 
bel  Parigi,  si  avventurarono  per  paesi  inospiti 
alfine  eli  testimpniare  della  verità,  e insieme  co’ 
gigli  d’oro  portarono  il  suo  nome  così  da  lun- 
gi; A somighanti  conti,  soggiunse  la  Marchesa, 
egli  ha  anche  loro  l’obbligo  che  il  suo  nome 
sia  salito  tant’altp  tra’  suoi  compatrioti  mede- 
simi. Per  me  crederei  che  nella  sua  patria  lo 
mettano  in  cielo  principalmente  per '"'questo, 
ch’egli  fu  il  distruttore  della  filosofia  di  quella 
nazione,  contro  alla  quale,  se  non  combattono 
sempre  coll’ armi,  disputano  sempre  dell’inge- 
gno. Senza  dubbio,  io  risposi,  Madama,  il  Neu- 
tono tiene  a JLondra  nel  mondo  filosofico  lo 
stesso  grado  che  tiene  nel  politico  quel  Mal- 
borougo  che  fe’  sentire  all’opposto  Continente 
il  nerbo  inglese , che  non  pose  mai  assedio  a 
piazza  che  non  la  espugnasse , non  fece  mai 
giornata  che  non  la  vincesse.  Del  rimanente 
ben  si  può  dire  che  senza  i Francesi  non 
avrebbe  mai  costrutto  il  Neutono  il  bello  stìo 
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edilizio  dell’attrazione.  Quando  egli  prese  a con- 
frontare il  moto  della  luna  col  moto  de’  gravi 
cadenti  qui  presso  alla  superficie  della  terra,  per 
chiarirsi-se  anche  nell’ altrazion  della  terra  si  ve- 
rificasse la  legge  della  proporzione  inversa  dei 
quadrati  delle  distanze,  sii  sarebbe  stato  ne- 
cessario conoscere  la  precisa  distanza  della  luna 
dalla  terra  \ nè  ciò  si  poteva  senza  avere  il  pre- 
ciso del  diametro  della  terra,  che  è* il  passetto 
degb  astronomi,  col  quale  misurano  le  distanze 
celesti.  Non  aveasi  a quel  tempo  il  diametro 
della  terra  che  per  conjettura  fondata  sulle  stime 
■ dei  piloti  che  lo  facevano  più  picciolo  che  non 
è.  E con  esso,  poiché  altrimenti  non  poteasi, 
fatte  sue  prove-,  non  trovò  il  Neutono  che  la 
sua  teoria  tornasse  così  bene  con  le  osserva- 
zioni, come  sarebbe  stato  necessario  per  met- 
terla in  seggio  col  vero  : ed  egli  immantinente 
la  rigettò , o almeno  lasciolla  dormire.  Credete 
voi,  signor  Simplicio,  disse  qui  la  Marchesa, 
che  un  altro  filosofo  in  simil  caso  avesse  tanto 
patito  gli  scrupoli,  e non  avesse  piuttosto  cer- 
cato un  qualche  mezzo  termine,  un  qualche 
aggiustamento  col  cielo?  Non  molto  tempo  di- 
poi, io  ripigliai  a dire,  fu  intrapresa  e brava- 
mente eseguita  d’ordine  di  Luigi  XIV  la  mi- 
sOra  della  terra:  e il  Neutono  fornito  allora  del 
vero  diametro  che  gli  bisognavi,  potè  rifar  sue 
prove  ; e sotto  alla  legge  inversa  dei  quadrati 
delle  distanze  si  ridusse  puntualmente  anche 
l’attrazione  della  terra.  Così,  mercè  i France- 
si , il  Neutono  prese  con  franchezza  il  lancio 
a quegli  ammirabili  voli  che  fecero  dire  al 
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Pope,  .che  gli  Àngioli,  vista  tanta  scienza  in 
forma  umana,  lo  guardano  del  medesimo- oc- 
chio che  noi  guardiamo  quello  animale  tanto 
simile  a noi. 

Ma  che  mi  scordava  io  di . dirvi , Madama , 
io  ripresi  di  lì  a poco,  che  nel  viaggio  novel- 
lamente intrapreso  da’  Francesi  alla  linea  hanno 
pur  essi  trovata  e mostrata  .al  mondo  l’ attra- 
zione, dirò  così,  in  persona  ? Che  è quel  che 
io  odo?  disse  la  Marchesa.  E in  qiial  miniera 
«lei  nuoVo  mondo,  soggiunse  subito  il  signor 
Simplicio,  fu  mai  che  trovassero  cosa  che  Vale 
veramente  un  Perù?  Se  anche  qui,  'ripigliò  la  • 
Marchesa,  voi  non  ci  recate  delle  osservazioni 
in  bei  contanti,  mi  penso  die  non  sarà  per 
darcene  credito  il  signor  Simplicio.  Ed  io:  11 
Neutono  dimostrò  che  l’ attrazione  delle  più  alte 
montagne  delle  Alpi , de1  Pirenei , del  Pico  di 
Tenàrifle,  posto  ch’elle  fossero  tutte  massic- 
ce , che  non  è credibile  il  sieno , non  deve 
esser  sentita  da1  corpi  circonvicini  per  la  tanto 
c tanto  maggiore  onde  sono  attratti  dal  gran 
corpaccio  della  terra.  Le  montagne  sono-  come 
altrettanti  granelli  di  sabbia  sparsi  qua  e là 
sulla  superficie  di  un  gran  pallone  j e noi  le 
reputiamo  grandi,  perchè  picciolini  siam  noi. 
Con  tutto  ciò  due  de’  matematici  francesi  che 
andarono  al  Perù , non  poterono  non  essere 
smossi  alla  vista  delle  montagne  della. Corde- 
li era,  e singolarmente  del  Chimborazo,  che  non 
ostante  i caldi  della  zona  torrida  è in  gran 
parte  coperto  di  neve  perpetua  , e in  compa- 
razione delle  stesse  nostre  Alpi  e de’  Pirenei 
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si  direbbe  un  gigante;  tanto  co’  gioghi  e colle 
spalle  si  spigne  verso  il  cielo.  Essendo  adun- 
que quella  montagna  di  così  eccessiva  e . diso- 
nesta grandezza,  avvisarono  di  calcolare  quanta 
esser  dovesse  l1  attrazion  sua  verso  un  corpic- 
ciuolo  che  le  fosse  dappresso.  11  calcolo  mostrò 
loro  che  dovea  essere  pur  tanta  da  rendersi 
sensibile.  E in  fatti  lo  fu.  Sentilla  il  piombino 
de’  loro  strumenti,  il  quale , in  ogni  altro  luogo 
tenendo  esattamente  il  perpendicolo,  trovassi 
averne  deviato  presso  alla  ìnontagna,  inclinando 
ad  essa  per -il  valore  di  sette  in  otto  minuti 
secóndi.  E tal  deviazione,  entrò  (pii  subito  il 
signor  Simplicio,  batteva  talmente,  già  ne  son 
sicuro  ,'  co’  calcoli,  neutoniani , che  non  ci  era 
pure  il  minimo  divario  di' un  capello.  Nel  ve-  „ 
ro , io  risposi , quella  deviazione  si  trovò  mi- 
nore che  non  avrebbe  dovuto  essere.  Ma  se 
qui  io  vi  dicessi  col  vostro  Petrarca , 

Per  lo  migliore  al  desir  tuo  contese? 

Cotesto  stesso  divario  mostra  in  sostanza  la 
verità  de’  computi.  Ed  égli  rispose  : Odi  nuova 
forma  di  sillogizzare  che  si  mette  ora  in  cam- 
po. Gli  effetti  smentiscono  i calcoli,  e si  ha 
da  credere  che  i calcoli  tornino  a maraviglia 
cogli  effetti  e col  vero.  Io  per  me , . sia  detto 
con  pace  de’  Neutoniani ,'  ho  preso  di  volermi 
attenere  alla  loica  che  s’insegna  di  qóa  de’ ■ 
monti.  Puf  non  vi  gravi , signor  Simplicio , io 
ripigliai,  stare  ad  udire  questo  sillogizzare  de’ 
Neutoniani.  Pare  a voi  che  sia  da  prestar  fede 
a’  matematici,  quando  dimostrano  che  l’acqua 
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portata  da’,  condotti  risale  alla  medesima  al- 
tezza da  cui  scende?  E chi  ne  dubita,  egli  ri- 
spose. Ed  io:  Ma  effettivamente,  se  ben  guar- 
date, non  troverete  già  che  la  loro  teoria  si 
verifichi  appuntino.  Nè  altrimenti  può  essere , 
perchè  tra  le  altre  ella  considera  tali  .risalimenti 
come  se  dovessèró  farsi  non  nell’aria,  che  pur 
loro  resiste  e conti-asta,  ma  nel  vóto.  E però 
l’acqua  nel  risalire  non  arriva  mai  a toccare  il 
segno  a che  la  fanno  arrivare  i computi.  Nei 
computi  che  si  fanno  dell’attrazione  delle  mon- 
tagne, non  potendo  noi  conoscere  quali  e quante 
sieno  le  interne  loro  cavità,  benché  si  sappia 
che  pur  ce  ne  hanno  da  essere , conviene  pi- 
gliarle come  se  fossero  massicce  : a quel  modo 
che  nei  conteggi , quando  non  si  possono  sa- 
pere i rotti,  si  mette  un- numero  tonda  in  van- 
taggio di  chi  ha  da  avere.  E così  fu  fatto  del 
Chimborazo,.  quantunque  per  le  pietre  calcinate 
che  vi  si  trovano  alle  falde,  senza  parlar  della 
tradizione  che  corre  nel  paese , si  vede  mani- 
festamente essere  già  stata  un’ardente  fornace 
simile  al  nostro  Vesuvio,  e però  avere  dentro 
di  sè  di  cavità  grandissime.  Assai  chiaro  com- 
prendo, riprese  la  Marchesa  non  lasciandomi 
dir  più  avanti,  che  siccome  il  risalimento  del- 
l’acqua scema  di  tanto,  quanto  vi  toglie  la  re- 
sistenza'dell’aria,  così  minore  sarà  l’effetto  del- 
l’attrazione del  Chimborazo  di  quanto  sarebbe 
da  togliere  al  massiccio  di  quella  montagna , 
chi  la  interna  sua  struttura  ne  potesse  appieno 
conoscere.  Onde  l’ errore  di  difetto  che  si  trovò 
in  pratica , mostra  in  effetto  la  verità , corno 
voi  dite,  della  teorica. 
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Chi  desse  fede , disse  il 
alle  tante  maraviglie  che  ne 
tornarli , converrebbe  dir  con  loro  che 

se  il  vero  è vero, 

A veder  tanto  non  surse  il  secondo; 

che  il  problema  proposto  da  Dio  agli  uomini 
nella  formazione  dell’Universo,  il  Neutono  lo  ha 
sciolto.  Tuttavia  sia  a are  lecito  il  credere  che 

Con  tutta  quanta  la  sua  matematica  ~ 

egli  avverrà  del  sistema  del  Neutono  quello  che 
è avvenuto  di  tanti  altri  ne’  tempi  addietro,  e 
(niello  che  pur  veduto  abbiamo,  si  può  dire, 
a*  dì  nostri , dei  sistemi  del  Gassendo  e del 
Cartesio.  S" egli  avessero  lunga  vita,  bene  il 
sapete,  non  ostante  gli  applausi  ch’ebbero  da 
principio  nelle  scuole,  non  ostante  che  si  pre- 
dicasse , come  si  fa  ora , aver  essi  finalmente 
levato  il  velo  con  che  a'  guardi  de’  mortali  si 
asconde  la  natura.  Le  opinioni  filosofiche  si 
succedono  nel  corso  del  tempo  l’una  all’altra, 
come  fa  onda  a onda  nell’ampiezza  del  mare. 
Appena  una  ne  è insorta  ed  è fatta  un  monte, 
che  si  spiana  ben  presto  per  far  luogo  ad 
un’  altra , che  presto  si  spianerà  anch’  essa , non 
lasciando  di  sè  altro  vestigio  che  un  po’  di 
schiuma  nell’acqua.  Cosi  sempre,  con  buona 
vostra  licenza, 

Io  credei , credo , e creder  credo  il  vero. 

Ed  io  ripresi:  Signor  Simplicio,  credereste  voi 
'ancora  che  l’aria  pesi?  Se  io  il  credo?  egli 


signor  Simplicio, 
raccontano  i Neu- 
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rispose.  Intorno  a cose  tali  io  non  lio  credenza, 
ma  scienza,  ^el  resto  non  vedo  dove  vogliate 
riuscire  cop  tale  vostra  domanda  : se  già  non  - 
intendeste  cavare  dal  pesò  dell’aria  una  no- 
1 velia  pruova  della  vostra  attrazione.  E cote  sta 
scienza,  io  soggiunsi,  sarà  fondata,  son  certo., 
sopra  di  ben  salde  ragioni.  E chi  non  sa,  egli 
rispose  , la  tanto  famosa  sperienza  del  • nostro 
Torricelli?  L’argento  vivo  resta  sospeso  nel 
barometro  a ventisette  once  d’altezza  per  la 
gravità  dell’  aria  che  gli  contrasta  discender 
più  basso.  Recato  il  barometro  in  cima  di  una 
montagna,  si  vede  alquanto  discendere  esso  ar- 
gento vivo,  perchè  minore  è ivi  l’altezza  della 
sovrapposta  atmosfera.  Ma  a che  tutto  ques.lo 
proemio?  Per  dire,  io  risposi,  che  quantunque 
si  convincano  di  false  le  ipotesi  del  Cartesio  , 
«lei  Gassendo , e quante  altre  immaginate  ne 
furono  ad  i spiegare  la  gravità,  resterà  sempre 
vero  che  l’aria  pesa;  e voi  non  rimarrete  dal 
credere  l' effetto,  e di  cavarne  di  molte  utilità, 
comunque  si  fantastichi  sulla  causa.  E perchè  ? 
perchè  la  sperienza  del  Torricelli,  con  (piante 
altre  vanno  insieme , mostreranno  sempre  il 
medesimo  a qualunque  tempo , in  qualunque 
clima,  in  qualunque  region  della  terra.  E per- 
chè adunque  non  vorreste  voi  credere  a quanto 
vi  dice'  il  Neutono?  perchè  vorreste  voi  esser- 
gli avaro  di  fede?  quando  le  sperienze  intorno 
alla  immutabilità  de’  colori , intorno  alla  di- 
versa refrangibilità  de’  raggi  della  luce  mostrano 
sempre  il  medesimo  ; quando  i pianeti  per- 
corrono sempre  intorno  al  sole  aje  proporzio- 
nali ai  tempi;  (piando  in  somma  invariabili 
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sono  le  leggi  della  natura,  delle  quali  il  Neu- 
tonianiumo'  altro  non  è , a propriamente  par- 
lare , -che  il  codice  matematico.  Nè  già  voi , 
signor  Simplicio , vorrete  confondere  i sistemi 
ipotetici , ( come  il  Cartesiano  e i suoi  com- 
pagni, che  accomodano,  secondo  il  detto  del 
Galilei,  farchitettura  alla  fabbrica)  eoi  sisteiùa 
del  Neutono , il  quale  ha  costrutto  la  fabbrica 
conforme  ai  precetti  dell’  architettura.  Chè  sa- 
rebbe tutt’uno  col  mettere  in  lui  fascio  la 
poesia  del  seicento  con  la  greca,  i secreti 
degli  empirici  cogli  aforismi  d’ Ippocrate.  E 
dove  la  filosofia  fantastica , erronea  nelle  sue 
conclusioni , come  ne’  suoi  supposti , è total- 
mente disutile  nelle  operazioni  della  pratica  , 
la  filosofia  sensata  e • matematica , a cui , per 
la  certezza  de’  suoi  principi , è dato,  d’ indovi- 
nare, si  trova  esser  mi  labilmente  feconda  per 
gli  usi  della  vita.  Da  tutta  la  scuola  dell’  ar- 
dito Cartesio  che  altro  è mai  uscito , se  non 
che  dicerie  e strepito  di  vane  parole?  Quale 
utilità,  qual  comodo  è derivato  mai  alla  ci- 
vile società  dal  giro  de’  vortici,  dal  premere 
della  materia  globulosa , o dalla  sottile  ? Lad-  t 
dove  il  modesto  Neutono , mercè  le  nuove 
proprietà  da  lui  viste  nella  luce,  ha  con  un 
nuovo  cannocchiale  perfezionato  i nostri  sensi  ; 
mercè- 1’ attrazione  da  lui  discoperta  nella  ma- 
teria , ha  veramente  assoggettato  a’  nostri  com- 
puti i pianeti  e le  comete,  ne  ha  fatti  in  certa 
maniera  cittadini  del  cielo , ed  ha  reso . agli 
uomini  più  sicure  e più  facili  le  vie  per  uno 
elemento  da  cui  pareva  gli  avesse  esclusi  la  * 
natura , c per  cui  i suoi  compatrioti  distendono 
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il  traffico , le  armi  e F imperia  in  ogni  iato 
del  mondo. 

Non  aveva  io  ancora  posto  fine  alle  mie  pa- 
role, che  il  signor  Simplicio,  sotto  colore  di 
non  so  che  faccenda  domestica  che  gli  era 
venuta  in  mente  pur  allora,  prese  commiato 
dalla  Marchesa.  Ed  ella , come  è del  suo  co- 
stume , gli  diceva , ed  anche  nel  pregava  a 
volere  almeno  rimanere  a pranzo  con  noi} 
ma  non  ci  fu  ■ria  di  ritenerlo.  E così  dopo 
che  noi  fummo  rimasi  soli,  la  Marchesa  ri- 
prese a dire:  Da  voi  io  pur  debbo  ricono- 
scere d' essere  stata  due  volte  liberata  dal 
signor  Simplicio,  prima  in  qualità  di  poeta  e 
poi  di  filosofo,  E l’obbligo  che  vi  ho  al  pre- 
sente, è tanto  maggiore  dell'altro,  quanto  i falsi 
ragionamenti  riescono  più  incomodi  che  i cat- 
tivi sonetti  Madama,  io  risposi,  perchè  voler 
riconoscere  da  altri  quanto  avete  principalmente 
operato  voi  medesima?  Voi  foste  già  la  Venere 
che  prestò  il  cinto  alla  Minerva  neutoniana 
per  renderla  dinanzi  agli  uomini  graziosa  j ed 
ora  da  Minerva  stessa  preso  avete  Farmi  per 
. difendere  anche  contro  a’  filosofi  la  verità.  E 
ben  pare  che  le  belle  donne  esser  sanno  tutto 
quello  che  lor  piace  d’essere. 
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filler  , atque  mio  citus  haer.  sulscribt  libello. 

Hokat.  lib.  I.  Sai.  X. 
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In  età  si  spiega  come  da  noi  si  veggano  diritti 
gli  oggetti  che  neir  occhio  si  dipingono  capo- 
volti, e come  solo  si  vegga  un  oggetto  non 
ostante  che  negli  occlà  se  ne  dipinga  due 
immagini. 

jN)  qii  è ancora  moli'/  tempo  passato,  che , 
trovandomi  io  in  Venezia,  vi  conobbi  una  dama 
di  gran  legnaggio  per  nome  Caritea , che  avea 
quid  fermato  sua  stauza.  E certo  fu  mia  ven- 
tura. Di  molto  e non  ordinario  ingegno  era 
fornita  ; e non  avea  stimato  disdirsi  a una 
dama  cercar  di  quelle  cognizioni  che  sono  più 
atte  ad  ornar  f ingegno  che  altri  da  natura  ha 
sortito.  Con  picciola  e scelta  brigata  era  solita 
trapassar  la  sera  in  varj  e piacevoli  ragiona- 
menti , ne1  quali  frammettevasi  talvolta  alcuna 
bella  quistìoqe. 

Una  sera  trovandomi  io  solo  con  esso  lei , 
mi  parve  vederla  alquanto  pensierosa.  E fattomi 
ardito  di  gettare  sopra  di  ciò  alcun  motto,  ed 
anche  di  domandamela  del  perchè  : Vi  ho  io 
a confidare,  ella  si  fece  a dire,  un  gran  se- 
creto, che  io  questi  passati  giorni  mi  sono 
data  alla  filosofia?  Ohimè,  Madama,  io  risposi 
subito , che  questa  filosofia  non  avesse  a fare 
a noi  un  mal  gioco,  rendendovi  astratta  e forse 
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anche  solitaria.'  Oh!  per  questo,  ella  riprese 
a dire,  non  abbiate  timore  alcuno.  Sappiate 
del  resto  che  questi  passati  giorni  io  sono 
stata  in  vostra  compagnia  più  che  mai.  Fu- 
rono da  me  letti  i vostri  Dialoghi  sopra  l’Ot- 
, tica , e non  vi  starò  a dire  se  con  mio  di- 
letto. Molte  cose  vi  ho  imparate,  o almeno 
così  mi  giova  credere  che  sia.  Se  non  che 
facendo  considerazione  sopra  quello  che  voi 
dite  intorno  alla  maniera  onde  noi  vediamo , 
molto  ancora  mi  rimane  di  oscuro.  La  vostra 
Marchesa  domandò  a voi  una  chiosa  sopra 
quei  vostri  versi , a cui  noi  siamo  debitori 
del  vostro  libro.  Sia  et  à lecito  a me  doman- 
dare una  qualche  chiosa  sopra  il  libro  mede- 
simo , e mostrare  più  di  curiosità , che  non 
lece  la  vostra  Marchesa.  Considerando  al  modo 
che  noi  vediamo,  l’occhio  nostro  rassomiglia 
perfettamente,  come  da  voi  si  descrive,  ad 
una  camera  ottica.  Mercè  di  un  pertugio  che 
si  fa  in  una  stanza , e di  una  lente  che  vi  si 
presenti , si  dipinge  in  un  foglio  di  carta , che 
sia  dietro  alla  lente,  la  immagine  di  quegli 
oggetti  a’  quali  guardano  il  pertugio  e la  len- 
te. E lo  stesso  avviene  nell’  occhio  nostro  mercè 
della  retina , dell’  umor  cristallino  e della  pu- 
pilla. Niente  di  più  chiaro  : se  non  che  in  ciò 
mi  si  parano  innanzi  due  difficoltà,  che  voi, 
son  sicura , mi  sciorrete  agevolmente.  Ond’  è 
che  essendo  nell’  occhio , come  nel  foglio  di 
carta , dipinti  capovolti  gli  oggetti , da  noi  si 
veggono  diritti?  E ond’ è che  guardando  noi 

Fure  con  due  occhi,  e ricevendo  però  dei- 
oggetto  due  immagini,  un  solo  ciò  non  ostante 
vediamo  l’oggetto? 


Digitized  by 


DIALOGO  249 

Madama , io  risposi , io  già  mi  mostrai  coi» 
la  mia  Marchesa  alquanto  ritroso  ad  entrare  in 
discorsi  di  filosofia,  temendo  non  la  cosa  do- 
vesse condanni , come  di  fatti  avvenne , troppo 
in  lungo.  Gin  voi  io  potrei  veramente  scan- 
sarmi da  un  discorso  cne  non  è il  piu  piace- 
vole che  tenere  si  possa  con  mia  dama , di- 
cendovi che  le  quistioni  che  voi  movete,  parvero 
a un  filosofo  acutissimo,  per  nome  Ugenio,  co- 
tanto alte , da  non  esser  lecito  all’  uomo  il  ten- 
tare quell’altezza,-  e cercarne  il  perchè.  Fate 
pur  conto,  ella  rispose,  che  io  sopra  di  ciò 
non  vi  abbia  fatto  parola.  Io  dovrò  pure  essere 
contenta  di  rimanermi  in  una  ignoranza  che 
avrò  a comune  co’  più  grandi  filosofi. 

Ma  se  io  vi  dicessi*,  Madama , che  il  mag- 
gior lume  in  tali  materie  ce  lo  han  dato  non 
i filosofi,  ma  gl’idioti;  e quello  che  è più  ma- 
raviglioso  ancora , non  i meglio  veggenti,  ma 
i ciechi  ? 

State  a vedere,  disse  sorridendo  Caritea,  gli 
orbi  di  Parigi,  che  in  tempo  di  nebbia  mo- 
strano altrui  il  cammino,  e guidano  a casa  le 
persone  smarrite  per  via.  Fatto  sta,  io  ripresi 
a dire,  che  non  avremmo  forse  compreso  mai 
come  da  noi  diritti  si  veggono  gli  oggetti  de’ 
quali  nell’occhio  capovolta  è la  immagine,  se 
ad  alcuni  ciechi  nati  stata  non  fosse , mercè 
F arte  della  chirurgia , data  la  vista  f ed  essi 
poi  non  avessero  a poco  a poco  imparato  a 
conoscer  le  cose , mediante  la  facoltà  visiva , 
a discorrervi  sopra , a recarne  giudizio.  Una 
delle  cagioni  della  cecità  ( da  che  pur  troppo 
mere  hanno  aperte  più  strade) 
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è la  cataratta  die  si  forma  nell" occhio.  Ciò  vuoi 
«lire  die  l’umor  cristallino,  per  la  non  buona 
temperie  o circolazione  «lei  fluidi , si  viene  al- 
terando per  modo,  che  di  trasparente  diventa 
opaco.  Con  che  tagliata  è la  via  a’  raggi  che 
trapassando  per  esso  andavano  alla  retina;  e 
sopra  di  quella  non  si  forma  più  immagine  ve- 
nula degli  oggetti.  Ora  quel  vizio  che  comu- 
nemente contrae  f occhio  colf  andar  dd  tempo, 
altri'  lo  può  portare  dalla  nascita  ; e questi  è 
cicco  nato.  Ma  sia  che  l’uomo  nasca  cicco  nel 
modo  che  abbiane-  detto  , o nel  divenga  poi , 
un  solo  è il  rimedio  al  malor  suo.  E questo 
sta  nel  deprimere  o confinare  in  basso,  ed  an- 
che nello  estrarre  T umor  cristallino  che  se  ne 
sta  sospeso  dinanzi  alla  pupilla.  Non  potendo 
la  medicina  restituire  a quell  umore  la  sua  tra- 
sparenza; ecco  la  cliirurgià  che  lo  leva  di  mezzo 
e toglie  a’  raggi  ch’entrano  per  la  pupilla,  tjuel- 
l’ intoppo  che  por  giugnere  sino  alla  retina 
incontravano  a mezza  via.  E così  dentro  al- 
l’occliio  del  cieco  si  versa,  al  dire'di  un  poe- 
ta, il  dolce  liquor  della  luce.  Dagli  altri  due 
umori  che  rimangono  nella  cavità  dell’  occhio , 
l’uno  de’  «fiali  dicesi  acqueo , e vitreo  l’altro, 
amendue  meno  densi  del  cristallino,  e più  densi 
dell’  aria , vengono  i raggi  ad  essere  alquanto 
refratti,  cosicché,  andando  «piasi  a concorrere 
insieme , -possono  dipinger  sulla  retina  una  tal 
«piale  immagine  degli  oggetti.  E a rendere  tale 
immagine  distinta,  si  piglia  in  ajuto  una  lente 
«li  occhiale,  la  «piale  al  di  fuori  dell’occhio  fa 
quelle  veci  che  faceva  dentro  di  esso  la  lente, 
o sia  l’umor  cristallino.  Ora  non  ha  moltissimo 
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tempo  che  un  braTO  chirurgo  inglese,  per  nome 
Cliesseldenio,  depresse  ad  alcuni  ciechi  nati  le 
cataratte,  e singolarmente  le  depresse  a uh  gio- 
vine di  assai  piacevoli  costumil  e d'ingegno 
riflessivo  dotato,  che  spasimava,  si  può  dire, 
della  voglia  di  vedere. 

Qual  piacere,  qual  rapimento,  ella  disse  al- 
lora, non  dovette  egli  veramente- provare,  non 
dirò  allo  aprire,  ma  all'acquisto  degli  occhi! 

Altro  che  .viaggiare  in  lontani  paesi,  vedere 
abeti  o palme  in  luogo  di  gelsi , e in  luogo  di 
cappelli  il  turbante.  Un  mondo  del  tutto  nuovo 
gli  Si  spalancò  dinanzi,  tolto  che  gli  fu  il  si- 
pario che  glielo  nascondeva.  Che  prò . io  ri- 
sposi , se  dal  bel  principio  gli  oggetti  gli  sem- 
bravano tutti  posti  di  un  modo;  se  il  mondo 
visibile  a lui  si  rappresentava  come  una  tela  , 
variamente  pezzata  di1  luce , di  ombra  e di  co-  . 
lori , che  - distesa  gli  fosse  rasente  gli  occhi , 
sulla  quale  nè  1*  una  cosa  poteva  distinguere 
dall’  altra , riè  niuna  per  esso  lui  si'  riconosceva  ? 

Come  ciò  ? disse  Caritea.  Madama,  io  risposi 
tosto-,  piacciavi  avvertire  che  delle  cose  egli 
non  può.  avere  altre  idee  salyo  quelle  che  gli 
hanno  fornito  il  gusto,  l’odorato,  l’ udito,  il  • 
tatto,  di  tutti  i sentimenti  jl  più  gagliardo  in 
esso  noi,  per  cui  i ciechi  conoscono  le  qualità 
degli  oggetti  che  sono  a loro  portata,  gover- 
nano in  gran  parte  la  vita , e fanno  di  così 
mirabili  prove.  Nè  egli  può  altrimenti  sapere  / 
qual  corrispondenza , qual  parentela  vi  abbia 
tra  le  idee  del  tatto,  e le  novelle  che  gli  en- 
trano in  folla  per  la  vista.  E in  tanto  noi  fran- 
camente affermiamo  di  vedere  le  forme",  il 
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ricevo,  di  misurare  con  l’ occhio  le  distanze  degli 
oggetti  che  ci  sono  innanzi , e possiamo  real- 
mente discernere  l’uno  oggetto  dall’altro,  in 
quanto  che  avendo  tante  e tante,  volte  maneg- 

rto  quelle  cose  variamente  pezzate  di  luce, 
ombra  e di  colori  che  da  noi  vedeansi,  ab- 
biamo appreso  a concepire  insieme  con  tale 
apparenza  e qualità  di  lume,  di  ombra  e di 
colore  , tali  forme,  tali  distanze,  tali  sfondi  e 
rilievi.  Per  esempio,  diversi  apparispono  sem- 
pre gli  accidenti  del  lume  e dell’  ombra  in  uno 
oggetto  rilevato  da  quelli  che  appariscono  in 
uno  che  sia  pianò,  diversi  in  un  rotondo  e in 
mi  quadrato;  più  debole  è il  lume  nelle  cose 
lontane  che  nelle  vicine;  in  mi  corpo  duro  e 
liscio,  come  è il  marmo,  vivo  e.  frizzante  è il 
, lume,  s (ùmato  in  mi  soffice,  come  è un  guan- 
ciale. Tali  cose  ognuno  di  noi  le  ha  apprese 
e le  ha  su  per  le  dita,  quasi  non  volendo,  in 
virtù  delle  replicate  prove  che  ne  ha  fatto  e 
ne  fa  giornalmente.  E quantunque'  niuua  so- 
miglianza ci  sia  in  realtà  tra  il  frizzante  del 
lume  e il  liscio  del  marmo,  e così  del  resto, 
a ogni  modo  appena  ne  si  allaccia  all’animo 
una  di  queste  idee,  che  l’altra,  benché  diffe- 
rentissima, sorge  aneli  essa. in  un  baleno  e le 
fa  compagnia.  Non  in  virtù,  tomo  a dire,  di 
alcuna  somiglianza,  ma  del  legame  soltanto  che 
hanno  tra  loro.  Ma  zitto  : ecco.  Madama , che 
al  sentir  colaggiù  gridar  ohe  nella  volta  del  ca- 
nale , assai  altre  cose  ne  sorgono  in  mente  che 
punto  non  somigliano  a quella  voce.  Non  è egli 
vero  che  noi  vediamo  tosto  con  l’animo  il  bar- 
cajuolo  dar  del  remo  in  acqua,  vediamo  la 
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gondola,  coloro  che  vi  son  dentro  con  quello 
che  va  insieme? 

Fece  qui  bocca  da  ridere  Caritea,  iridi  ri- 
prese a ture.  Da  quanto  voi  elite  mi  è ora  chiaro 
in  che  cosa  consista  l’inganno,  o sia  la  perfe- 
zióne della  pittura.  In  virtù  della  esatta  rappre- 
sentazione di  ciò  che  appartiene  a un  senso 
solo , ella  ha  potere  di  fame  conoscere,  e ne 
richiama  tosto  alla  mente  anche  quello  che  è 
della  ragione  degli  altri  sensi.  In  ciò  veramen- 
te, io  risposi,  sta  la  maestria.  Ora  quello  che 
dopo  moltissime  osservazioni,  e irt  virtù  del- 
l’abitudine radicata  nella  nostra  mente  sino  da- 
gli armi  più  teneri,  noi  facciamo  agevolmente 
e in  un  subito,  il  cieco  che  ha  di  fresco  ac- 
quistato la  vista,  non  lo  può  fare  che  a poco 
a poco  ed  a stento.  I primi  oggetti  ch’egli  im- 
parerà a conoscere  (e  così  fece  il  giovane  ri- 
sanato dal  Cliesseldenio),  saranno  la  propria  per- 
sona, le  mani,  i piedi,  là  terra  su  cui  posa. 
E ciò,  toccando  e ritoccando  tali  cose,  e nello 
stesso  tempo  guardandole  e riguardandole  più 
volte,  e mettendosi  bene  a memoria  che  con 
tale  idea  del  tutto  tale,  e non  altra,  va  di  com- 
pagnia. E crediate  pure,  Madama,  ch’ei  pren- 
derà degli  sbagli  parecchi,  .prima  ch’ei.  possa 
risolutamente  asserire  quella  tale  apparenza  es- 
sere una  certa  particolar  cosa  e non  altra;  prima 
die  il  quadro  abbozzatogli  in  mente,  diro  co- 
sì, dalla  vista,  gli  venga  ad  esser  condotto  a 
compimento  e a perfezione  dal  tatto. 

Ben  m’accorgo,  qui  disse  Caritea,  che  di 
non  picciol  tempo  gli  sarà  stato  mestieri  per 
riconoscere  cogli  occhi  soltanto  gli  oggetti  che 
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gli  stavano  dattorno.  Colei,  per  cui  dovea  quel 
valente  giovane  aver  principalmente  desiderato 
di  vedere come  è naturale  a pensare , l1  avea 
forse  innanzi , e non  la  ravvisava.  Così  è , io 
risposi , udiva  forse  anche  quelle  parole  che 
grate  gli  suonavano  agli  orecchi,  e più  grate 
al  cuore,  e la  boòca  non  riconosceva  donde 
uscivano.  Sarà  stata  per  altro  cotesta,  qui  ella 
ripigliò,  la  lezione  che  egli  avrà  appreso  con 
più  facilità  di  qualunque  altra.  E dopo  questa, 

10  ripresi  a dire$  quella  del  giudicare  dell1  dito 
e del  basso  delle  cose.  Un  sentimento  assai  vivo 
dà  all’uomo  in  ogni  instante  di  tempo,  e in  ogni 
parte  della  persona,  il  gravitare  eli1  ei  fa  del 
continuo  verso  la  terra.  £ un  tal  sentimento , 
somministratogli  dal  tatto,  gli  dà  una  idea  egual- 
mente viva  dello  in  giù,  e dello  in  su  per  con- 
seguente allo  in  giù  dirittamente  contrario.  Bassa 
adunque  egli  chiama  la  terra , verso  cui  si  sente 
del  continuo  sospinto  dalla  forza  irresistibile 
della  gravità;  bassi  li  piedi  che  toccan  terra , 
e su’  quali  sente  portare  il  peso  della  propria 
persona  ; alte  le  braccia , le  mani , il  capo  ed 

11  cielo  che  più  da  terra  si  discostano.  Simil- 
mente in  basso  dirà  essere  la  base  della  co- 
lonna che  posa  in. terra,  e il  capitello  in  alto, 
sia  che  capopiè,  o diritta  si  dipinga  nell’oc- 
chio suo  la  immagine  della  colonna,  o in  quale 
altra  positura  si  voglia.  Avanzato  poi  che  sarà 
anche  più  nella  pratica  o scienza  del  vedere , 
(piando  cioè  avrà  anche  meglio  legato  insieme 
le  vecchie  idee  del  tatto  colle  novelle  della  ri- 
sta , basse  chiamerà  tutte  le  cose  la  cui  im- 
magine cade  nel  silo  della  retina,  o là  intorno 
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dove  cade  la  immagine  della  terra,  o della  base 
della  colonna  5 e alte  chiamerà  tutte  quelle  la 
cui  immagine  cade  nel  silo  dove  cade  la  im- 
magine del  capitello  della  colomia  o del  cielo. 
E non  fa  caso  quali  sieno  tali  siti;  se  quando 
mi  oggetto  è in  basso,  vi  corrisponda- per  la 
sua  immagine  l’alto  della  retina,  ovveramente 
un  altro  sito;  come  non  fa  caso  che  tra  il  friz- 
zante del  lume  e il  Uscio  del  marmo  vi  sia 
somiglianza  alcuna.  Basta  che  vadano  sempre 
di  compagnia.  Niente  adunque  importa , ella 
disse  in  atto  di  maraviglia,  che  il  luogo  dove 
si  trova  l’oggetto,  e il  luogo  dove  se  ne  di- 
pinge la  immagine,  siéno  dalla  stessa  banda; 
anzi  nulla  importa  che  si  trovino  tra  loro  in 
opposizione,  perchè  da  noi  si  giudichi  retta- 
mente • della  situazione  delle  cose  ! Quello  che 
importa  il  tutto,  io  risposi,  è che  sieno  sempre 
in  opposizione;  voglio  dire  che  agli  oggetti  po- 
sti in  basso  risponda  sempre  l’alto  della  retina, 
ed  il  basso  agli  oggetti  che  sono  posti  in  al- 
to; che  la  immagine  si  dipinga  sempre  nell’oc- 
chio allo  stesso  modo,  come  di  fatto  avviene. 
Per  tal  guisa  non  ci  sono  mai  contrarietà  nella 
connessione  delle  nostre  idee:  essa  connessione 
ci  è sempre  più  ribadita  in  mente  da  una  ferma 
e perpetua  abitudine;  e la  sensazione  che  per 
mezzo  della  vista  abbiamo  delle ‘cose,  è rad- 
drizzata dal  concetto  che  intorno  alla  situazione 
di  esse  ne  fa  formare  il  tatto,  il  più  valido 
cioè  ed  essenziale  de1  nostri  sentimenti,  e che, 
sparso  per  tutta  la  nostra  persona ,,  è quasi  la 
misura  e il  paragone  degli  altri. 
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Panni  dover  comprendere , disse  qui  Cari- 
tea,  clie  il  tatto  governa  e regge  in  grandissima 
parte  le  nostre  idee,  che  anche  nelle  cose  fi- 
losofiche conviene  ad  esso  dare  la  preminenza 
e la  palina  tra  gli  altri  sensi  E sarebbe  forse 
in  virtù  di  questo  medesimo  sentimento  che 
s'imparasse  ancora  a concepir  sole  le  cose 
delle  quali,  guardando  pure  con  due  occhi,  noi 
riceviamo  due  immagini? 

Così  è veramente,  io  risposi:  quando  voi, 
Madama,  non  amaste  meglio  tenere  con  un  fi- 
losofo, che  gli  ocelli  nelle  loro  funzioni  si  danno 
i il  cambio , e l’uno  succede  all’altro  come  Ca- 
store e Polluce.  Diciamo,  se  vi  aggrada,  che 
mentre  l’uno  occhio  opera,  l’altro  è ozioso,  e 
ci  sta  come  uua  comparsa  in  scena.  La  nuoya 
fantasia,  ripigliò  ella  tosto,  mi  sembra  ootesta. 
E non  è lo  stesso  che  dire  che  noi  passeg- 
giando camminiamo  con  un  piede  solo? 

Almeno  da  questo , io  risposi , non  è diffi- 
cile a comprendere  quanto  sia  talvolta  ridicolo 
quello  che  pronunzia  gravemente  un  filosofo. 
Ma  egli  è fuori  di  ogni  dubbio  che  il  tatto  pre- 
domina in  ogni  cosa  agli  altri  sensi.  E nel  ve- 
dere un  oggetto,  non  ostante  le  due  immagini 
che  ne  riceviamo,  la  forza  predominante  di  es- 
so , la  quale  ne  ha  tante  e tante  volte  certifi- 
cato un  solo  'esser  'l’oggetto  da  noi  veduto  e 
non  due,  fa  si  che  lo  vediamo  un  solo.  In  virtù 
di  prove  mille  e mille  volte  ripetute,  e che  ne 
confermano  sempre  lo  stesso,  il  concetto  della 
mente  avvalorato  dal  senso  più  forte  giugne  a 
correggere  gli  errori  del  senso  più  debole  ; i 
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giudìz),  senza  che  noi  ce  ne  accorgiamo,  s’in- 
corporano a poco  a poco  colle  sensazioni,  e 
il  giudicare  e il  vedere  diviene  una  cosa.  Ba- 
sta anche  in  tal  caso  che  le  due  immagini  le 
riceviamo  sempre  ad  un  modo;  voglio  dire  die 
cadano  sempre  sopra  parti  della  retina.,  che 
tanto  nell'un  occliio,  quanto  nell’altro  sisogliano 
corrispondere,  e sogliono  sempre  esser  mosse  di 
compagnia.  Laddove  se  cadano  sopra  parti  della 
rètina  che  non  sieno  altrimenti  solite  a corri- 
spondersi , doppj  in  tal  caso  da  noi  si  veggono 
gli  oggetti,  comu  se  altri  guarda  losco.  Succede 
allora  come  a colui  che  preme  un  bottoncino 
accavallando  l’uno  sopra  l’altro  le  dita  : lo  sente 
doppio;  che  così  noi  sente  quando  lo  tocca 
naturalmente  e lo  preme  con  le  due  dita  di- 
stese. E già  vedete,  Madama,  che  nei  casi  inu- 
sitati, in  una  nuova  foggia  di  vedere  o di  sen- 
tire, non-  possono  venire  in  'ajuto  le  vecchie 
prove  fatte  iìi  gasi  consimili , non  può  con  la 
sensazione  andar  congiunto  il  giudizio  che  cor- 
regga la  sensazione  medesima. 

Sicché  voi  credete , ella  soggiuhse , che  se 
uno  si  fosse  per  lungo  tempo  accostumato  a 
premere  un  bottoncino  colle  due  dita  accaval- 
late insieme , non  lo  sentirebbe  più  doppio  ? 
Credolo  , io  risposi , anzi  ne  son  Sicuro , per 
la  ragione  che  non  appariscono  doppj  gli  og- 
getti a coloro  che  guardan  losco  naturalmente. 
Per  essi'  veugono  sempre  a corrispondersi  nella 
retina , e ad  esser  mosse  di  compagnia  altre 
parti  da  quelle  eh  ’ 


quell’  assuefazione 
Algauoth  . V bl.  II. 
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(la  noi  si  contrae  in  un  modo , da  esso  loro 
si  contrae  in  un  altro  ; ma  torna  allo  stesso  , 
che  è di  apprendere  un  solo  quell1  oggetto  di 
cui  negli  occhi  s’ improntano  due  immagini. 

E volete , Madama , cne  non  vi  resti  scrupolo 
alcuno  ■ che  la  cosa  stia  così  ? Sappiate  qhe 
fu  'osservato  in  Inghilterra  come  un  buono 
uomo,  a cui  si  era  slogato  un  occhio,  ed  craj 
come  potete  ben  credere,  divenuto  anzi  losco 
che  no , vedeva  sul  principio  tutti  gli  oggetti 
doppj.  Ma  in  processo  di  tempo  gli  oggetti 
che  egli  conosceva  il . più  , vale  a dir  quelli 
coi  quali  per  via  del -tatto  avea  più  abitudine, 
gli  vide  semplici;  e così  pur  vide  di. mano  in 
mano  lutti  gli  altri , benché  la  slogatura  * del- 
l1  occhio  durasse  tuttavia.  . . ' 

Gran  virtù,  ripigliò  Caritea,  dell'abitudine! 
Troppe  sono  le  prove  che  si  hanno  dell'  im- 
perio eh1  ella  ha  sopra  di  noi.  Ma  nel  fatto 
del  vedere  si  direbbe  quasi  eh1  ella  ha  forza  . 
di  vincere  persino  allo-  stesso  sentimento , o 
almeno  lo  rimuta  e Io  guida  a talento  suo. . 
Voi,  potete,  Marchesa,  io  soggiunsi,  avere  in- 
teso la  correzione  che  fece  un  filosofo  a quel 
detto  comune  , che  f abitudine  in  noi . è una 
seconda  natura.  Anzi  la  natura , die’  egli , tion 
è altro  chè  una  prima  abitudine.  Ma  comun- 
que sia , quando  ben  dieci  o venti , non  che 
due , fossero  le  immagini  che  ricevessimo  di 
un  oggetto  per  gli  occhi , un-  solo  ne  lo  fa- 
rebbe giudicare  e vedere  quella  sovrana  rego- 
latrice dell1  uomo.  E già  noi,  Madama,  non  pos- 
siamo aver  dubbio  che  Argo  centocchiuto  non 
vedesse  una  sola  quella  Io  datagli  da  Giunone 
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in  custodia , così  come  il  monocolo  Polifcmo 
la  sua  Galatea. 

E convien  dire , ella  -soggiunse  , che  ' anche 
questo  fosse  provvidenza  degli  Dei.  Altrimenti 
come  avrebbe  egli  potuto  guardar  colei  che 'gli 
era  data  in  guardia,  se  co’  suoi  cent’ occhi  ve- 


duta l’avesse  in  cento  luoghi?  Non  gli  sarebbe 
stato  così  facile  sapere  dove,  veramente  ella  si 
fosse;  ed  assai  piu  facile  pare  che  sarebbe 
riuscito  ad  altrui  di  levargliela  di  mano.  Orto 
è,  io  ripigliai*,  che  seguirebbono  di -molti  in- 
convenienti ogni  qualvolta  da  noi  doppj  si 
vedessero  gli  oggetti  de’ quali  si  formane’ no- 
stri occhi  una  doppia  immagine.  Come  i due 
ogggetti  si  somiglierebbono  perfettamente , non 
ci  sarebbe  maggior  ragione  .di  muovere  vèr 
l’uno  piuttosto  che  vèr  l’altro;  e l’uomo  si 
rimarrebbe  immobile  anche  a vista  di  ciò  che 
più  avesse  per  lui  di  allettamento,  e a sè  lo 
chiamasse  con  più  di  forza.  Bella  cosa  in  ve- 
ro , Madama , cne  dovesse  starsi  fermo  così 
su  due  piedi  chi , per  farsi  dappresso  a voi , 
vorrebbe  aver  l’ali  in  tutta  la  persona! 

Gran  cosa,  ella  disse,  che  voi  avete  sciolto 
a maraviglia  i miei  dubbi.  Con  niuno  altro  che 
con  voi  io  voglio  da  ora  innanzi  aprirmi  in 
così  fatte  cose;  e voi  sarete  il  mio  confidente 
in  filosofia.  Alfe,  Madama , io  risposi , che  io 
tradirò  i vostri  secreti , se  voi  non  mi  date  un 
migliore  impiego  appresso  di  voi. 


• DISCORSO 

r . SOPRA 

LA  R ICC HEZ  Z A 

- DELLA 

LINGUA  ITALIANA 
NE’  TERMINI  MILITARI 
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Cic.  Araci,  'quest,  lib.  IV. 
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FELICE  S A LI M BENI 


IN  on  pare  certamente  che  si  possa  recare 
in  dubbio  ehe  la  lingua  tedesca  non  abbia  i 
termini  suoi  proprj  per  esprimere  le  cose  della 
guerra  , senza  aver  bisogno  d’ accattargli  d’ al- 
tronde. Ella  è lingua  madre,  e forse  la  più 
antica  di  quante  si  parlino  oggi  in  Europa  ; 
e finalmente  è lingua  di  una  nazione  che  fu 
d1  ogni  tempo  bellicosa.  E se  óra  i Tedeschi , 
repudiando  i termini  loro  nativi , adottano  gli 
altrui , che  si  ha  egb  da  dire;  mentre,  essendo 
armati  di  armi  proprie,  amano,  meglio  cor- 
rompere la  propria  lingua  con  vóci  straniere  , 
che  servirsi  (Ielle  proprie  ? 

Ma  che  la  nostra  lingua  italiana  abbia  per 
le  cose  della  guerra  voci  e maniere  sue  pro- 

fjrie , si  può  affennare  con  .sicurezza.  Che  se 
e nostre  bocche  e le  nostre  scritture  mede- 
sime sono  {incile  per  questo  capo  infette,  dirò 
così,  di  francesismi,  ciò  deriva  non  dalla  po- 
vertà della  lingua  , ma,  dalla  povera  condizion 
nostra,  la  qual  fa  sì  .che  pochissimi  Italiani 
sappiano  la  lingua  italiana.  E quel  grandissimo 
nostro  capitano  del  Monfecuccoli , benché  si 
scorga  da  più  -luoghi  aver  egli  letto  i buoni 
autori , pur  si  vede  che  possedeva  anche  me- 
glio F arte  della  guerra  , che  le  finezze  della 
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lingua.  E un  solo  fu  ' Giulio  Cesare  da  far 
fronte  , per  così  dire  , alla  . grandezza  delle 
cose  e alle  minuzie  delle  parole. 

Ma  venendo  a quelle  particolari  manière 
che  mi  proponete  da  trasportare  *in  nostro 
idioma:  atre  coupé  en  deux  par  urie  rivière  , 
harccler  urie  année  , Jaire  des  magasins , mar- 
cher  ù V ennemi  sans  compre  Ics  rangs , Jaire 
des  mare  /ics  Jòrcées,  avoir  des  bons  quartkrs  ; 
voi  direte  esser  tramezzato  da  un  fiume , piz- 
zicar l1  esercito  , tenerlo  tribolato  , infestato, 
far  canova , magazzino , fondaco , o far  muni- 
zione di  vettovaglia,  ire  a .trovare  il  nemico 
serv  ando  gli  ordini , camminare  a'  grandissime 
giornate  , marciare  a,  corsa  , aver  grassi  allog- 
giamenti. E abbiate  pur  fede  che  non  pec- 
cherete contro  alla  «Crusca.  E per  esprimere 
con  una  voce  sola  les  ilefilez  , noi  diremo  le 
strette  , se  tanto  o quanto  vale  1’  autorità  del 
Petrarca  : 

Ma  Maratona  e le  mortali  strette  . ^ . 

Che  difese  il  Leon  con  poca  gente. 

i . 

E il  Segretario  Fiorentino  dice  che  Castrtic- 
cio  deliberò  , per  le  poche  genti  che  mcnifva 
seco,  di  affrontarsi  co’ Fiorentini  nello  stretto 
di  Serravalle.  E si  potrebbe  ancora  dire  an- 
gustie dei  passi , forre .,  bocche  , gole , fauci , 
secondo  che  tornasse. 

Ma  per  darvi  un  saggio  del  valore  della  no- 
stra lingua  anche  iq  presenza  de’  nemici  ^ ecco 
che  io  vi  fornirò  d’ una  mano  di  maniere , 
parte  che  mi  si  presentano  alla  memoria  , e 
parte  che  ne  ho  fatto  canova  in  certi  miei 
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zibaldoni.  Con  esse  potrete  batter  la  cassa  , 
soldar  gente  (i)  , scemere  quelli  ebe  abbiano 
buona  presenza,  e che  si  conoscano  di  più 
spirito  e di  più  vita,  armare,  esercitare,  or- 
dinare , capitanare  1’  esercito , squadronare  ne’ 
piccioli  e ne’  glossi  ordini  , insegnare  alle  vo- 
stre genti  adoperar  l’ anni , dar  fuoco  , tener 
le  file  in  ogni  qualità  di  tnoto  e di  luogo, 
raddoppiar  le  file,  distendersi  (2),  attcstarsi, 
insegnargli  a combattere  ordinati,  a combatter 
rotti  , a riordinarsi  \se  nemico  o sito  gli  per- 
turbi , a osservar  gli  ordini  (3)  facendo  qual- 
che vista  d’  assalto  , a girare  sulla  destra , sulla 
sinistra,  a voltarsi  in  un  tempo,  a fare  dei 
fianchi-  fiorile,  o rihiutar  testa  per  «fianco,  far 
spalle  della  fronte , o del  capo  coda , e della 
coda  capo  ; a ubbidire  «V  segni,  a’ suoni  e alle 
voci  del  capitano;  e i soldati  nuovi  fargli  pra- 
tichi , come  se  più  e più  volte  veduto  aves- 
sero il  nimico  in  viso. 

E in  evento  che  voi  moviate  (4)  o vi  sia 
mossa  guerra,  provvistovi  di  vettovaglia,  ed 
apparecchiato  il  traino  e la  munizione  del- 
F artiglieria  così  da  campo , come  della  grossa 
da  muro,  potrete  regimar  f esercito,  far  massa 
delle  genti  (5)  in  luogo  comodo  alle  vostre 


^i) -Invitar  fatiti,  far  fanti  e cavalli,  arrotare,  le- 
var milizie  , fa;-  leva. 

. (a)  Spiegar  gli  ordini. 

(3)  Mantenersi , stare  negli  ordini. 

(4)  Romper  la  guerra. 

(7)  Raccozzar  le  genti.  ' 
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guarnigioni,  far  la  rassegna  o la  mostra,  e 
visto  che  le  vostre  genti  sono  a numero,  sor- 
tire in  campagna  (i). 

E perchè  la  riputazione  è sempre  di  chi 
assalta  , stimandosi  eh’  egli  abbia  prima  delle? 
comuni  forze  fatto  ragione,  e trovato  le  sue 
superiori , dovrete  procurare  . di  far  la  guerra 
in  casa  del  nimico.  In  camminando  spartirete 
T esercito  in  avanguardia , battaglia  e retro- 
guardia,  ovvero  in  due  o tre  punte,  o.  vo- 
gliam  dire  colonne  (2),  secondo  die  :1  consen- 
tirà il  paese,  e di  cui  fa  di  necessità  conoscere 
i siti,  e intender  le  difese;  trll  una  colonna 
e l’ altra  qua  metterete  le  artiglierie , e là  le 
bagaglie , mandando,  innanzi  spiauatori  a di- 
boscare il  cammino , a rassettar  le  strade , a 
far  ponti  e gliiajate  a’  pantani , e gente  esplo- 
dila a fare  la  scoperta,  a batterla  strada  (3) , 
a riconoscere  i bosclù  , pigliare  i colli  e i 
passi  per  dove  dee  tragittar  1’  esercito;  cam- 
minerete, quanto  si  può , per  luoghi  aperti , e 
farete  <h  schivar  le  stretture  dove  conviene 
aflilarsi,  0 almeno  pochi  vi  possono  ire  in  or- 
dinanza , di  mantenere  in  andando  il  passo 
uniforme,  di  mutar  forma  di  cammino  secondo 
la  qualità  del  paese , di  essere  ordinato  in 
modo  da  rispondere  da  ogni  patte  se  nella 
marcia  il  nimico  venga  ad  assalirvi  da  fronte, 


(1)  Campeggiare,  uscir  a campo. 

(7)  Schiere , squadroni. 

(3)  Far  la  scoria  , scoprire  il  paese , batter  la  cam- 
pagna, il  cammino. 
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da’  fianchi  o dalle  spalle}  spaccerete  il  cam- 
mino , marcerete,  se  bisogna  , ratto  senza  po- 
sare, traendo  a quel  luogo  che  per  la  'como- 
dità de’  fiumi , copia  de’  viveri , per  essere  nel 
cuor  del  paese,  e simili,  avrete  scelto  per  piazza, 
pianta  o sedia  di  tutta  la  guerra. 

Quivi  potrete  far  punta  o testa,  e piantarvi 
il  campo  ( 1 ) dove  non  si  patisca  u’  acqua , 
non  ci  sia  caro  di'  legna,  e dove  non  siate 
comandato  nè  dal  luogo  nè  dal  nemico , e vi 
abbiate  il  vantaggio  del  paese  e del  terreno. 
Il  campo  lo  potrete  fortificare  di . tagliate  d’ al- 
beri , o cavando  terfa  munirlo  d’ argini , di 
trincee , di  fossi  (2) , dare  il  nome , metter  le 
• sentinelle , ordinar  le  poste.  Le  terre  che  avrete, 
alle  spalle  del  campo,  procurerete  di  conser- 
varle, come  quelle  che  parte  vi  debbon  for- 
nire della  vettovaglia}  e il  paese  accasato  e 
aggiardinato  non  guasterete  per  modo  niuno. 
Quindi  Con  la  cavalleria  leggieri  potrete  spar- 
gervi per  la  campagna,  cavalcare  il  paese  che 
vi  è innanzi,  foraggiarlo,  predarlo  (3),  bezzi- 
car di  continuo  i nemici,  affrontato  sguizzare 
e rigirare  alle  spalle , e sempre  con  qualche 
fazione  il  nemico  aniftsare.  E con  ogni  mezzo 
da’  desertori  e dalle  spie  farete  di  sapere  i 
disegni  e gli  andamenti  di  lui  per  non  cadere 

(1)  Porre,  mettere  il  campo  in  tende,  far  gli  al- 
loggiamenti , attendarvi,  accamparvi,  ec. 

(2)  Bastionar  di  zolle,  afforzare , steccare,  trince- 
rare, ec. 

(3)  Dare  il  guasto  al  paese,  guastarlo,  saccheg- 
giarlo, ec. 
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nella  sentenza  «lei  proverbio  : Chi  è povero  di 

spie,  è ricco  eli  vituperio. 

Àncora  potrete  imboscar  fanti  in  più  d1 * *  un 
luogo  , e mandar  innanzi  cavalli  con  ordine 
che  appicchino  scaramuccia , e voltino  le  spalle 
sino  al  saltar  fuori  l’ agguato.  E se  voi  odorate 
un  simile  inganno  dol  nimico,  potrete  ordinare 
a destra  e a sinistra  i vostri  ajuti,  e fame 
stare  alcuni  alle  4 riscosse  , voi  far  vista  d1  in- 
seguire i nimici;  e come  vi  vengono  addosso 
gl’  imboscali  , cedere  passo  passo , condurgli 
nelle  forbici,  accerchiargli,  e lé  astuzie  del 
nimico  rivolgere  in  capo  di  lui. 

Se  vi  convenisse,  passare  un  fiume  , prov- 
vedutovi eli  barchereccio,  o,  guidatori  i pon- 
toni’, potrete  piantar  .batterie  in  sulla  riva  del 
fiume  per  ispazzar  di  nimici  la  riva  opposta  , 
volteggiare , sbrancar  l1  esercito  per  tirare  da 
più  lati  il  nimico,  e,  dove  vi  dà  la  ria,  git- 
tarvi  il  ponte  e fortificarlo  ; ovveramentc  ta- 
stare i guadi , riparare  a quelli  che  il  nimicò 
avesse  sfondati,  guazzare  il  fiume,  e passarlo 
dove  la  grotta  più  benigna  più  riceva. 

In  ogni  modo  poi  dovrete  stringer  la  guer- 
ra (i)  con  lo  impedire  i ♦disegni  dol  nimico  , 
fargli  andar  svanita  ogni  impresa,  fronteggiar- 
lo , costeggiarlo , disalloggiarlo  (2) , straccarlo , 
tenerlo  sempre  in  sull1  armi , non  dargli  mai' 
sosta  , e a vostro  potere  consumarlo  colla  dif- 
ficoltà del  vivere.  E in  ogni  fazione  dovrete 


(1)  Essere  èsneilito  e presto  in  sulla  guerra,  non 

esser  freddo  nella  guerra. 

(1)  Fargli  levare  il  campo  0 le  tende. 
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stare  insieme , quanto  più  si  potrà , con  l’ eser- 
cito e non  dividerlo;  che,  come  dice  il  Mon- 
tecuccoli,  i più  gran  fiumi,  se  si  diramano, 
sì  guadano.. 

In  fine  se  convenga  venire  a giornata  (i)'1 * 3 4, 
massime  se  il  nimico  4#>etti  d’ ingrossare  di 
nuova  gente , farla  a vrretro  vantaggio  e co- 
modità ; procurare  di  sorprendere  il  nimico  , 
di  assalirlo  alle  tende,  sforzar  le  ascolte  anzi 
il  tempo  del  batter  della  diana,  ingrossar  gli 
ordini , andare  stretto  in  battaglia , e urtarlo 
prima  eh’  ei  possa  toccare  all’  arme  (a) , porsi 
in  ordinanza  (3),  e mettersi  in  punto  di  rice- 
* vervi  e di  ributtarvi.  E s’ egli  esce  ad  incon- 
trarvi ordinato  alla  zuffa,  spiegar  la  fronte 
dell’ esercito , cosicché  e’ non  vi  possa  circoiv- 
dare  e rinchiudere  (4)  > metter  le  ale  in  sicuro 
fattovi  spalla  di  un  maroso , di  mia  macchia , 
di  un  qualche  ciglione  o argine , di  un  luogo 
murato  o d’ altro  ; in  campagna  rasa  fasciarle 
di  costa  di  bande  di  granatieri,  onde  non 
sieno  nudati  i fianchi  ; ordinarvi  in  modo  a 
ricevere  una  scliiera  nell’altra  , acciocché  bi- 
sognando si  possa  sovvenire  a quelli  che  sono 
alla  prima  fronte , succedere  in  loro  scambio , 
nè  obbligar  1’  esercito  ad  mio  impeto  e a una 
fortuna  ; sceglier  terreno  dove  possano  giuo- 
car  1’  anni  nelle  quali  voi  confidale  il  più  , 

(i)  Venire  a giornata  campale , far  fatto  d’  arme  , 
dare,  far  battaglia  , venire  alle  uiuni , battagliare  , 
pugnare , ec. 

(a)  Dare  all' arine,  chiamare  all’ anno,  essere  in 
arine,  sotto  Tarmi,  ec. 

(3)  Assettar  P ordinanza,  schierarsi,  far  le  schiere,  ec, 

(4)  Mettere  in  mezzo,  ec. 
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conoscer  F ordine  del  nimico  , e schierarvi  di 
maniera  clic  le  più  gagliarde  delle  vostre  genti 
vengano  a combattere  con  le  più  deboli  loro  ; 
sonare  a battaglia  , ingaggiar  la  zuffa  , occupar 
le  ar  tiglierie  del  nimico  , difender  le  vostre , 
e bilanciarle  a dotate , cosicché  i tiri  non 
sieno  costieri  ma  diritti,  o andando  troppo 
alto  non  trovino  ì]  nemico,  o andando  troppo 
basso  non  lo  arrivino  e percuotano  di  ficco. 

Se  vi  accorgete  ili  un  qualche  disordine 
tra’  nemici  , ivi  dar  dentro , non  intendere  se 
non  a rompere  la  cavalleria  nemica  co’  petti 
de’  destrieri  senza  ferir  colpi , non  vi  lasciar 
traportare  alla  fuga,  ma  con  alcuni  squadroni 
dar  la  caccia  a quei  che  fuggono , coi  rima- 
nenti , fatto  de’  fianchi  testa  , percuotere  il 
nimico  di  costa  (r>.  Vedete  intanto  la  vostra 
fanteria  guadagnar  terreno  mantenendo  le  file 
diritte  e ferme , dar  fuoco , essendo  hen  bene 
a tiro  , indi  assalire  con  la  bajonetta  in  canna , 
affrontarsi , urtarsi , darsi  di  petto  con  quella 
de’  nimici  (2).  Ecco  che  e’  piegano , s’ ingar- 
bugliano insieme  , son  rotti  , non  reggono , e 
voltali  bandiera  ; invano  procurano  di  ranno- 
darsi e di  rimetter  la  zuffa  ; -alcuni  tengono 
ancora  la  puntaglia,  e combattono  spicciolati; 
ma  in  fine  e’  sono  spinti  da  ogni  parte , ce- 
dono , rinculano  , nettano  , perdono  il  campo. 
Voi  gli  date  alla  coda  con  la  cavalleria  intanto 
che  siegue  parte  della  fanteria.  Se  alcune  bande 


(1)  Ferirlo  di  fianco, 
(u)  Attcstarsi. 
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de’  nimici  restassero  ancora  intere  , le  carica- 
te ( i ) , usate  la  vittoria  , proibite  il  predare  , 
orniate  da  per  tutto  F inimico,  gl’  impedite  la 
ritirata , sicch1  egli  non  possa  rifar  testa  e 
aver  rifugi  , e se  gli  sbandi  F esercito.  Final- 
mente sonate  a raccolta,  alloggiate  , pascete 
e riposate  le  vostre  genti. 

Tolta  all’  inimico  la  campagna , potrete  di- 

{>oi  campeggiar  le  terre  che  si  tengono  per 
ni , investire  > steccare  e affossare  ima  tor- 
tezza per  modo  che  non  vi  si  possa  metter 
vettovaglia , levarle  il  fornimento  , il  soccorso, 
le  difese , stringerla  d’  assedio , e batterla  per 
modo  che  niuno  degli  assediati  possa  mo- 
strarsi su’  ripari  , far  sì  che  le  linee . ile’ vo- 
stri approcci  non  sieno  imboccate  dalla  piazza, 
rispinger  le  sortite,  dare  degli  assalti  o veri 
o finti , insignorirvi  della  contrascarpa  , Im- 
breccia , minar  la  fortezza , scalarla , averla  a 
forza  o d1  accordo , spianarla  o spiantarla , e 
che  so  altro. 

Ed  egli  sarà  ornai  tempo  di  ridurvi  alle 
stanze , svernare  , taglieggiare  il  paese , vetto- 
vagliar le  terre,  ben  concatenare  i quartieri  , 
sicché  P uno  faccia  scala  all1  altro  , far  battere 
il  cammino  a varie  bande  di  cavalli  per  avere 
avvisi  del  nemico , licenziare  i soldati  che 
hanno  finito  il  soldo,  rinfrescare , e rifar  F eser- 
cito (2) , e va  discorrendo  ; se  pur  voiTeto 
continuar  la  guerra,  o veggiate  non  essersi  in 
una  sola  campagna  fatto  del  resto.  Le  quali 
cose  tutte  potrete  fare  esprimendole  in  pretto 


(1)  Le  investite. 

{7)  Rifornirlo  , svecchiarlo. 
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italiano  con  mille  altre  che  lascio  nella  penna. 
Chè  già  non  intendo  io  ili  compilarvi  un  Les- 
sico militare , o di  vuotar  gli  arsenali  del  Vil- 
lani, del  Segni,  del  Guicciardini  , del  Davan- 
zali, del  Davila  , del  Montecuccoli  e del  Se- 
gretario Fiorentino,  il  quale  delle  cose  della 
guerra  , massimamente  nella  vita  di  Gastniccio, 
ne  scrisse  come  Cesare  e Senofonte.  Crederei 
però  non  aver  fatto  torto  con  questo  picciolo 
saggio  alla  nostra  lingua , a cui  non  mancano 
tinte  per  colorire  ogni  disegno.  E notate  clic 
molte  voci  e moili  di  dire , per  esempio  cer- 
ne , congregar  l’  oste , osteggiare , guerriere  , 
codeare  , far  gualdone , e simili , io  gli  ho  la- 
sciati a bella  posta  da  canto  come  troppo  anti- 
quati. E il  medésimo  ho  fatto  di  pedilato , 
impedimenti , vallo  , ossidiane  , lustratori  per 
commissarj  delle  mostre  5 tergiduttore , inferir 
guerra , speculatori , copie  , far  deletto , descri- 
vere uomini,  instaurar  la  milizia  , cdntracr 
V esercito  , e di  altri  parecchi  che  sanno 
troppo  di  latino.  Ed  ho  voluto  in  ogni  ma- 
niera darri  moneta  corrente  e senza  lega.  In 
somma  , il  mio  caro  Salimbeni  , piacesse  a 
Dio  che  noi  avessimo  armi  proprie,  come 
non  ci  manca  termini  proprj  per  esprimere 
tutto  ciò,  che  si  appartiene  ad  un1  arte  , per 
la  quale  gli  antichi  italiani  divennero  padroni 
del  mondo. 
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’ozio  tlella  campagna  io  vi  trasmetto 
quelle  critiche  osservazioni  intorno  alla  tradu- 
zione dell’  Eneide  del  Caro  che  vedeste  ap- 

f nesso  di  me  un  tempo  - fa  , e-,  che  fin  d’  ai- 
ora  poteste  da  me’  desiderarle.  Voi  mi  cinge- 
rete della  corona  d’ ellera  la  fronte , se  vi  parrà 
che  il  inoriti  per1  avventata,  voi  che  coronato 
di  doppio  alloro  potete , leggiadri  versi  fare , e 
soavemente  in  su  la  ,lira  cantargli  , emulo  di 
Timoteo  e di  Terpandro.  * ‘ ' • 

Strana  cosa  sembrerà  a molti  il  dire  essere 
notabilissimi  errori  in  un’  opera  cotanto  cele- 
brata, quanto  la  traduzione  del"  Caro  si  è , con- 
fènnata  ormai  dall’  approvazion  hdn  interrotta 
di  presso  che  dugento  anni,  e la  cui.  autorità 

3 unsi  che  otnai  si  confonda  con  quella  stessa 
el  reverendo  originale.  Strano  , dissi , parrà 
a molti  questo  sermone;  a voi,  caro  il  mio 
Ermogene  , non  già  : il  quale  giudicate  secondo 
il  valor  delle  cose,  non  secondo  l’autorità  de’ 
nomi  j il  qual  veduto  avrete  nel  mondo  da  voi 
percorso  quanto  male  acquistala  sia  il  più  delle 
volte  la  riputazion  eh’  altri  pacificamente  gode, 
quanti  sieno  in  ogni  affare  quegli  che  giudi- 
cano , ma  quegli  eli’  esaminai! , pochi. 

A questi  ed  a voi  io  parlo  e scrivo,  sce- 
gliendo così  alla  rinfusa  alcuni  luoghi  per  eulro 
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la  traduzione,  i quali  basteranno  a provare, 
se  a Dio  piace,  quanto  lontana  talora  essa  sia, 
contro  il  commi  parere,  e varia  dall’ originale; 
quante  volte  il  Caro,  all’  occhio  del  lettore  op- 

Osi , e in  vece  di  rifletter,  per  così  dir, 
o , glielo  ecclissi  del  tutto , e a guisa  di 
certa  nebbia  gliene  trasmetta  soltanto  un  lan- 
guido e contraffatto  pardio. 

In  due  modi  pufr. dall’  autor  suo  deviare  un 
traduttore , il  cui  fine  -è  senza  dubbio  quello 
di  correre  in  altra  lingua  la  medesima  strada 
con  esso'  lui.  L’  Un  modo  è grammaticalmente  , 
poeticamente  1’  altro.  Il  primo  non- è per  conto 
. mimo  da  sofferirsi,  come  «offerir  non  puossi 
ballerino  che  non  sia  fermo  sulle  gambe,  e, 
in  luogo  di  capriolare,  inciampi  ; o suonator  di 
violino  che  . tocóhi  l’ ima  nota  per  l’ altra  : e 
questo  fu , come  sapete , il  mòdo  tenuto  più 
che  in  altra)  cred’, io,,  nella  version  del  Neu- 
tonianismo  -in  francese  : 1’  altro,  che  il  più  or- 
dinario è',  consiste  nello  sfigurare  il  carattere 
dell’ autore  che-  rappresentar  vuoisi,  copioso 
apparir  facendo  quello  che  è conciso , fiorilo 
quel  che  è severo,  o che  so  io  ; e genera  que- 
sto morj.0  quella  noia  che  altrui  locherebbe 
il  Vedere  una  grave-  danza  delja  Sallè  traspor- 
tata al  gusto  della  Manette , o l’udire  una  so- 
nata di  Tartufi  tradotta  al  metodo  del  Le  Clero. 

Ora,  sì  nell’  un  moda  come  nell’  altro , pec- 
cato ha  contro  Virgilio  il  Caro  , o nella  retta 
interpretazione  della  -sentenza  del  poeta  , o 

rello  snervando  con  prolissità  «overclfia,  o 
carattere  in  somma  del  tutto  deformandone 
collo  apporvi  puerili  concetti  c non  suoi. 


et 
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Pochi  sono,,  sé  cpsì  volete,  del  primo  ge- 
nere gli  errori,  contro  la  grammatica  cioè,  e 
pochi  debbQiio  essere  altresì  , sì  per  non  esser 
Virgilio  «è  Licofrone  nè  Persio,  sì  per  es- 
sere stato  il  Caro  scienziato  uomo  , e vissuto 
in  un  secolo  in  cui  la  maggior  scienza  ap- 
punto era  la  grammatica.  Senza  che  se  in 
troppo  numero  questi  errori  fussero,  sarebbe 
la  version  sua  da  essere  del  tutto  esplosa,  anzi 
che  in  palle  criticata. 

Eccovene  alcuni  fra  quelli  che  mi  occorrono 
iiv  certe  mie  noterelle  fatte  lungi  da  Italia,  e 
talora  in  sedia  da-  posta-,  ove  sempre  con 
Orazio  corre  meco  Virgilio.  ; . 

Apparali  rari  nantes  in  gurgite  vasto  , 

dice  egli  con  quella  sua  evidente  energia  nel 
primo,  dopo  aver  descritto  in  quella  fiera  bur- 
rasca la  sommersion  della  nave,  di  Oronte;  del 
qual  verso  divenuto,  per  così  dir,  proverbiale, 
nulla  v'ha  di  più  facile  nè-  da  intendersi,  nè 
da  tradursi.  Or  che  direte  voi  del;Caro,  che 
solo  per  avventura  fra  lutti  i lettoli  di  Virgi- 
lio non  lo  ha  inteso  traducendolo  a questo 
modo  ? > 

- ' \ ^ 

Già  per  l’ ondoso  mar  disperse  c rare 

Li*  navi  e i naviganti  si  vedevano. 

In  errore  non  meno'  di  questo  grossolano 
caduto  è il  Caro  nella  traslazion  d’  un  luogo 
del  secondo.  I Trojani,  a’  quali  l’ultima  dispe- 
razione armi  somministrava  per  la  difesa  del 
palagio  di  Priamo,  si  avvisarono  di  sveller  da’ 
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fondamenti  una  torre  dello  stesso  palagio,  e 
di  rovesciarla  addosso  a'  Greci  assalitori: 

fa  lapsa'rrjiente  ntìnnm 

Curri  soniti!  Irahii  ; et  Donatati  super  ognuna  late 
Incidi t.  A si  olii  subéuni  ; nec  sitati , nec.  uUtun 
Telontm  inlerea  cessat  genus. 

Alta  mina  e suono  , 

Fe«e  cadendo  ; e di  piti  greche  squadre 
Fu  strage  e morte  6 sepoltura  insieme. 

Gli  altri  vi  salir  sopra  , e d’  ogni  parte 
Senza  intermissi'on  d’  ogni  arnie'"  un  nembo  ■ 
Volava  intorno.  * '*  ' • r 

. -•  . ' i a 

Lascio  stare  quella  morte  e-  sepoltura  elle 
sono  un  moderno  panneggiamento  ad  un  bu- 
sto antico  ; ma  quel  salir  sopra,  in  luogo  di 
sottentrare  e succedere  che  fecero  i Greci 
agli  uccisi  dalle  covine  della  torre,  che  è la 
sentenza  del  latino  Ast  alti  subeunt , non  si 
può  in  modo  alcuno  lasciar  dg  parte.  Nè  var- 
rebbe dire,  per  salvar  questa  interpretazione  , 
che  succedendo  appunto  i Greci  agli  uccisi 
loro  commilitoni  , venissero'  a salir  sopra  le 
rovine  della  torre  ; poiché  questo  non  dice 
Virgilio , nè  il  volle  dire  ; eh’  anzi  volle  egli  , 
grafico  ed  erudito  piltor  delle  cose  come  era, 
ritrarre  agli  occhi  la  successione  delle  file  ca- 
gionata dalla  pressione  e dal  peso  della  greca 
falange  , o , se  più  vi  piacesse,  della  colonna 
folardiana. 

Est  procul  in  pelago  soarum  spumando  contro 
Litora , quoti  tumidvt  submersum  lundihtr  olirli 
Fìuctibus  , hybemi  condurti  ubi  sidcra  con. 
Tranquillo  silfi  irninoltiqur  oltoflitur  untili 
Campus , et  apricis  slatio  gratissima  nu  rgis  , 
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ilice  Virgilio  nel  libro  < quinto , e il  Caro  volta: 

* \ 

• . . . E lungo  incontra 

A la  spumosa  ri\a  un  basso  scòglio , 

Che,  ila*  flutti  percòssp,' è talol*  tutto 
Inondato  e sommerso.  il  verno  i venti 
l i tendati  -sopra  uu  nubiloso  ve(o 
• Che  rìcunpre  le  stelle.  E quando  è il  tempo  4 
Tranquillo,  ha  ne  l’ asciutto  una  pianura 
di’  è di  marini  ucóegli  aprica  stanza. 

/ . . » * ■*  ) * 

Voi  vedete  non  avere  avvertito  il  Caro  che 
ubi  in  latino  ha  forza  altresì  di  quando,  conte 
pure  il  nostro  ove  ; il  che  è in  causa  che 
di  una  pianissima  sentenza  latina  egli  ne  • ha 
Fatto  mia  italiana  a cui  non  puossi  (laro  spie- 
gazion  ragionevole  alcuna.  Che  se  per  avven- 
tura in  così  piana  cosa,  come  questa  si  è , 
aveste  pur  niestiero  della  autorità  de’  com- 
mentatoli più.  pronti  sempre  a ripeter  quei 
che  sai,,  che  a spiegarti  quel  che  non  sai,  sì 
troverete  Servio,  Donato  ed  Ascensioni  que- 
sta sentenza  tutti  e tre  convenire  , se'  consul- 
tar vorrete  la  edizion  di  Virgilio  fatta  dai 
Giunti  nel  1 544*  ' -> 

Emmi  venuta , non  ha  guari , alle  mani  .una 
version  delle- opere  di  Virgilio  fatta  da  diversi 
autori,  e dal  Domenichi  raccolta  e posta  in 
luce  (*)•  k1  Eneide  in  essa  contenma  è di 
tanto  a quella  del  Caro  inferiore  , quanto  que- 
sti è a -Virgilio-,  dal  che  voi  agevolmente  ar- 
guirete che  non’  vi  parlo  io  già  di  questa 
versione  per  farne  paragone  alcuno  con  quella 


(■*)  In  Fiorenza,  1 556. 
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del  Caro  , che  pare  oggimai , esser  sola  nella 
italiana  favella  j cotanto  ignota  è pur  F altra  , 
siccome  ignote  pur  sono  a’  più , o non  lette 
almeno  quell’ altre  molte , come  dell’  Angelucci, 
del  Beverini , del  Guidiccioni  e d’ altri , per 
non  parlar  di  frammenti  o di  particolari  liori, 
fra’  quali  il  più  celebre  fra  gli  eruditi  è quel 
dell’  Anguillara,  e per  non  parlar  nemmeno 
della  versione  in  terza  rima  del  Cambiatore 
rifatta,  secondochè  • dicesi  , dal  Vasio  , e che 
ha  solo  la  misera  reputazione  . dell’ antichità. 
Lasciando  adunque  .stqre  queste  versioni  ne’ 
cataloghi  , e tornando  a ■ quella  che  dal  Do- 
menichi  fu  raccolta  , e che  io  ho,  avuto  alle 
mani,  dirò  che  siccome  il  luogo  del  secondo 
è male  interpetrato  in  quella  dal  Cardinal  de’ 
Medici  , il  che  forse  indusse  ad  errore  il  Caro, 
così  il  luogo,  del  primo  è da  Alessandro  San- 
sedoni  meglio  che  non  dal  Caro  , quanto  alla 
sentenza , voltato , e questo  luogo  del  quinto 
è almeno  da  Tomaso  Porcacchi  fedelmente 
tradotto  a questo  modo  : , f 

Lungi  è nel  mare  un  sasso,  al.lito  incontro 
Spumoso  posto  , che  dal  mar  gonfiato 
Sempre  è coperto  , oVe  l' inverno  i Cori 
Le  stelle  ritener  sogliono  ascose. 

Quando  è tranquillo  il  mare,  alto  si  scorge 
Ampio , dove  stanziar  soglion  i mèrgi. 

Io  domando  , caro  il  mio  Ermogene , per- 
dono alla  musa  di  Virgilio,  alla  vostra  ed  alla 
mia  , se  io  ho  riferito  questi  versi.  Ma  la  gram- 
matica mi  ci  ha  costretto  , ed  essa  non  suol 
guari  condurre  altrui  per  aniaena  vireta  , ma 
si  bene  per  loca  consita  dumis.  Ma  poiché  ci 
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siamo , e voi  1’  avete  pur  voluto , faremo  «li 
uscirne  il  più  Mesto  clie  per  noi  far  si  potrà. 
Fra  le  mie  qaterelle  io  trovo  pur  questa  : 

Hic  canìt  errantem  lunam',  solisijue  labore*, 

dice  Virgilio  alla  fin  del  primo  parlando  di 
Jopa  citaredo  alla  mensa  di  Didonn  , che  il 
Caro  volta: 

• '• 

Canti)  le  vie  che  drittamente  torte 

Rendon  vaga  la  luna,  e bujo  il'  sole;  ' 

della  qual  versione  non  io  se  più  imbarazzati 
fossero  gli  antichi  epicicli  e tutta  «la  tole- 
maica astronomia  ' .•  •• 

Io  non  Vi  parlo  della  interpetrazione  che  dà 
il  Caro  alle  ultime  parole  della  parlata  (fi  Di- 
done  ad  Amia  nel  quarto.  ' Imperciocché , ben- 
ché io  amassi  meglio  riferirle  ad  Enea , come 
fanno  il  P.  Catrou  , il  P.  La  Rue-  e f Ab.  Des- 
fontaines  nella  novella  sua  traduzione,  il' che 
ha  un  senso  molto  piu  patetico  e virgiliano  j 
tuttavia  non  puossi  accusare  il  Caro  in  tanta 
varietà  di  lezioni  quanta  ne  soffre  quell’  ultimo 
verso,  nè  a buona  equità  condannarlo  mercè 
F esempio  di  altri  molti  che  interpetrato  han 
quel  luogo  allo  stesso  modo  di  lui , fra’  (piali 
è il  Dolce  in  quel  6uo  strano  innesto  dell’Iliade 
e deH’ Eneide  0 , e mercè  massime  f autorità 
chfe  addur  potrebbono  i difensori  suoi  di  Ascen- 
sio  , di  Pieno , e sopra  lutti  di  Servio  a suo 
favore. 


(*)  C.  35.  verso  il  fine  dell’  Achille  cd  Enea. 
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Non  così  può  dirsi  di  quel  luogo  nella. bella 
lamentazione  della  morie  di  .Mprcello,  per  cui 
raccolse  il  poeta,  come  .-sap^e  , più  che  in- 
fruttifera lode  di  Pamasso.  .'  / 

Ostentimi  tetris  fmnc'  tantum  fata  , net] ne  ultra 
Esse  sment.  Nimium  vobis  romana  propago 
Visa  potens,  Superi,  propria  lutee  si  doAa.fuissent, 

dice  il  latino , e 1’  italiano  così  : • t 

• • • . . Questi  a la  luce  a pena  ; • 

Verrà,  che  ne  fia  tolto.  O Dii  supèrni. 

Troppo  parravvl  la  romana  stirpe 
Possènte  allor  eh*  in  su  *1  fiorir  preciso 
Ne  fia  si  vago  e si  gentile  arbusto , ’ 

che  con  maggior  fedeltà  , benché  con  grazia 
minore,  volta  Alessandro  Piccoloniini  nell’  altra 
versione  poc’  anzi  allegata:  . 

A pena  i Fati  questo 
Ne  mostreranno  al  mondo,  e poi  crudeli 
Lo  rapiran , che  parria  troppo  al  cielo 
Forte  il  sangue  roman  se  lungo  tempo 
Lasciasse  d’  un  tal  don  goder  la  terra. 

Non  accade  , cred’  io,  far  parola  , se  non 
chi  pur  volesse  far  pompa  della  più  polverosa 
e rancida  erudizione , del  modo  con  cui  reca 
in  italiano  questo  luogo  • un  certo  .Giovanni 
Pollio  Polastrino  (*)  in  un  antico  libricciuolo 


(*)  I Fati  sol  mostreran  questo  al  mondo  , 

Nè  il  lasceran  più  là  seguir  ne’  regni. 

Troppo  potente  la  romana  stirpe 

V’  è parsa,  o Dei,  se  quei  don  fusscr  stati. 
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contenente  la  traduzione  de1  tre  più  reputati 
libri  dell1  Eneide,  e òhe  trasmesso  banani  a 
questi  dì  un  dotto  amico  mio  , con  cui  ili  re 
volle  del  Caro  ebbi  discorso.  Sol  dirovvi  che 
la  traduzione  di  questo  ignoto  Volusio  (i)  de- 
gna è del  pepe  e di  tutt’  altro  che  dalle  inette 
carte  suole  incamiciarsi  (a).  • «■ 

lo  metto  da  parte . molte  cose  che  notai 
già  in  un  tempo  in  cui  con  qualche  diligenza 
confrontai  Virgilio  col  Caro  , per  veder  pure 
se  vero  era  quello  che  udito  io  avea  da  non 
so  chi  troppo  gran  partigiano  per  avventura 
di  Petronio,  dell’  Ariosto  e del  La  Fontaine  , 
esser  la  fedeltà  de1  migliori  traduttori  eziandio 
a quella  somigliante  delle  dònne. 

Potrebbesi  à questo  proposito  far  parola 
della  versione  di  quel  luogo  del  decimo,  allor 
quando  Mesenzior  sfidando  dispcratamcntè  a 
battaglia  Enea,  grida: 

’ Nec  mortem  horremu .* , nec  Divtlm  jyarcinms  itili  , 

che  vien  dal  Caro  traslatato  : 

/ * 

. ì . . . Or  nè'  la  morte  io  temo , 

Nò  gli  tuoi  Pei  .... 

t ' • % 

contro  la  grammatical  sentenza  di  Virgilio,  e con- 
tro il  carattere  altresì  di  Mesenzio  rappresentato 


(r)  Aiutale s Voluti  cacata  citarla. 

Cat.  Carm.  xxxvi. 

(a)  Et  fàj.er . et  r/tiith/iiitl  ch/triis  ainii  ilttr  ineplix. 

Oraz.  lib.  u.  cp. 


1. 
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dal  poeta  coinè  barbaro  e sacrilego  , con - 
temptor  Divum,  < * 

E che  ripone 

Ne  la  spada  sua  legge  e sua  ragione  (!)  , 

simile  all’Argante  del  Tasso  delineato  in  parte 
da  Mesenziò  stesso , siccome  la  sua  Clorinda 
fullo  in  tutto  dalla  virgiliana  Camilla. 

Potrebbonsi  pure  allegar  quest’  altre  versioni 
come  delitti  dei  Caro  : 

Unum  exuta  pedcm  vincìis  in  veste  cecine  ta 
Testu tur  moritura  Deos  (a). 

E d’un  piè  scalza  e di  tutt' altro  sciolta. 

Solo  accinta  a morir. 

Nunc  , olim , quoèwnque  dolimi  se  tempore  vires, 
Litora  Htoribus  contrario  , fhu  tibus  uiidiu 
Imprecar , amia  armis  ■■  pugne nt  ipsique  nepotes  (3). 

Anzi  alcun  sorga 

De  Tossa  mie  , che  di  mia  morte  prenda 
Alta  vendetta  , e la  dardania  gente 
Con  le  fiamme  e col  ferro  assalga  e spenga 
Ora  in  futuro  e sempre  ; e siati  le  forze 
A quest  animo  eguali,  » liti  ai  liti 
Contrari  eternamente  ec. 

• 

Et  dubitamus  adhue  lirtutem  exlqndere  factis  , 

A ut  rnelus  Ausonia  prohibel  consistere  terra  (4)  ? 

dopo  1’  elogio  d’  Augusto: 

E sarà  poi  che  ’l  valor  nostro  manchi 
Di  gloria,  e tu  di  speme  e d'ardimento 
Di  far  d’ Ausonia  il  desiato  acquisto? 

I 

(t)  Tas.  Gerus.  C.  n. 

(»)  Lib.  iv. 

(3)  lbid. 

(4)  Lib.  vi. 
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.....  Jubet  ociits  omhex 
A I talli  malos,  intendi  brachiti  temi*  : 

Una  omnes  fecere  pedem  , pariterquc  sinistro s 
Nane  dextros  solvere,  siitus , una  ardua  torquent 
Comua,  delorquentque  Jerunt  sua /lamina  class cm  (r) 

Tirar  le,  antenne,  inalberàr  le  vele. 

Sciolsero  , ammainar , cataro  , a baro  , 

• Fèr  le  marinaresche  lor  bisogne 
Tutti  iu  un  tempo  : ed  in  un  tempo  insieme 
Drizzar  le  prore  al  mar , le  poppe  al  vento. 

Quanto  poco  apparisca  dotto  nelle  marina- 
resche bisogne  il  Caro  , il  vedrò  ognuno  da 
questa  traduzione,  e vedrà  pure  quanto  poco 
consentanea  ella  sia  al  testo  allora  massime  , 
eh’  ella  fa  ammainar  le  vele  alla  ciurma  in- 
tenta appunto  al  contrario,  a scioglierle  cioè, 
ed  a far  vela. 

Questi  ed  altri  sì  fatti  luoghi  entrar  po- 
trebbono  nel  poeticó  processo  del  Caro.  A 
me  basta  avere  accennato  pur  questi  col  testo 
allato,  che  più  d’ogni  altra  prova  convince  il 
traduttor  di. falsario.  ~ 

Io  non  gli  porrò  altrimenti  in  conto,  per 
non  parer  soverchio  nell’ accusare , certi  altri 
errori  che  potriano  ‘per  avventura  altrui  pa- 
rere di  troppo  minuta  e sottile  indagàzionp. 
Fra  questi  è , eh’  egb  abbia  nella  compara- 
zione che  fa  Virgilio  nell’  ottavo  fra  l’inquie- 
tudine dell’animo  di  Enea  e il  tremolar  de- 
l’ immagine  del  sole  ripercossa  da  un  vaso 
d’acqua;  eh’  egli  abbia,  diqò,  il  Caro  dato  la 
causa  del  ferir  che  fa  questa  immagine  le  pa- 
reti e il  palco,  alla  rifrazion  de’  raggi  solari , 

(*)  Lib.  v. 
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e non  più  tosto  alla  riflessione  , come  ragion 
vuole  e come*  fa  appunto  Virgilio,  da  cui  non 
partirsi  fora  sempre  stato  miglior  consiglio 
per  lui.  lo  neppure  insisterò  sulla  traduzione 
«li  <[uel  luogo  dell'  undecimo , allorquando  Enea 
dice  di  fallante  estinto  : . . 

No.s  fuvrnem  exanimum , el  nil fiuti  caelcstibiu  iillis 
Debentem , vano  mariti  cotniljuuir  ivonore  i 

che  il  Caro  traduce  : 

Giovine  di  già  morto  c di  già  nulla 
Piti  tenuto  a’  Celesti , 

• . . • 1 

e clic  avrebbe  dovuto  tradurre  ponendo  in 
vece  soggetto;  il  che  avrta  molto  meglio  posto 
in  chiaro  quel  punto  di  pagana  teologia  ac- 
cennato qui  da  Virgilio  , che  i morti  non  più 
a (nove  nè  agli  superni  Dei  soggetti  fossero  , 
ma  bensì  agl’  infernali. 

Ma  tanta  indulgenza  verso  il  Caro  non  po- 
trassi , cred’  io  , usare  in  un  altro  luogo  «li 
questa  stessa- "parlata  di  Enea  sul  corpo  di 
Fallante,  in  cui  troppo  manifesta  è la  lesion 
della  sentenza. 

Tene  , iiujuit , miserande.  puer  , rum  Lieta  venirci 
Invidit  fortuna  milù ? ne  redini  vuleres 
• Nostra , nerpiead  sede.*  vietar  velie  re  re  paterna*? 

«lice  Enea  presso  Virgilio  j e presso  il  Caro  : 

O miserando 

Fanciullo , e che  mi  vai  se  amica  e destra 
i\li  si  mostra  fortuna?  £ che  m’ha  dato 
So  te  in1  lia  tolto?  Or  che,  vivendo,  ho  fatto. 
Clic,  regnando  farò,  se  tu  non  > godi 
De  la  littoria  mia,  nè- del  mio  regno? 
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nella  • qual  versione  innamoratosi  il  Caro  di 
certa  affettata  corrispondenza  di  parole,  lia 
lasciato  da  parte  la  verità  della  sentenza  vir- 
giliana, e con  sacrifizio  alla  ragione  ingiurioso 
la  grammatica  immolato  ha  alla  rettorica. 

Ma  qual  è mai  della  sua  rettorica  il  fine  in 
</uest’  altro  luogo  del  duodecimo  ? A Japi , 
dice  Virgilio,  sotto  cui  , secondo  i migliori 
critici,  s’asconde  Antonio  Musa  medico  d’ Au- 
gusto (1)3  a Japi,  dissi,  dato  avrebbe  Apollo 
1’  arti  sue , la  celerà  , la  perizia  del  saettare  e 
il  dono  del  , vaticinio , se  non  qhe  > 


Jlle  ut  depositi  proferret  futa  pareritis 
Scire  po  testa  tes  herbarum,  usumqué , medendi 
Maluit  et  mulas  agitale  inglorìus  artes  ; 


il  qual  luogo  è voltato  dal  Caro  a questo  modo: 

eì ' ; ' 7 

Saper  de  l’erbe  lu  possanza  e l’uso 
Di  medicare  elesse  ; e ienza  .lingua 
E senza  lode , e del  futuro  ignaro  \ 

• Mostrarsi  in  pria,  che  non  ritorre  a morte 
Chi  li  diè  la  vita.  ' - • 


• I % 

Clic  vuol,  dir  mai  quel  senza  lingua  ? c 
quanto  meglio  non  ha  il  Tasso  tradotto  questo 
luogo  c ton  fedeltà  maggiore  allorché  dice 
di  Erotimo  medico  di  Goffredo  : 

Caro  a le  Muse  ancor,  ma  .si  compiacque 
Ne  la  gloria  minor  dell' arti  mute.  (2) 


(1)  Vedi  la’ Dissertazione  sopra'  Japi  del  famoso 
D.  Atterbury  vescovo  di  Rochester,  ai  cui  si  trova 
l’estratto  anco  alla  fine  del  T.  Ili  della  tradiuion  di 
Virgilio  del  sig.  Ab.  Des  Fontaines. 

(2)  Canto  vi,  st.  tu. 
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Non  è poi  per  conto  alcuno  sofleribile , nè 
da  tutta  la  contenziosa  eloquenza  del  poetico 
foro  difendér  potrebbesi  il  modo  onde  volta 
il  Caro  quel  luogo  del  settimo  , in  cui  Virgilio 
dopo  aver  descritto  Aletto  concitante  i cani 
di  Ascanio  contro  il  cervo,  di  Tirro  e di  Sil- 
via , che  fu  la  cagion  prim^  della  guerra  in 
Italia^  dopo  aver  descritta  la  Furia  stessa  di- 
rizzante àd  Ascanio  la  mano  e il  dardo  onde 
certamente  il  colpisse,  e Silvia  finalmente  che 
vedutolo  piagato  muove  colle  strìda  e col  bat- 
ter delle  mani  a tumulto  e a turba  i villani} 
soggiunga 

Olii  ( pestìi  eni/n  tacitis  Uuet  aspera  sylvis ) 
Jmprovisì  adattili:  lue  torre  armativi  obliato. 

Sii  pitia  lue  gravidi,  nodis:  r/uod  cuùjac  repertum 
Rimanti,  teìum  ira  faeit  . . . 

che  jl  Caro  rivolta-: 

Silvia \ 

Atosse  i villani  a far  turba  c tumulto. 

Sta  questa  peste  per  le  macchie  ascosa 
Di  topi  in  guisa  a razzolar  la  terra 
ht  ogni  tempo  si,  che  d'ogui  lato. 

N'usciron  d'improvviso  altri  con  pali; 

E con  forche,  e con  bronchi  ec. 

• * 4 * * , 

Donde  mai  , Dio  buono , ha  potuto  egli 
immaginare  che  pestis  si  riferisce  anzi  a1  vil- 
lani che  alla  Furia?  Imperocché,  senza  che  molto 
meglio  conviene  a questa , che  a quelli  non 
fa  , ella  è sempre  in  azione  in  questo  fatto , 
come  quella  che  ne  è condotterà  e motrice 
prima  5 ella  apposta  un  luogo  nella  campagna 
donde  'veder  la  caccia  di  Ascanio  , ne  concita 
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ella,  Gorae '.dicemmo  , ì cani  contro  il  cervo: 
ella  dirigé  la  mano  e il  colpo -d!Ascanio,  si 
rimpiatta  nelle  macchie,  per  essere  spettatrice 
e fomentatrice  eziandio  tuttavia  del  tumulto 
già  per  opera  sua'  eccitato , donde  un  mo- 
mento dappoi:  .*  * 

•'  , .1  ■ 

. . . Saeva  e speculi':  tcmpus  Dea  poeta  .nocendi , 

■ . Ardua  tee  fa  petit  stabuli’,'  ef  jb:  'culminò  sutnmo 
Pastorale  canit  signiinì,  cornuque  rectimo  ' 
•Tnrlaream  in  tendi t vocerti:  qua  prótinus  omne 
CorUrcnudt,  uemus , et  silvac  mtonùerr.  profundae. 

*•’  . * * * * .*  T * * < t ^ • 

Dal  che  vedesi  manifestamente.- scn?a‘  cercar 
T autorità  de1  commentatori  e degl*  interpetri  , 
che  pur.  tutti  cpnvongòno  j per  quanti  rivoltati 
io  n1  abbia,  nella  nostra  sentenza,,  che.  Virgilio 
è a sè  stesso  il  miglior  commento  che  desi- 
derar si  possa  giarhmai.  Ma  qual’  strana  serie 
d1  inette  cose  non  fa  d’  uopo'  infilzare  al  Caro 
per  riferir  pcstis  a’  villani,,  come  egli,  prur  fa  , 
a guisa  di  malo  filosofo  a cui  convenga  mille 
inezie  dire  per- sostenere  immaginaria  ipotesi 
ed  alle  leggi  di  natura  contraria;  Assomigliar 
conviengli  i villani  ay  tòpi 5 del,  che  nè  pur 
vestigio  è in  Virgilio:  e che  ,fan  poi  questi 
villani  simili  a’  topi  ? Starmosr  a ' razzolar  la 
terra  ascosi  per  le  macchie , ore  libera  da  ogni 
cultura  lussureggiar  suole  natura , $6  non  quanto 
vassi  alle  maschie  per  far  legna.'  , 

Di  quanta  offensione  non  sairebbe  egli  mai, 
caro  il  mio  ErmOgene , all’  ombra  del  gran 
Virgilio  il  risapere  che  fannogli  pur  dire  quassù 
i traduttori  suoi  così  inette  cose  come  son 
queste , e m materia  massime  di  cui  sì  dotto 

Algakotti  , Voi  li. 


»D 
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egli  .era  , voglio  dir  P agricoltura*:'  e^olic  gli 
fan  maledire  orsino  a’  villani , ‘schiatta  d1  ùo-, 
mini  elisegli  prèdica*' nella  divina ‘Geòrgie»  so- • 
pra  tifiti  lorfuuath,  e alla  cui  condizione*  egli 
antepone  'solo  • la  jmprrtutbabililà  dell1  animo 
e la  scienza  dello  cagióni  delle  cose',1,  che  è 
pur  la  condizioh  degli  Iddìi  (*)  ! *;■ 

Vói  .’ sarete)  caro  il*  iiiìq  'Erruogeuc , di  si 
lungà  *ìetfCra  contento , se' non  sazio  per  ‘ av- 
v^tufà^  ^ pracei’à  ch’/ip  ritrìetht  alla  pros- 
sima . settuhana*  qlianfo.  sècondo  ' il  proposito 
mio  dà'  quest'ozio  della  campagna  a*  dirvi  mi 

limane  intorno  alla  traduzion  del  Caro, 

«jplij  # • * V * ’ v V 

. . - • • 

• Di’  Villa  il  dì  4 <h  settembre'  1744- 

„ -a'.  '•  *4  . '....V, 


(*)  J)  fortunato*  ninnimi  s\ia  et  bona  nonni 
Agi  golosi  . , , • 

•—  • • • • • • \ • *.  • • • * / 
Me  'vero  primum  dulces  ante  omnia  Musae 

. . • . ? V . \ . .*  .*  . V .* 

Arcipiant , cnelirjue  via»’ et  fiderà  monstre  ni 
, Defectus  soli* variós  ...  . ,;Y  . 

• Ut / \ t 

Sin  ha*  nc  posfdrji  untume  ‘accedere  parXcs 
Frìgida*  obstilent  cirathi  praecordia  sangui*.. 

Rum  nùhi,  ét  -figui  placcarli  in  .vallili us  amnes  • 

• . * • 


F lumina  ameni,  sylvahjue.  inglorius  , . . . 

Felix  qui  poluil  rerum  cogrfoscere  rausas , 

Alque  metus  omnes  et  inex'orabilt  Fatum 
Subjecil  pedibus  e strepitunupie.  Acherontis  avari. 
Fòrtuiìalus  gl  ille , Ireos  Qui  non  novtt  agreste s, 
' Tanaque  Sylvanunupie  senem  •.  . . , 

■Georg,  lib.  II. 
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' * r-  ' * < ' 

•< . • • • v . 

Avendo  io,. secondo  elle,  a i|ie  pare,  ab- 
bastanza detto  Indi’  altra;  lettera ' mia  in , propo- 
sito delle  cólpe  grammaticali  del  Caro  verso 
Virgilio , vengo  .ora  alle  pietiche.  colpe  \ die 
in  'maggior  numerò  sono  che  non  converrebbe, 
e dje  pare  piu,  appartenersi  al  poeta  che  d’ una 
in  altra  lingua  traduce  r .come  colui , del  quale 
principale  uffizio  «i.'è  pennelleggiar  1’  indole, 
i’  anima  ed  il  particolar.  carattere  del  poeta 
che  prende  a rappresentaré  ,•  siccome  par  più 
proprio  del  grammatico  correttamente,  airò 
così,  delincarne  il  primo  cbptomo.  rE  certa- 
mente se  1’.  aver  fallito  la  sentenza  dell’  autore 
tanto  di . nója  ci'  reca  " appresso  corti  tradut- 
tori, ciò  nòsco,,  perchè , traducendo  .questi  da 
puri  grammatici  colla  stessa  giacitura  di  pa- 
role e.  sovente  colle  parole  stesse  eziandio  , 
vengon  troppo  ad  offenderci  allorché,  nulla 
dandoci  della  pdesia  \ ci.  tolgono  con  quella 
ancora  la  vera  sentenza  .dell’  autor  loro.  Così 
nel  Salvini,  a ragion  d’  esempio,  divengono  in- 
sofferibili  sì  fatti  errori.  Nel  Salvini  ? direte  voi, 
e non  è egli  il  più  fede!  vocabolario  degli  au- 
tori che  prende  a tradurre  \ No  . certamente , 
se  si  attende  al  genio  delle  lingue,  come  far 
si  dee  , e se  attender  vorrete  ad  un  luogo 
che  m’ è per  sorte  caduto  appunto  sotto  gli 
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occhi  a questi"  dì.  Traduce  egli  in  vei«o  ita- 
liano la  bella  epistola  del  signor  Addissòn  ' al 
lord  Halifax^  in  cui  coh  tanta  poesia  e ve- 
rità insieme  si  cantali  le  lodi  d’  Italia  dall’  In- 
glese chiamata  Classica  Terra.  Nulla  io  vi  dirò 
ai  certo  carico  addossatosi  dal  Salvini  degno 
in  vero  di  poeta  da  anagrammi  o da  acro- 
stici , che  la.  versione  non  ecceda  nè  pur  d’  un 
verso  1’  originale  ;il  che  solo  ad  arguirla  ^ba- 
stevole d’ incondita  é di  puerile.  Io  noterò  per 
entrò' a quella  tin  luogo  degna  se  non  di  fla- 
gello , della  scuti  e a almeno  dell’inglese  Pri- 
sciario  (i).  Rivoltosi  Addissòn  al  lord-  Halifax 
cou  oraziano  modo  , di  -urbanità  cioè  e di 
poesia  insieme  condito,  dice: 

Oh  cpitd  die  Muse  my  ravish’d  breast  inspire 
fViih  warmth  like  yours,  and  raise  an  equal  fin;! 
Unnumber’d'  beauties  in  my  verse  shoud  sitine , 

And  Vitffiis  lltìly  shou’d  yeld  Lo  mine  ; 

che  il  Salvini  traduca  a questo  modo: 

Oh  1" estatico,!] iìo  petto  inspirasse 
IVI  usa  con  un  furor  simile  al  vostro  f 
Infinite  bellezze  avria  ’i  ipio  verso, 

• Cederia  di  Virgilio  a quel  l’ Italia  (a); 

W * * » 

e- che  dovea  essere  ,à  quest’  altro  modo  tradotto, 


(i)  Ne  sentirà  digiutm  bombili  sedere  flagello 

Oraz.  Sat.  Ili,  lih.  .1. 

I 

(a)  T.  I delle  Opere  del  sig.  Addissòn,  Londra,  1726, 
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se  non  per  conservar  la  poesia , la  sentenza 
almeno  dell’  originale:  _ !'  . » v • • \ 

• i „ * • ’ ’ • ' ' 

Oh  accender'  degni  di  Ina  bella  fiamma 
Nel  pcftb  mio  gualche  scintilla  Apollo! 

\i  Miei  versi  allor  le  belle  ausonie  ptaggie. 

Mio  canto  avran  di  nuova  luce . asperso  ; 

E forse  anco  alla  ‘mia  ceder  vedrai 
. Di  Virgilio  fi  Italia  i piami  onori.  » 

• ,*  » * » , # , W , * 

Piacemi,  caro  il  mio  Ermogeije,  .che  questa 
digressioncella  conte  dal  proposito  nòstro,,  così 
nè  pur  da  Virgilio  ci  abbia  allontanati.  Vengo 
ora  ad  asserirgli  il  poetico  onore  ohe  dalla 
mala  rappresentazione  .'del,  tradyttor  '$ud  gli 
viene  in  gran  parte  tolto,  vgngo  a restituirgli 
quella  somma  reputazion  di  giudizio  che  gli 
viene  scemata  dallo  intempestivo  ingegno  del 
Caro. 

• Nel  primo  descrivendo  Virgilio  la  più  bella 
tempesta  che  mai  fu§se  con  parole  pennel- 
leggiata,  dice  : ' 

Incubitene , mari , toturtique  a sedìbu.%  imit 

Uiui'  Eurwique  'Notusque  numi , creberquc  procelUs 

AJricus , et  vaslos  volvunl  ad  littora  Jluctus. 

Nel  che  egli  • ha  superato  senza  dubbio  quel 
primo  pittor  delle  memorie  antiche  Omero , 
come  ,pur  fece  nel  più  delle  altre  cose'  che  da 
quello  imitò.vEccoyi  i versi  greci , se.  di  greco 
vago  pur  siete , e è»  egli  è véro . che  col  greco 
mai  nulla  guastossi:  (i)  " 

lòv  S1 2  Evpc;  *f£  Notes  re  enea  tv  Ztfvpói  re  dWans , 
K«£  B opini  ai^piyatinn yJiya  \xùfwt  xnXtWtov  (a) 

(1)  Monsieur  , ficee  du  grec  On  ne.  peni  gdte.r  rien. 

Femrucs  Scavante»  se.  Ili , act.  IH. 

(2)  Odiss.  lib.  v. 
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ed  eccovi  pur  quelli  del  ^(paró  : , 


Quando  quasi  in  un  gruppo  «L  Euro  e Noto 
S'àvventafpn'npl  mare;- e 'fin  da  l’imq 
Lo  tnrbftr  si,  che  rie  ter  valli  e. monti;  ’ 

Monti  ch’ili  ciel  quasi  di  ncle  aspersi 
Si  irti,  l’un  dopo  l’altro  a mille- a rinite  _ ' 
Volgendo  se  ne-  giuri  -caduchi'  e.  mobili 
Con  sgono  e -con  ( ovina  i.  liti  à-'  frqpgère. 

' ■ s .*;/*♦  -vV>  ■ : ; 

-Non  vi-  par  egli,  anzi  che,  la  tempesta  di 
Virgilio  , di  vejjér  quelle  di  Ovidio  o di  Lu- 
cano? Voi.  dovreste , caro  il,  mio  Ermdgene  , 
di  me  dolervi,  come  quello  che  avrebbe  di 
che  ,-  se  io  fàr  volessi  su  questo  luogo  com- 
mento o chiosa  , onde  provare  qu alilo  la  so- 
brietà di  stile  e là  verità  dell1  originale  tralu- 
canpoCo  , anzi  nulla,- nella  prolissità  e nella 
puerile  aflettazion  della  copia. 

Voi  vedrete  pure. da  per  voi  stesso  quanto 
poco  serbato  sia  il  deepro  rò  r.pinsv  e la  di- 
gnità .dell'Eroe  ' in  quell^  che  il  Caro  gli  fa 
dire  in  questa  tempesta. 

Enea  presso  Virgilio  seguente  le  tracce  d’O- 
mero*,  come -si' può  vedere.in  quel  famoso  luogo 
del  quinto  dell’  Odissea  : • - ■ - Y j 


Tp's  p.a/.ape;  Aavaet  xai  rerpìxvju , cc. 


Enea,  dissi,  presso  -Virgil^ò , vicino  a misera- 
mente perire , invidia  la*  softe  de1  concittadini  . 
suoi  morti  per  la  patria  coll1  armi  in  mano; 

1 Saevuf  ubi  /Eacidae  telo  picei  Hector , ubi  ingens 
Harpedqn,  ubi  Uot  Siinois  conepla  sub  undis 
Stuta  viriim,  galeasque  ei  fonia  corjwra  Jolvit. 
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Lo  stesso  fa  Enea-  appresso l il  Caro,  se  non 
che.conchhidei  lì--.'  -’•» 

.E  se.  (t?  acqua  perire.  e/yr.  il  mio  flit), 

Perchè • non ■ doye  patito  o Snniòvnta.'  , ; 

Volgoli  taut' anni  citanti- corpi  nobili? 

" v » »,  e 1 *»•  » • t ■ 

Che  dite  ‘ voi  ili  si  bella  refles^ione-^  checché 
dir  possano  , . p stfrarbhiar  più  . tosto  gli  eru  - 
diti a questo  propòsito  intorni  al  perir  dl  acqua, 
genere  di  'morte  Pome  di  tutti  il  più' funesto 
dagli  antichi- reputalo Se  aicin\e  altre  si  fatte 
riflessioni  per -eitlfo  il  lisina  facesse  il  trojauo 
Eroe,,  non  parKeliW*  egli  alt  mi  .«legno  «li  esser 
•dj- ‘frigie  fcitìniiueHe^/.An/.i  che  d’esercito  con- 
dottiero ?,  E ciò . còti  più  <]'  ragiono  in  vero  , 
Clic  non  parve ’tid,.  ito  j criticò. • francese,  mercè 
la  sua  pietà  e le  .frequenti  sue  lagrime.,  Enea 


gìlio  gli  fa  desiderare  esser > morto  'colle  armi 
-in  mano  all1  onorala!  difesa  delta'  patria , più 
tòsto  che  nriseramehtc  perir-tta’  flutti,  ove  inu- 
t ile  è \irtu  e valore;  e parve  ohe  appresso  il 
Caro  gli  dia  noja  l’aflugaré.  in  actjua  salata  e 
non  in  dolce..  . **_'  • •»■*,.  . • * 

C1\ca  direte  voi  della  Torsione  di  quella  bella 
,ed  evidente  immagine  del  primo  : * . 

• . ..  . *.  huic  cervixque  % comaeque  ! ahuntur 
l*Cr  terroni,  et  versò  pitlvis  inscrilitur  hasta ;■ 

• • » , * 

....  e l'asta  onde  trafitto  -,  ‘ • 

Portava  il  petto  , con  la  punta  in  giuso 
Sericea  note  di  •sangue  in  su  la  polve  ; 

so  non  se:  /ft  » forgi  lin's  . quanto  'sìmplicìtis 
ac  bcatius  dixit! 
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E lo  stesso  non.  ripeterete  voi  forse  di  una 
somigliante  afféttazion  di  stile  in  quell’ altro 
luo^o  pur  del  . primo  ? • • ; . 

ÌVec  proeul  hinc  Rhaesi  fthèis  .teqtorià  velis 
Jgrmsnt  Iticrymùipt , primi»,  aitar  pródita  . omno  ' 
Tydides  multa  ras tedia l ertele-  cruentivi,  ctcC. 

* * * ‘ , s » ’ * V*  ""V  -C  i 

Nè  senta  lacrimar  Reso  conobbe' 

Ai.'destHqr  bianchi,  ni  bianchi  padiglioni 
Fatò  di  sangue  i»  mille  parti  rossi, 

'Che.  sotto  v’diji  D'iojnede  aneK'^gli 
Insangiiinatt),  e.  si  facea  d' intorno 
Alta  strage  di  gente,  che  nel  sbnnt),'  , .. 

Prima  che  da  lui  n'iorta , era  sepolta. 

. \ 

. , • V V ‘ - . ^ 4 t r \ J , 

Alla  quaj  manièra  simile  è quella  del  nono, 
quando , descrivendo  ia  strage  che  faceva  Eu- 
rialo  nell’ addormentato  campo  de’  Ruttili  j dice: 

1?  * • L f *1/  f | ' * • »,*  , 

L*  Quasi  senza  vita  a^niorte  trasse* 

S|  daf  sonno  éran  vinti'.  , ■ 

" - : ■ * ».  -,  \ . 

^ Non  pottà*  poi  se  non  se  recar  noja  anco 
a’  piu  licenziosi  quell’  evidentissimo  c patetico 
luogo  dgl . nonof  ;;  * •>:  ■* , <•  ' „ 

' *\  1 ' . , •• . • * \ . ..  ; 
.....  lum  pondera  tìirris  v 
; Procubuit  subito,  et  eaeìum  tonai' oriine  fragore.' 
Semineces  ad  terroni  immani  mole,  sequoia, 
£orrfixique  \uis  telis -,  et  pcctora  duro  ' *. 
Transfossi  Ugno , vernimi  : ; ' I 

il  quale  è così  puerilmente  tradótto: 

, ....  e da  quel  peso- 
. Da  quel  Iato  in  un  subito  la  torre 
Quasi  spinta  inchinòssi , aprissi  e cadde. 

Il  ciel  ne  rintonò.  La  gente  infrànta 
.Storiata , sfracellata , infra  i suoi  legni 
E a r armi  proprie  infitta  , V fin  ne  /’  aura 
Morta  e sepolta  a terra  se  ne  renne. 
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Il  saggio  Virgilio,  descrivendo  nel  primo  la 
illnmiriay.inn  dèi  ; palagio  di  Bidone , fermasi 
in  diré:  '* 

. . : . y et  noe  te  m Jìammis  fiùtaUa  vincimi: 

e,  parlando  nell’ottavo  dello  splendor  dell’ armi 
di  vulcano,  recate  da  Venere,  ad  Enea, 

Amia  sub  adversa  posuil  radiantia  qùeijcu; 

e il  Caro  oltrepassa  ogni  termine  virgiliano,  tra- 
ducendo l’un  luogo,  a » <v 

' ■ * 1 V ' • • 

E i tèrchi  e le  lumiere  che  pendevano  . ’ • , 

Dai  palchi  'd’  òro  , poiché  notte  fecesi  , 

Vinceano  ’l.  giorno  e ’l  &ol , non  che.  le  tenebre  : 

t • J-  ' / • . 

e l’  altro  : ' » . \ , , . ‘ ' 

r • * •• 

. . . •.  Indi  gli  addita  * 1 

D’armi  quasi  un  trofeo,  eh’ appo,  una  quercia 
Dianzi  da  jei  deposte*  incontro  agli  occhi  < 

Facean  barbaglio,  e ’ncontro  al  sol  più  sóli. 

•*  • . 
Quantum  mutatus  ab'  ilio!  — .Io  non  farò 
discorso  di  certa  affettata  somiglianza  di  pa- 
role accozzate  insieihe  j di  certi  bisticfcì  che 
di  tratto  in  tratto  incontransi  nel  Caro,  a ca- 
gion  d’esempio  nel  terzo: 

a che  contamini  ' 

Col  sangue ‘tnip  le  consanguiiice  mani? 

Farce  jfias  scelerare  manus. 

Nel  settimo:  * ~ . 

Furia  alla  Furia  questo  dire  accrebbe. 

Talibits  Aierto  dictis  exarsi t in  iras. 

'■  ■ ;■  •• 

Nel  decimo  : ’ . ' ’ . 

Poscia  Mimante  ch’era  pari 'a  Pari 
Di  nascimento,  ec. 
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'*  ParitHsque  Miniatila  . , ' 

’•  /Equale.m.  ■ . • 

1 . * J*  ' , **  ••  4 *• 

Io  non.  farò  discorso  nè  di  quest?,  nè  d”  altri 
simili  bisticci  ; imperciocché,  di  sì  fatti,,  molti 
pretende  esserne  nell’  originate  stesso  Sperone 
Speroni  nel  Discorso  quarto , se  ben  mi  sov- 
viene , sopra  Virgilio^,  e fra  gli  altri  adduce  : 

■Ante  aras , \aU)ue  duri  caecus ’ amore.  . 

Vitàvisse  viccs  Dantnun.  . 

Pùppesquq  tuae , fjubcsque  tuonati,  • '•  - 

, * « * . ' 

che  sono  i più  evidenti,  così  che  potiebbono 
i partigiani  • del  Òàro'  sostenere  non  aver  lui  de- 
viato in  quegli  accozzàmenti  .di  somiglianti  pa- 
róla dal  carattere  dello  stile  virgiliano.  Quanto 
a-  me,  ìq  credo  che  le  obbiezioni  che  fa  lo 
Speróne  contro  la  eonstitùzioué  delia  favola  di 
Virgilio,-  sieno  molto,  più  fondate  di  quanto  egli 
passa  mai '.dirne  contro  lo  stile  j credo  che 
que’  bistìcci  da  lui  recati  in  mezzo  fossero 
piuttòsto  accozzati  insieme  dal  caso,  che  da 
Virgilio  ricercati  à^uisa  di  Ornamento  dello 
stile.,  come-  appunta  il  caso  fu,  Checché  ne 
dicesse  un  gran  partigiano  della  rima,1  che  fece 
limare  Orazio,  in  epe’  .Versi  della  Poetica  : 

. . tua  carmina  dulciti  sunto;  '•/  . •• 

Et  quocumquc  cblcnl,  animimi  audiloris  agunto*  * 


Se  così  possa  dirsi  de’  bisticci  del  Caro , 
altri  ài  vegga:  vpi  vedrete  almeno  quanto  cir- 
cospetto io  sia  nel -condannarlo , e quanto  io 
deferisca  alle  cattive-  ragioni  eziandio  che  al- 
legar potrebbonsi  pqr  avventura  in  sua  difesa. 

Comecché  sia  di  ciò,  degna  di  riprensione 
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10  crederei  qualunque  esitanza  nel  non  disap- 
provare quella  fredda  e puerile  antitesi  onde 

11  Caro  deturpa  que)  verso  chiudente  il  rac- 

conto dell’accecamento  di  Polifemo  operato  da 
Ulisse  nel  terzo,:.  \ • • 

Et  tàndem  {ae  ti  sociorum  ulciscimur-urnbras. 

. . Vpndieandb.  al  fine,  * 

Col  tor  là  luce  a luì  ,■  l’ ombre  de*  nostri.  . • 

* * * j 

• t , ■ % 

E là  vefsion  similmente  di  quel  luogo  del 
settimo,  ove,  descritta  lo  nello  scudo  di  Turno 
conversa'  già  in  bue ,.  aggiunge  Virgilio  : 

, CaclaUÌque  amnein  fnndens  patir  Iwtchus  urna, 

che  il  Caro  traduce  ; 

....  erayi  il  padre  ' • * 1 

Inaco , che  chiamandola  versava  . 

Non  mcn  de  gli  .occhi,  che  de  1’  urna  mr  fiume. 

Nè  già  temerò  di  porrd  in  sì  fatto  novero 
quell’ altra  sfigurata  traduzioni  dèli’ ultimo,,  ove 
aicesi  di  Jùtuma-,  che,  disperata  detta  morte 
certa  ili  Turno,.  . ,.  \ ‘ 

■ ; ■ • 4 ’ - . ; S ’ • 

. ...  . indi  -correndo  : v 

Nel  suo  fiume  gittossi , ove  s’ immerse 
'Infino  al  fondo,, c nc  maniKV  gemendo, 
in  vece  di  sospir,  ^gorgogli  a I’  alira. 

Multa  getnens , et  sé  Jluvio  Dea ■ condidit  alto. 

’ • ■ i 

Che  ditè  voi , caro  il  mio  Ermogene , di , sì 
fatte  rappresentazioni  di  Virgilio , di  questi 
sconci  atteggiamenti  dati  ad  una  Vestale,  chè 
certamente  Vestale  -chianiar  puossi  il  Manto- 
vano Cigno  per  la  castità  del  suo  stile  ? Non 
potrebbe  altri  esser  indotto,  per  avventura  a 


Digitized  by  Google 


300  LETTERE  SULLA  TRADUZ. 

credere  da  sì 'fatti  luoghi  della  italiana  ver- 
sione, che  avesse  il  Caro  un1  altro  testo  di 
Virgilio  diverso  dal  mediceo,  dal  vaticano,  e 
da  (manti  ne  abbiane  noi  oggidì  alle  mani  ? 
Nè  altrimenti-  fia  da  - questa  credenza  rimosso 
chi  considera  quel  luogo  dell’  ultimo  : 

’ ....  it  loto  turbida  cado 
-,  Tempestai  le  lo  rum , ac  Jèrreus  ingndi  imber. 

....  e tal  di  ferri  .ed’  aste  1 , 

Denso  levossi  e procelloso  un  ftembo , 

Che  ’1  sol  se >e  oscurò,  sangue  he  piovve; 


o quell’  alfro  del  terzo  : ' 

* ' • ' ..  . ' ; ■ ' : 

Portus  ab.  eoo  Jìuctu  curvatur  in  arcitm  ; \ 

Objectae  salsa  spumane  aspergine , cautes.  t . , 

t E di  vèr  ^Oriente  un  curvo  seno  ' , 

In  guisa  d’arto,' a cui  + di  corda  in  vece. 

Sta  d’ un  lungo  macigno  un  dorso  àvanti , ec.  ; 


o quello  per  fine  del  secondo,  ove,  dopo  il 
discorso  ai  Laocoonte  a’  Trojani,  aggiunge  il 
poeta  : ' . ,,  . 


• Sic  falus , validis  ingcntem  viribus  'hastam 
In  latus , inqUe  feri  curva/n  compàgibus  alvum 
Contorsit.  Steli t il  la  tremens , uteroque  recussb 
Insonne  re  cavac  gemitumque  dederó  cavernae  : 


e volta  il  traduttore  : - ' 


Ciò  detto',  con  gran  forza  una  grand’asta 
" Avventagli  e colpillo,  ove  tremante 
Stette  altamente  infra  due  coste  infissa; 

E ’l  destrier , come  fosse  e vivo  e fiero , 
Fieramente  da  sproti  punto , cotale 
Si  storcè,  si  crollò,  tonógli  il  ventre, 

E rintontir  le  sue  cave  caverne. 


dell’  enei  »k  del  caro  3oi 

' Non  vi  aspettavate  voi  per  avventura  che  si 
facesse  per  anco  menar  calci  a questo  destriero, 
o che  si  fesse  nitrire?  • '■ 

La  stessa,  puerilità  di  stile  scorgesi  altresì 
nella  version  di  quel  luogo,  ove  parlando  Vir- 
gilio della  morte  di  Camilla , dice  : 

/Luta  sub  exertam  dorico  periata  papillam  ■ ' 
Haesk,  virgincumejue  alte  bibit  at  ta  cruorem , 

' • • Lib.-  xi. 

il  quale  è voltato  dal  Caro  a questa  maniera  : 

. * ••  .* 

Gjunsele  a puntò  ove  divelta  e nuda 
• Era  (a  poppa,  e divirgineo  sangue, 

Non  già  cu  latte,  sitibonda  scese,  cc. 

* | * •• 

, Ma  chi  potrebbe  mai,  caro  il  mio  Ermogene, 
perdonare  al  Caro  di  aver  con  sì  fatte  fred- 
dure guastato  un  de’  più  bei  luoghi  di  Vir- 
gilio , un  ■ de1  -più  bei  squarci  di  poesia , degno  * 
in  vero  del  cedro  eterno  è della  pomice  di 
Pamasso , voglio  dir  la  morte  di  Diaone  ? 

*■  . ' ’t  »...  , #’  . 

Scd  moriamur,  crii ; sic  sic.juvat  ire  sub  umbras. 
Hauiial  hu'nc  oculis  ignem  epedelis  ab  alto  , - 
Dardanus,  et  nastrar  secum  forai  emina  mortis. 

‘ r 

......  così  così  mi  giova 

Girne  tra  f ombre  infeme;  e poiché  ì crudo 
Mentre  meco  era , il  mio  foco . non  vide , 

Veggak»  da  lontano,  e ’1  tristo  augurio 
De  la  .mia  morte  almen  seco  ne  porti. 

Di  quante  inezie  il  foco  d’Amore  ha  fatto 
mai  dire  a’  poeti  { eh!  egli  è stato  pur  sempre 
a tutte  le  nazioni  scandalosa  fonte  -di  .miseri 
concetti  ) non  credo  certamente  vi  sia  nè  più 
insipida  nè  più  intempestiva  di  questa. 

Io  sono  oramai-  stanco  di  versar  fra  sì  fatte 
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inezie , di  veder  il  -maggior  de'  poeti  e il  pii  i 
severo  travestito’  .e  tradotto-  al  burlésco  ; elio 
certamente  nè  il  Lalli  tra  noi-,  né  la  Scarrone  in 
Fradicia,  nè  Cotton  in  Ingliilterra , nè  quant’ altri 
nelle  moderne  lingue  su  quellé  tràcce  andarono , 
hanno  talmente  deturpato  Virgilio,  quanto  il 
Caro  in  (pesti  luoghi  ,ha  fatto  e in  molti  al- 
tri olio  riferir  non  giova,  e che. ognuno  di 
naso  un  po’  fino  ravviserà  agevolmente  nella 
traduzione  per  non  virgiliani,  lo  udii  già  da 
non  so  chi.  piacévolmente  diré,  che  gli  odierni 
Petrarchisti,  se  osassero,  dichiarerehhouo' Vir- 
•gilio  secentista;  di  tanto  sono  eglino  secchi  e 
frugali  ali  poesia. . Ma  non  deesi  dir  da  noi 
avere  il  Caro  iu  molti  luoglii  fatto  divenir,  ve- 
ramente Virgilio  inarinescb,  di  Unti  freddi  e 
puerili  concetti,  come  ha  pur  fatto,  pvestch- 
• dolo  ? io  dui) ito  forte,  se  la  , tanto  celebrata 
, * sua  traduzione  uscita  fosse  in  luce  a’  tempi 
del  Navagero,  non  avesse  altri  detto  di  lei 
. quel  c^ie  il  poeta  di  Didoiie  • • 

QuacsùU  cacio  lucerti , ingcntiùtquo  reperiti  ; _ 

poiché  avrebbela,  non  ha"  dubbio , il  Navagero, 
sonuno  adoratori  di  Virgiho  come  egli  era  . 
condannata  annualmente ‘alle  fiamme  il  dì  nata  I 
del  poet  a cogli  altri  inficeti  versi  in  fascio , 
che  ai  Mani  di  quello  in  si  fatto  giorno  sa- 
crificar soleva.  E io,  dubito  pure,  se  il  Castel- 
vetro  , acerrimo  nimico  , come , ognun  sa  , del 
• Caro , non  fosse  ' alla  pnbblicazion  della  sua 
Eneide  premorto , non  avesse  e con  più  di 
ragione  vituperata  ,'che  la  canzone  de’  Gigli 
d’oro  non  fece;  e non  avésselà  dappoi  recata 
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il  P.  Bouhours  qual  gravissimo  argomento  con- 
tro P Italia,  se'come  per  avventura  voleva  esser 
tenuto,  così  stato  ìbss’ egli  veramente  nella 
nostra  lingua  versato.  • v - 

Eccovi,  caro  ilmio  Ermogene,  quelle  osser- 
vazioni epe  jla  me  desiderato  avete , le  quali , 
set  gioveranno  a fare  altrui  separar.  Poro  di 
Virgilio  dall’  orpello  del  Caro,  piacerammi  aver 
disteso^  e molto  più  se  provar  vi, potranno 
quanto  io  sia  vostro,  ' , 


ì)i  Villa,  il  dì  ij  di  settembre  1744* 
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Io  credeva  aver  pienamente  soddisfatto  al 
proposto,  mio  : ma  veggo,  non  avere  intera- 
mente soddisfatto  a voi  ; il  die  se  ottenuto 
non  ho,  non  ho  certamente  soddisfatto  a me 
medesimo.  Tre  capi  di  accusaziorie  ho  io  con- 
tro il  Caro  proposti  nella  mia  prima  lettera  : 
errori  di  sentenza,  soverchia  prolissità,,  e mala 
rappresentazion  del  carattere  virgiliano.  Quanto 
al  primo,  ed  all’ultimo  capo  voi  Credete  adun- 
que non  doversi  ornai  nulla  da  me  desiderare  ; 
non  così  del  seconclo  dite' voi:  nel  quale  aspet- 
tavate da  me  un  catàlogo  dé’  luoghi  groppo 

[indissi  nella-  traduzione,  come  degli  altri  Ilo 
atto,  ne’  qyalr  o è fallita  la  sentenza,  o adul- 
terato il"  carattere  dell’  originale.  Benché  io  cre- 
dessi essere  di  quel  che  voi  pur  desiderate , 
bastante  copia  di  esempi  ne’  luoghi,  benché 
ad  altro  fine,  da  me  addotti;  pur  farò  di  sod- 
disfarvi facendovi  ^ trascrivere  àppiè  di  questa 
alcuni  di  que’  luòghi  che  incentrami  nel  Caro, 
ne’  quali  egli  snerva  Virgilio  diluendo  in  pa- 
recchi versi  italiani  quello  olle  nelT  originale 
compatto  è in  un  verso  solo  o in  poche  latine 
parole.  - ■ , - 

•Non  siano  già  questi  luoghi , se  a Dio  piace, 
ad  ammetter  soggetti,  alcuna  di  quelle  difese 
che  derivar  sogfionsi  dalla  differenza  delle  lin- 
gue. L’una  è,  non  v’ha  dubbio,  dell’ altra  più 
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concisa  per  indole  sua  propria,  o per  costi- 
tuzione; onde  .talora  nelle  versioni  avviene  che 
la  prolissità  sia  colpa  più  tosto  della  lingua 
in  cui  si  traduce,  che  del  traduttore  stesso. 
Le  moderne  lingue , - e l’ italiana  fra  queste 
( lasciamo  stare  la  pienezza  dell’  esametro  di 
tanto  maggiore  alla  tenuità  del  nostro  ende- 
casillabo ) hanno  di  necessità  gli  articoli , i 
pronomi,  i verbi  ausiliarj  in  grandissima  copia, 
ed  altre  sì  fatte  reliquie  di  barbarie,  che  più 
prolisse  le  costituiscono  della  greca  e della 
trionfai  lingua  de’  Romani.  Fiano  adunque  scelti 
non  già  quel  luoghi  del  Caro,  dove  egli  per  sì 
fatte  ragioni  dee  necessariamente  esser  inen 
conciso  di  Virgilio , eh’  egli  dee  esserlo  per 
tutto,  ma  quelli  ove  gli  è piaciuto  passare  a 
bello  studio  per  la  trafila  sua  alcun  grano  del- 
l1  oro’  latino , onde , dorarne  una  mezza  pagina 
italiana  ().  Nel  che  fare , dove  Virgilio  ha  stu- 
diato la  brevità  onde  non  generi  mai  sazietà , 
è traboccato  all’  incontro  il  Caro  in  quella  su- 
perfluità che  sazievole  diviene  : e se  il  poeta 
romano  ha  emulato  l’energia  e la  strettezza  del 
greco  oratore , l’italiano  traduttore  s’è  diffuso 
nella  copia  asiatica  dell’  omerica  ancora  più  ri- 
dondante; a tal  che  domandar  potrebbesi  al 


(*)  lìtU  who  dii  ever  in  French  Aulhors  tee 
The  compreltensìve  English  Energy? 

• The  PV eighty  Bullion  nf  one  Slerling  line 
Drawn  lo  French  wire  would  thro'wkole  Pages  shine. 
Earl  of  Roscommon  in  bis  Essa?  on  Trans- 
latcd . versq. 

Algàrotti,  Voi.  II.  ' 20 
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Virgilio  del  Caro  in  altro  senso  da  quel  di 
Dante 


Or  se’  tu  quel  Virgilio,  e quella  fonte 
Che  spande  di  parlar  sì  largo  fìurtie? 
Rispose,  Io  son,  con  vergognosa  fronte  (i). 


Ma  perchè  io  mi  credo  tenuto,  oltre  al  pa- 
garvi Finterò  del  debito  mio,  a risarcirvi  an- 
cora del  tempo  che  a farlo  ho  frapposto,  pia- 
centi apporre  alcuni  esempli  eziandio  di  luo- 
ghi, ne1  (piali  ha  il  Caro  con  bassezza  tra- 
dotta l’altezza  del  canto  virgiliano,  o ne’ quali 
egli  ha  peccato  contro  il  costume,  mescolando 
alle  antiche  cose  non  so  che  di  moderno , 
come  chiamando  Demonj  le  Deità  del  Tartaro, 
ponendo  i rivellini  fra  le  antiche  fortificazioni, 
ed  altre  sì  fatte  còse;  le  quali  quanto  sconcio 
miscuglio  sieno,  abbastanza  si  è disputato  nelle 
riflessioni  intorno  all’  Orazio  del  Pallavicini  \i). 

• j 

Di  Villa,  il  dì  29  di  settembre  1 744- 
Esempli  di  luoghi  tradotti 

CON  SOVERCHISI  PROLISSITÀ'. 

Durate,  et  vosmet  rebus  servate  securulis. 
s Lib.,I. 

Soffrite,  mantenetevi,  serbatevi 
A questo,  che  dal  ciel  sì  serba  a voi  , 

Sì  glorioso  e sì  felice  stato. 

(1)  Inf.  c.  I.  • 

(•*)  Queste  Riflessioni  son  poste  innanzi  al  T.  II  delle 
Opere  del  Pallavicini , che  furono  stampate  in  Venezia 
con  regia  munificenza  per  ordine  della  Maestà  di  Au- 
gusto III  re  di  Polonia  , Elettor  di  Sussuma. 
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Ipse  ignotus,  e gens , Lìbyae  deserta  peragro  , 
Europa , aU/ue  Asia  pulsus. 

Lib.  I. 

Ed  io  mendico,  ignoto  e peregrino 
De  l’Asia  in  bando,  da  FÉuropa  escluso, 

E in  fin  dal  mar  gittato  or  ne  la  Libia 
Vo  per  deserti  inospiti  e selvaggi: 

E qual  ni* è piìi  del  mondo  or  luogo  aperto? 

Hoc  fugerent -Grati , premerei  Trojana  Juventus: 
Hac  Phrytxs  : instarci  curru  cristatus  Achilles. 

Ibid.  ' 

Quinci  vede  fuggir  le  greche  schiere. 

Quindi  le  frigie;  a quelle  Ettore  infesto, 

A queste  Achille,  a cni  parca  dintorno 
Che  solo  il  suon  de!  carro,  e solo  il  moto 
Del  cimiero  avventasse  orrore  e molte. 

/ f * 

Et  c ristar*  adverso  curru  qudtit  aura  volanlem. 

Lib.  xii. 

E tal  seco  ne  va  furia  e spavento. 

Che  fin  anco  al  cimier  morte  minaccia. 

Hos  ego  digrediens  lactymis  affabar  obortis. 

Lib.  111. 

Ed  io  da  loro,  anzi  da  me  partendo. 

Con  le  lacrime  agli  occhi  alibi  soggiunsi. 

. ...  Et  terrà  sublevat  ipsum 

Sanguine  turpantem  comptos  de  more  capillos. 

Lib.  x. 

....  E di  sua  mano 
L’alza,  il  sostiene,  il  terge,  e de  la  gora 
Del  suo  sangue  lo  tragge,  ove  rovescio 
Giacea  languido  il  volto  e lordo  il  crine , 

Che  di  rose  eran  prima,  e d’ostro  e d’oro. 

Heu  miserande  puc.r!  si  qua  fata  aspcra  rumpas , 
Tu  Marcellus  eris. 

' ‘ Lib.  xi. 

Mìserabil  fanciullo  ! cosi  morte 
Te  non  vincesse,  come  invitto  fora 
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Il  tuo  valore,  e come  tu  Marcello 
Non  men  de  l’altro  eroica  virtute, 

E più  splendore  e più  fortuna  avresti. 


Esempli  di  luoghi  bassamente  tradotti. 

Cum  subito  e siivi i macie  oonfecta  suprema 
Ignoti  nova  forma  viri. 

J Lib.  III. 

....  Una  figura 

Più  di  mummia  che  d’uomo. 

linee  responso  patris  Fauni,  monìtusque  silenti 
Noe  ce  datos  non  ipse  suo  premit  ore  Latinus. 

Lib.  vii. 

Questa  risposta  e «mesti  avvertimenti 
Perchè,  «li  notte  e ai  secreta  parte 
Fosser  da  Fauno  usciti,  il  re  non  "tenne 
In  sè  stesso  celati. 


Nunc  pateras  Ubale  JovL 
Ora  a Giove  si  bea. 


Ibid. 


Esempli  pi  luoghi  contro  il  costume. 

Ncc  minus  Andromanie , digressu  maestà  supremo , 
Ferì  nicturatas  auri  subtemine  vesles  t 
Et  Phiygiam  Ascanio  chlamydem : nec  ccdà  honori , 
Textilibusque  onerai  donis,  oc  taUa  fatur. 

Lib.  III. 

....  e drappi  e giubbe 
Di  moresco  lavoro  .... 

....  e ricca  e larga 

Copia  di  biancherìe  donagli,  e disse. 

Portitor  has  horrendus  aquas  et  J lumina  servai 
TcrribiU  squallore  Charon. 

Lib.  vi. 
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....  È guardiano 
E passeggierò  a questa  riva  imposto 
Caron  Demonio  spaventoso  e sozzo. 
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. v ! • turres  et  teda  domcrum 
Obsedere. 

Lib.  in.* 

. . . . altri  m su’  tetti. 

Altri  .in  su’  rivellini  e ’n  su  le  torri 
Stavan.  mirando. 
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Ben  vi  apponete,  gentilissimo  Ermogenc 
mio,  in  credendo,  come  fate,  che  io  tenga  in 
pregio  i traduttori,  come  coloro,  la  cui  mercè, 
nostri  fannosi  i pensamenti  altrui:  chè  'non 
sono  già  io  della  opinione  di  quello  schizzi- 
noso letterato  che,  per  onorare  gli  antichi , 
soverchiamente  dispregiò  i moderai  allorché 
disse  : 

> * 

Carmina  quae  veteres  Grand  aut  tcripsere  Latini, 

Barbarici s rhythmù  reddita  nulla  probo  (*)  ; 

chè  anzi  io  credo  niittia  cosa  a prestamente 
arricchire  e abbondevolmente  feoondar  le  lin- 
gue , e a tradurle  appunto  da  barbarie  à cul- 
tura, più  idonea  essere,  quanto  il  dare  opera 
ad  ornar  di  nuova  favella  le  cose  belle,  o da’ 
forestieri  o dagli  antichi  dettate  ; nè  in  altro . 
modo  che  • traslatando  le  greche  scrittore  surse 
il  latino  sermone  a quella  maestà  ed  ampiezza 
che  P animo  nostro  pur  anco  inonda  , e per 
cui  la  Roma  di  Cicerone  e di  Virgilio  è tut- 
tavia signora  del  mondo. 

Don  vi  apponete  altresì  in  credendo , che 


(*)  Guglielmo  Nicols  nel  lib.  v del  Poema  De  Liie- 
m inventi*  citato  dal  Fabrizio  de  Virgilio. 
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io  fra  le  cose  nella  volgar  nostra  lingua  recate 
tenga  in  pregio  la  version  dell’  Eneide  del  Caro 
ad  onta  delle  critiche  osservazioni  sopra  quella 
trasmessevi  a questi  dì.  Si  certo  che  *io  la 
tengo  in  pregio  , e terrolla  mai  sempre  finché 
miglior  version  di  quella  non  esca  in  luce.  Nè 

10  sarei  altrimenti  d’  opinione  che  dovesse 
altri  pensare  a tentar  di  bel  nuovo  la  divina 
Eneide , come  dopo  il  Caro  fatto  hanno  in 
verso  sciolto,  unica  maniera  di  tradurre  i poeti, 

11  Guidiccioni  e F Angelucci  più  fedeli  del  Caro, 
ma  all’  incontro  più  servili,  immuni  da’  suoi 
vizj,  ma  privi  eziandio  delle  sue  virtù.  Vorrei 
più  tosto  che  'altri  prendesse  a corregger  la 
version  del  Caro  buonissima  in  molte  parti 
sue  , purgandola  così  dagli  errori  notati , come 
da  altri  a quelli  somiglianti  che  infettanla  a 
luogo  a hiogo.  E perchè  parer  potrebbe  in  un 
uomo  presunzione  soverchia  il  por  mano  in 
cosa  altrui  e oramai  dall’antichità  consacrata, 
sarebbe  impresa  degna  dell’  autorità  di  un’  Ac- 
cademia il  farlo.  Non  vi  parrebbe  egli  forse  , 
caio  Ermogene  mio , pregio  dell’  opera  che 
versasse  mia  illustre  compagnia  ili  letterati- 
uomini  a purgar  l’ italiano  Virgilio , il  Lucre- 
zio similmente  , le  tracce  seguendo  dell’  acuto 
Lazzarini  , le  traduzioni  di  Cicerone  ,'  di  Ora- 
zio  e di  Plutarco  , e tant’  altre  , dagli  errori 
che  le  deturpano  ; e così  trasmettere  nell’era- 
rio della  nostra  lingua  questi  tesori  dell’  anti- 
chità senza  miscuglio  di  falsa  moneta  1 Che 
se  a queste  emendate  versioni  si  aggiungessero 
importanti  e sugose  noterelle,  prendendo  in 


3l  2 LETTERE  SULLA.  TRADUZ. 

ciò  per  esemplare  non  già  i Matanasi  o i Scrib- 
bleri,  ma  il  signor  Abate  Mongault  sovra  ogni 
altro  nella  enucleazione  da  lui  veramente  fatta 
delle  epistole  ad  Attico , potremmo  a ragion 
dire , che  come  noi  fummo  fra  le  moderne 
nazioni  i primi  a tradurre  gli  antichi  autóri  (i), 
così  non  siamo  a niuna  di  esse  secondi  nello 
averli  illustrati. 

Non  farebbono  elleno  allora  le  Accademie, 
così  adoperando , alcuna  cosa  più-  che  non 
fanno  ora,  e non  chiuderebbon  forse  del  tutto 
la  bocca  a coloro  che  dopo,  tante  fatiche  par 
si  dubitino  tuttavia  dell’  utilità  loro  ì 

Che  se  dimostrasse  alcuno  essere  sì  fatto 
pensiero  nobile  sì  ma  metafisico,  nè  doversi 
tanta  unità  sperare  da’  varj  umori  che  le  Ac- 
cademie compongano , ed  io  non  dubiterò  al- 
lora di  dire'  che  prenda  sopra  di  sè  alcuno 
eroe  la  bella  impresa  , et  erit  mihi  magnus 
Apollo.  Inspiri  Virgilio'"  alcuno  de’  nostri  a 
vendicarlo  nell’  anima  soffiandogli  quello  che 
ne’  suoi  vorrebbe  la  tradita  Didone  : 

Escoriare  aliquis  nostri*  ex  ossibus  ultori  (2) 

Comechè  sia  per  essere  della  correzion  del 
Caro  , io  non  dimito  che  non  si  facesse  quello 
che  avrebbe  per  avventura  fatto  egli  stesso  se 
fosse  vissuto,  e se  avesse  dato  l’ ultima  mano 
all’  opera  sua  ; póichè  pur  sapete  che  parecchi 


(1)  Vedi  fra  gli  altri  il  sig.  M.  Malici  nella  prefa- 
zione al  CataIogo  .de'  Traduttori  Italiani. 

(2)  Lib.  iv. 
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anni  dopo  la  morte  sua  solamente  fu  pub- 
blicata Ja  Eneide  italiana  da  Lepido  Caro  suo 
nipote , e in  ciò  solo  la  traduzione  ha  avuto 
per  avventura  la  medesima  Sorte  dell’  origi- 
nale , che  nè  quella  nè  questo  ebbero  F ultijn  a 
espolizione  , nè  furono  mandati  in  luce  dagli 
autori  loro.  Vero  si  è che  siccome  alcuni  fu- 
rono che  credettero  perfezionare  il  poema  di 
Virgilio  aggiungendovi  un  libro  della  sepoltura 
di  Turno  e delle  nózze  di  Enea , così  pare 
aver  creduto  il  Caro  perfezionarne  lo  stile , di 
certo  brio  spruzzandolo  a luogo  a luogo  , e 
mescendo  alla  severità  di  quel  Falerno  la  soa- 
vità del  suo  Chio  (*).  Pare  almeno  avere  il 
Caro  deferito  al  gusto  del  secolo  che  comin- 
ciava al  tempo  suo  a corrompersi  in  alcuni , 
e ad  invaghirsi  del  falso  spirito,  delle  acu- 
tezze e del.  gonfio.  Volle  egli  per  avventura 
render  Virgilio  ingegnoso  per  farlo  piacere  a1 
suoi  contemporanei  , nè  ebbe  la  forza  di  esser 
contento  di  pochi  .lettori,  come  i buoni  au- 
tori hàn  sempre  fatto , come  fece  il  Chiabrera 
poco  tempo  'dopo  il  Caro , e come  fece  dianzi 
Orazio  nel  secolo  stesso  eli  Virgilio. 

Ben  si  farebbe  adunque  a far  quello  che  il 
Caro  fatto  non  hp  , emendando  non  pure  gli 
errori  da  lui  commessi , ma  riducendo  in  molti 
luoghi  eziandio  il  diffuso  suo  dire  alla  parsi- 
monia dell’originale,  per  quanto  il  permette 


al  sermo  lingua  concinnus  limitine 
Suavior , ul  Chio  noia  si  commista  Falerni  est. 

Oraz.  Sat.  x , lib.  I. 
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la  costituzione  della  nostra  lingua  superata  nel 
laconismo,  se  in  altro  no,  dalla  lingua  eli  Mil- 
ton e di  Pope , e ciò  per  la  frequenza  de1  mo- 
nosillabi di  che  abbonda  quell’  idioma , e per 
certe  licenze  di  sintassi  a quella  poesia  fami- 
gliali 

Est  brevi  tate  opus , ut  curvai  senlentìa,  neu  se 
Impedirsi  verbis  lassas  onerantibus  aures  (*); 

aureo  precetto,  a cui  sempre  attender  vuoisi 
dagli  scrittori , e massime  nel  tradur  Virgilio , 
che  fu  rigidissimo  osservator  di  quello.  , 
Felice  il  Caro  se  egli  avesse  per  tutto  a 
certa  severa  magniloquenza  aggiunto,  come 
fatto  ha  nella  descrizione  dell1  aprirsi  del  tem- 

()io  di  Giano  allorquando  indiceasi  dal  console 
a guerra!  Felice,  dissi,  se  vi  fusse  per  tutto 
aggiunto , c massime  nel  lib.  vili , allorquando 
con  tanto  artifizio  fa  il  poeta,  e con  inven- 
zione tutta  sua  per  nulla  dalla  Omerica  deri- 
vante , che  mostri  Evandro  ad  Enea  que1  massi 
dove  torreggiar  dappoi  dovea  Roma , quelle 
capanne  eh1  esser  doveano  un  giorno  palagi , 
e quel  bosco  ove  folgoreggiar  dovea  P aureo 
Campidoglio. 

Felice  non  meno  il  Caro  se  e^li  avesse  per 
lutto  di  quell1  arte  usato,  con  cui  senza  affet- 
tazione leggiadramente  intesse  all1  opera  sua 
alcuni  versi  del  Petrarca  e di  Dante , e resti- 
tuisce per  così  dire  a Virgilio  quello  che 


(*)  Ora*.  Sat.  x,  lib.  I. 
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que’ poeti  avèano  d’indi  tolto;  del  quale  artifi- 
zio sono  manifesti  esempli  que’  due  luoglii  fra 
gli  altri , 1’  mio  di  Dante  : • 

Conosco  i segni  de  l'antica  fiamma  (i); 

e F altro  del  Petrarca  :• 

’ Quel  sempre  acerbo  et  onorato  giorno  (a)  ; 

eh’  essi  avean  dianzi  tradotti  ■ da  Virgilio. 

Nè  io  potrei  gran  fatto  dissentire  da  chi 
esaltasse  la  version  del  Caro  per  la  purità  della 
lingua  e varietà  del  numero,  per  certa  aria 
di  libertà  eh’  e’  dimostra  nella  schiavitù  di  porre 
il  piede  nell’ orme  altrui,  e per  certa  antica 
patina,  dirò  così,  eh’ egli  co’ latinismi  sa  dare 
alla  novella  opera  sua  ; 

....  Neque  ego  illi  detrahere  auxim 
Haerentem  capiti  multa  cum  laude  coronam.  (3) 

Alcuni  luoghi  sono  nella  sua  versione , e 
questi  non. così  brevi,  ov’ egli  simile  a limpido 
fiume  corre  i bei  sentièri  della  poesia  dietro 
alla  divina  Eneide  ; talché , come  dell’  opera 
sua  cantò  1’  Anguillara  , 

Fa  noto  al  móndo  che  1*  età  novella 
Non  invidia  tafor  1’  età  di  pria  ; 


(i)  A guasco  veteris  vestigia  flammee. 

Lib.  iv. 

(a)  . . . . onera  semper  accrbum 

Semper  honoratum  , sic  Dii  voluislis , habebo. 

Lib.  v. 

(3)  Parole  di  Orazio  nella  Sat.  x del  lib.  I parlando 
di  Lucilio,  i cui  difetti  egli  avea  con  giusta  critica  no- 
tati. 
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e potrebbe  talora  a ragione  dirsi  della  Eneide 
del  Caro  quello  che  con  istile  da  dedicatoria 
fu  detto  d' altra  : 

Vi rgilius  redeal , videa! <jue  JEneìda  : versu 
Ambiaci  helrusco  scnpserit,  an  ludo  (i). 

Ma  v’  ha  alcuni  altri  luoghi  all’  incontro  , in 
cui  questo  limpido  fiume  torcendo  dall’  Eneide 
il  corso  s’ intorbida,  ed  oltremodo  sozzo  e lu- 
tulento fluisce  ; talché  il  Caro  paragonar  si 
potrebbe  a’  Musulmani,  i quali  nel  loro  ra- 
mazan  durante  il  giorno  si  astengono  ■ da  qua- 
lunque cibo , dalla  menoma  bevanda , e dallo 
stesso  fumar  tabacco,  sobrj  e fedeli  alla  legge  ; 
la  sera  poi,  caduto  appena  il  sole,  si  danno 
in  preda  a qualunque  eccesso , e alla  crapula 
più  licenziosa.  • . - 

JUa  prius  creta , mox  haec  carbone  notavi  (2). 

Del  resto  io  pienamente  concorro  nella  sen- 
tenza vostra , che  sia  Virgilio  sommamente  a 
tradursi  difficile  per  quella  verità  appunto  di 
poesia  che  in  esso  lui  è da  ogni  vizio  di  ma- 
niera Temota  : siccome  Appianino,  secondo  voi, 
sommamente  era  ad  imitar  difficile  per  quella 


.(r)  Distico  di  Cesare  Crcmonino  per  la  traduzione 
di  Ercole  Udine , che  ho  veduto  inserito  nella  prefa- 
zion  del  Beverini  alla  sua  Eneide;  e che  ho  poi  tro- 
vato in  fronte  della  versione  stessa  di  Ercole  Udine. 

(?)  Pcrs.  Sat.  v. 
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vera  cspression  di  musica  che  in  esso  lui  arn- 
miravasi , e che  pare  aver  lui,  da'  noi  dipar- 
tendosi , in  voi  trasmesso , come  Dameta  mo- 
rendo lasciò  di  sua  fistula  erede  il  Coridon  di 
Virgilió. 

E per  véro  dire , io  penso  essere  il  vero 
sublime  tanto  più  da  tradursi  malagevole  dello 
stile  ampulloso  che  è una  falsa  immagine  di 
quello , quanto  più  ad  instarsi  è difficile  la  virtù 
vera,  che  l1  apparenza  di  quella  non  è ; che 
la  cosa  sia  così , ne  fa  manifesta  fede  il  veder 
quanto,  meglio  di  Virgilio  sia  appo  tutte  le 
nazioni  tradotto  Stazio  o Lucano.' Nel  che  fu 
piacevolmente  detto , e a ragione  insieme , di 
Breboeuf  in  Francia  Lucano  Lucanior  ; ma 
chi  si  avvisò  mai  di  dire  di  alcun  Caro  Vir- 
gilio VirgiUor f cLè  anzi  i traduttori  di  questo 
tròppo  agevolmente  Staziani  divengono  o Lu- 
canisti  , siccome  il  più  sovente  Favonj  sol 
tanto  sono  gl’  imitatori  della  virtù  vera  di  Catone. 

Che  sé  i traduttori  di  Virgilio  il  gonfio 
schivano,  agevolmente  dannò  nel  secco:  tanto 
è difficile  il  cogliere  in  quel  punto  quasi  che 
indivisibile  , ove  siede  il  sublime  tra  l’un  di- 
fetto e l’altro,  donde  di  sua  natia  bellezza  or- 
nato sorge  il  grande  e pudico  virgiliano  ser- 
mone  ; tanto  è vera  quella  sentenza  dettata 
già  da  Minerva J ad  Orazio , che  se  schivano 
gli  uomini  un  vizio , agevolmente  nel  contrario 
incorrono  : 

....  professi u grandia  target  : 

Serpit  humi  tutus  nimiilm  limidusquc  procellac  (*) 

(*)  Oraz.  Art  poet. 
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Piacemi,  se  a voi  non  dispiace , caro  Er- 
mogene  mio  , recarvi  in  mezzo  due  esempli 
de’ due  opposti  vizj  nel  tradurre  il  nostro  poe- 
ta ; e poiché  del  Caro  sì  nell’  un  caso  clic  nel- 
l’ altro  ne  abbiamo  abbastanza  addotto , o al- 
meno almeno  indicato,  nò  addurrò  uno  del 
corretto  e giudizioso  signor  Addisson,  che  non 
seppe  traducendo  Virgilio  frenare  abbastanza 
il  britanno  Pegaso  ; e 1’  altro  dell1  ingegnoso 
signor  Le  Frane,  che  non  potè  abbastanza , lo 
stesso  adoperando,  spronare  il  francese.  Nel 
che  fallito  avendo,  come  ban  pur  fatto,  due 
così  celebri  poèti , abbastanza  scorgerassi  quanto 
pericoloso  sia  a voler  noi  co’  zuffoli  nostri  ga- 
reggiar colla  giusta  intonazione  della  romana 
tuba. 

Traduce  il  signor  Addisson  in  verso  sciolto 
( libertà  febee  nella  inglese  come  nella  nostra 
poesia  ) la  storia  del  greco  Achemenide  nel 
terzo  5 il  qual , campato  da’ Ciclopi  in  Siciha , 
domanda  mercè  a1  Trojani , perchè  seco  via 
lo  levino  nelle  navi,  onde  da  que’  mostri  fug- 
gire e da  quella  terra  crudele.  Giunto  il  signor 
Addisson  a quel  diheato  luogo  della  parlata  di 
Achemenide: 

....  scio  me  Danai s e cLissibus  unum, 

Et  bello  Iliacos  faleor  petiissc  Penates  ; 

lo  traduce  con  questi  versi: 

Tis  true  I foughl  anion g thè  Grccks , that  late, 
f Vith  sword  and  ftre  ocr  turn'd  Neptunian  • Trxty , 
And  laid  the  labour  of  thè  Goils  in  dosi , 
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i quali  nel  volgar  nostro  suonano  .còsi  : , . 

• Anch’jo  pugnai  coll’oste  greca,  è vero, 

Che  pur  dianzi  di  ferro  c foco  annata 
L’  alta  Nettunia  Trop  a terra  sparse, 

E il  sudor  degli  Dei  ridusse  in  polve. 

Nel  che  non  occorre , cred’  io , far  lungo 
discorso  per  dimostrare  quanto  vani  ed  in- 
tempestivi siano,  anzi  al  fine  del  parlatore 
contrarj , i poetici  ornaménti  onde  abbiglia 
L’ Inglese  la  simplicità  latina.  Acliemenide  presso 
Virgilio  ingenuamente  confessa  essersi  greco  , 
e di  quegli  che  a Troja  furono;  e questo  per 
non  incorrere  nello  sdegno  de’Trojani , che 
poteano  venirne  d’altronde  in  chiaro,  e pu- 
nirlo poi  se  non  altro  di  menzogna.  Ed  Ache- 
menide,  presso  Addisson,  supplice  e meschino 
magnifica  con. importuna  jattanza  la  gloria  de’ 
Greci  e le  calamità  de’ Trojani,  onde  debbano 
le  sue  parole  quelli  ributtare , che  avesse  mai 
Io  stato  suo  dolente  a pietà  commosso. 

Tale  si  è l’esempio  di  colui,  il  qual,  dotato 
altronde  di  squisitissimo  giudizio,  volle  incon- 
sideratamente alzar  sopra  Virgilio  il  volo , 
vitreo,  daturus  nomina  ponto.  Al  qual  esempio , 
se  fusse  d’uopo,  sì  potrebbonsene  aggiungere 
arecchi  altri  derivati  dal  famoso  Dryden  che 
il  Caro  dell’Inghilterra,,  autor  copioso  che 
non  conobbe  quell’  arte  così  importante  nello 
scrivere , in  cui  Virgilio  eccellentissimo  era , 
1’  arte  di  distornare  (*). 

(*)  Ev’n  copioni  Dryden  wanted , or  forgot 
' The  tasi  and  greate.it  art,  thè  art  lo  blot. 

Pope  in  thè  Imitation  of  thè  ep.  of  Har. 

Cum  tot  sustincas. 
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Eccovi  pòi  l’esempio  fli  quell’  altro  che  rade 
la  Urrà  di  Francia , mentre  il  Cigno  romano 
alto  sorvola  : 

Vere  tument  terme,  et  aenitalia  semina  pose  imi. 

Tum  pater  omnipotens  foocundis  imbribus  aether 
Conjugis  in  laetac  gremitim  descendit,  et  orrmes 
Magnus  alit  magno  commixtus  corpare  foetus  : 

quattro  versi  sono,  come  sapete,  della  Georgica, 
i quali,  contengono  a mio  giudizio  il  più  su- 
blime ed  animato  squarcio  di  poetica  filosofìa 
che  abbiano  giammai  -cantato  le  Muse.  D sig. 
Le  Frane  temendo  per  avventura  di  smarrirsi 
fra  le  nuvole,  se  fosse  tropp’  alto  salito  , li 
traduce  così  : 

C'est  l’aimable  printems  , doni  V heureuse  influencc 
Des  corps  inanime*  échauffe  la  subitanee. 

C’est  alórs  gite  le  ciel  répand  tous'  ses  trésors , 

Ses  eaux  perccnt  la  terre , humcctent  ses  ressoMs , 

Et  rarwnaiit  les  Jruils  doni  la  sève  est  tarie 
Péne  tre  clutque.  germe  et  lui • donne  la  vie  {*). 

Ma  a Dio  non  piaccia  che  io  imputar  voglia 
al  signor  Le  Frane  quello  che  per  avventura 
colpa  è della  ritrosa  sua  lingua , là  quale  ben- 
ché coltissima , in  molte  parti  doviziosa , e in 
tanti  generi  di  belle  scritture  -esercitata  , par 
tuttavia  ad  deuni,  non  che  la  virgiliana  maestà 
adeguare,  non  potere  abbastanza  rivestire  le 
foime  figurate  e metaforiche  che  costituiscono 


Jl  Vcd 
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nella*  massima  parte,  se  non  in  tutto,  quel 
peregrino  parlare  che  .riputato  fu  sempre  la 
favella  di  Partiaso  e degli  Dei. 

, Io  non  so  se  fusse  lecito  dire  della  lingua 
francese  a fronte  della  latina ,'  e forse  della 
volgar  nostra  eziandio , benché  da  più  critici 
francesi  riputata  se  non  altro  sdolcinata  e molle, 

Infelix  puer  atque  impar  congressi^  Achillei!  ( i ) 

Se  cosi  sia  lecito  dire  di  una  lingua  cotanto 
nobilitata,  per  non  parlar  di  tant1  altri,  da 
Despreaux,  da  Racine,  da  Rousseau  e da  Vol- 
taire , vegganlo  i francesi  poeti,  a’  (piali  ella  dà 
tanto  di  briga.  Io  proporrò  loro-  uitanto,  se 
della  nostra  lingua  vaghi  fussero  per  avventu- 
ra , una  versione  de1  ‘suddetti  versi  della  Geor- 
gica  di  un  nostro  celebre  poeta  (a)  abile,  più- 
che  alcun  altro  ad  adeguare  co1  sonori  suoi 
numeri  i modi  mantovani  : 

* 

Turgide  al  buon  tepor  di  primavera 
Fansi  le  terre,  e con  le  aperte  fibre  . . * 
Cliieggon  la  maritai  virtù  dei  semi.  , . 

L’onnipotente  allora  etereo  Padre 
Con  i fecondi  umóri  a l’alma  sposa 
•Disceso  in  grembo,  nell’immenso  corpo 
Si  mesce  immenso,  e de 'le  cose  tutte 
Il  lieto  pullular  sviluppa  e muove. 


Dopo  così  magnifici  versi  come  questi  sono, 
che  altro  può  mai,  caro  il  mio  Ermogene, 


(1)  Verso  di  Virgilio  nel  primo  parlando  di  Troilo 
che  osò  affrontare  Achille. 

(2)  Cornante  Eginetico.  , 


Aloarotti,  V ol.  IL 
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rimanermi  a fare  , se  non  se  desiderar  • tutta 
la  divina  Georgica  alio  stesso  modo  tradotta  , 
e chiudere  ornai  questa  lettera  , che  vorria  pur 
dirvi  , e noi  può  abbastanza  fare  , quanto  vo- 
stro io  sia? 


Di  Villa,  il  di  20  di  ottobre  i y44- 


j 
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]%  è dpi  Caro,  nè  del  suo  Virgilio  pensava 

10  dovervi  ornai  più  rescrivere , gentilissimo 
Ermogene  mio,  e pareami  udire  non  so  chi 
ammonirci , 

Chiudile  jam  rivox , pueri:  sai  prala  liberimi  ; 

col 

Ride  tur  chonchi  qui  semper  oberrat  eddem, 

a guisa  di  commento.  Ma  così  non,  va , come 
altri  dice,  la  bisogna.  Crescere  anzi  dovrebbe 
sotto  la  mia  penna  un  volume , se  io  volessi 
ad  altrui  por  mente , comechè  le  ’ ragioni  per 
cui  farlo  dovrei , non  vagliano  l’ inchiostro  che 
in  ciò  si  spenderebbe  ; nè  voi  le  mi  poniate 
innanzi  come  quelle  che  muover  debbano  gran 
fatto  r animo  mio.  Quali  sono  elleno  in  fatti 
queste  ragioni?,  Niuna,' per  quanto  a me  paja , 
se  per  avventura  di  ragioni  in  conto  por  non 
si  vogliano  certi  vani  clamori  da  me  ben  pre- 
sentiti e dispregiati  nel  tempo  stesso , dietro 

11  ricordevole  esempio  del  viaggiator,  se  non 
erro,  del  Boccalini,  che  non  sarebbe  mai  per- 
venuto di  suo  cammino  a termine , se  alle 
cicale  che  per  via  stridono,  avesse  voluto  por 
mente,  e contro  quelle  imprender  caccia  tut- 
tavia. il  perchè  basterebbe  per  avventura  così 
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di  passaggio  a cotesti  censori  rispónder  quello 
che  disse  Diomede  da  Paride  ferito  : 

OJx  aj.v/fù  w;ei  [U  ywb  flakoi , fi  nati  otjpcv 
K'tXpòv  yàp  (ÌOoi  dui  pii  a.vx)juioi  curri  anele  (i)  • 


e saprebbonmi  per  avventura  grado,  se  non 
della  salsa,  del  greco  manicaretto  almeno  al- 
l’erudito loro  palato  imbandito. 

Ma  per  non  parere  dispregiator  soverchio 
del  letterario  sopracciglio,  chè  gli  sciocchi  non 
eh’  altri  anco  pur  talvolta  bene  avvisano  (2) , 
udiamo  in  grazia  quel  che  cantali  costoro  dal 
tripode  e dalla  sacra  cortina.  Statuiscono  in 
somma  cotesti  sapienti,  ai 'quali  comunicato 
avete  le  mie  osservazioni,  aver  senza  dubbio 
invidia  acuito  la  penna  mia  : non  doversi  nelle 
fredde  tombe  violar  le  sacre  ceneri  de’  morti, 
nè  potersi  per  conto  niuno  credere  che  in 
un’opera  come  l’ Eneide  del  Caro  si  è,  di  tal 
riputazione  e di  tal  secolo , e che  per  tanta 
età  sostenne  l’esame  di  tanti  e si  valenti  uo- 
mini , quegli  errori  sieno  cjie  io  vo  meco 
stesso  divisando , e cho  vorrei  pur  far  credere 
altrui.  Queste  sono  le  stringenti  ragioni,  son 
questi  gli  acuti  sillogismi  ond’  han  piena  la 
dialettica  faretra  (3).  Ditemi  in  grazia , caro  il 


(1)  Iliaci,  lib,  xi. 

(2)  Un  sot  quelqucfois  nuore  un’avis  importati l. 

Despr.  Art.  poèt.  c.  iv. 

(3)  Porfirio  che  d’acuti  sillogismi 
Empiè  la  dialettica  faretra. 

Pctr.  Trionfo  della  Fama , cap.  III. 
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mio  Ermogene  , non  son  eglino  questi  sillogismi 
nella  medesima  fucina  fabbricati  ove  quelli  fu- 
rono di  Madama  Permeile  appo  Molière,  la  qual, 
piena  di  moralità  la  lingua  e il  petto , va 
schiamazzando  che  morran  bensì  gf  invidiosi, 
ma  P invidia  non  mai  ; ed  altre  cotali  sentenze 
infilza  tuttavia , allorché  svanendo  ogni  qui- 
stione  all1  evidenza  del  fatto , svelta  è P im- 
postura del  francese  Ser  Ciappelletto , e nella 
più  aperta  luce  collocata!  <■ 

Non  Ulti  auxilìo , nec  dejcnsoribus  viti* 

Tempus  egei.  (*)  ' 

Non  si  disputa  già  se  potenzialmente  potesse 
•il  Caro  in  error  cadere.  Si  dimostra  esser  lui 
attualmente  in  parecchi  errori  caduto.  Sta  ora 
a’ difensori  di  lui  a dimostrar,  se  possono, 
cóme  gli  errori  non  siedo  errori. 

Io  vi  confesso  d1 essermi  io  da  principio 
contro  me  medesimo  mosso  dilli1  autorità  del 
libro  suo,  la  quale  io  avea . succhiata  col  latte 
delle  prime  lettere,  per  modo  che  parearai 
essere  non  .lieve  poetico  delitto  il  dubitare 
pur  un  poco  non  la  italiana  Eneide  fusse  di 
brevissimo  intervallo  prossima  alla  latina. 

Nè  già  dal  recarne  diverso  giudizio  mi  ri- 
teneva l’autorità  stessa  del  Carolile  non  fu 

Foi  nell’apollinea  schiera  paragonabile  nè  al- 
Ariosto,  nè  al  Tasso  , nè  tampoco  al  Bembo 


(*)  Parole  di  lEcuba,  nel  secondo,  al  vecchio  Priamo 
armato  per  difender  Troja  già  presa  e quasi  tutta  in- 
cendiata. 
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o al  Casa , o a quegli  in  somma , che  compor 

Eotessero  la  pleiade  poetica  del  ci^juecento. 

suo-  stile  nelle  rime  , .avvegnaché  per  al- 
cuni cotanto  magnificate,  è 'anzi  affettato  che 
no,  scherzando  egli  volentieri  sull’amoroso  fuo- 
co, sulla  trita  comparazione  di  sua  doima  col 
sole , ed  altri  colali  rifùgi  de1  miseri  poeti  ; e 
fra  tutti  i sonetti  suoi , che  è la  più  doviziosa 
merce  di  quella  età,  quello  per  Carlo  V,  o quello, 

Donna,  qual  mi  fusaio,  qual  mi  sentissi,  ' 

Ìiar  che  soli  gareggiar  possano  co’ . primi  ; e 
'altro  tanto  famoso  che  incomincia: 

- Eran  l’ acr  tranquillo  e P onde  chiare  , 

è una  snervata  traduzione  del  brioso  epigramma 
di  Q.  Catulo  riferito  da  Cicerone  nel  primo 
della  Natura  degli  Dei.  La  sua  canzone  pdi 
Venite  a l’ ombra  de’  gran  gigli  (C  oro  , simile 
a que’  pezzi  d’ antichità  i quali  non  tanto  per 
la  bellezza  loro  nome  acquistano quanto  per 
le  dispute  che  accertdono  fra  gli  eruditi , è più 
famosa  per  quella  così  acre , come,  ognuno  sa , 
e sparsa  dì  $ale  Bioneo  (*)  che  fra  lui  ed  il 
Castelvetrd  eccitò,  che  perchè  il  meritasse  per 
avventura  ; poiché  ( lasciando  star  quello  che 
dalla  compunzione  de’  Valesi  o d’ altri  cristiani 
eroi  cogli  Dei  de’  Gentili  dice  il  Tasso  nel 
Cataneo,  sano  nella  critica  da  ogni  passione) 


hir  dt  letto  tur  jambis  , 

Hit  Biontù  itrmonibus , et  sale  nìgro. 

Oraz.  lib.  11,  ep.  II. 
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che  altro  contiene  poi  questa  comparazione , 
su  cui  r invenzion  della  canzone  si  ravvolge 
tutta , se  non  se  di  ovvio  e comunale  ? E di 
quantQ  mai  non  è ella  inferiore  a quella  co- 
tanto felice  ed  ingegnosa , e dagl’  Inglesi  a ra- 
gion commendata,  che  fa  il  signor  Addisson  fra 
i Reali  d'Inghilterra,  da  Carlo  Secondo  fino  al 
Primo  Giorgio  distendendo , e alcuni  Dei  del- 
F antichità,  talché  pare  la  greca  mitologia  tipo 
essere  della  storia  britannica  (*)•  Nè  io  dubiterei 
per  conto  ninno  di  anteporre  alla  tanto  rinomata 
canzon  del  Caro  quell' altra  sua  a Paolo  Terzo 
che  comincia  : . . 

Ne  F apparir  del  giorno , 

* 

addotta  a ragione  come  esemplare,  della  prima 
in  vece,  dall'eruditissimo  signor  Muratori  nella 
sua  Perfetta  Poesia.  Che  diremo  delle  altre 
opere  del  Caro?-, Il  maggior  pregio  delle  let- 
tere sue,  checché  se  ne  dica,  oltre  ad  alcuni  po- 
chi letterarj  e pittorici  anecdoti  che  ci  conser- 
vano , consiste  nel  dimostrar  che  fanno  aver 
lui  de’  primi  ■ nello  familiarmente  scrivere  la- 
sciato da  parte  l1  affetta  zion  bembesca;  e la 
sua  commedia  degli  Straccioni  falsamente  mi- 
rabile , insipida  e non  morata , non  fa  certa- 
mente onor  nessuno  al  nostro  teatro.  Tale 
adunque  essendo  la  opinione  che  io  del  Caro 
avea , non  poteva  gran  fatto , come  vedete , 
caro  il  mio  Ermogene,  muovermi  l’ autorità  del 


(*)  To  Sir  • Godfrey  Knellrr  on  his  Ficturr  or  thè 
King. 
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nome  suo.  Che  era  adunque  ciò , mi  doman- 
darete  voi  dopo  sì  lunga  diceria , che  dal  re- 
car giudizio  contro  la  sua  Eneide  da  principio 
yi  riteneva  ? Se  voi  mel  dimandate , ed  io  vel 
dirò  , se  vogliam  parlare  con  cotesti  saccenti 
nostri.  Era  il  Caro,  comp  ben  lo  definisce  il 
Gravina  (i),  capo  della  coltissima  in  que’  tempi 
letteratura  di  Corte;  e famigliare  essendo,  come 
egli  pur  era,  de’  Farnesi,  usava,  non  ha  dub- 
bio , con  tutti  i dotti  uomini  a1  quali  quella 
casa  era  aperta,  e che  in  Roma  erano  cen- 
tro mai  sempre  e ritrovo  de’  begli  spiriti  ita- 
liani , come  ella  .è  sede  per  quelli  di  fortuna. 
Ora  strana  cosa , per  vero  dire } pareami  che 
non  avesse  il  Caro  in  alcpn  di  questi  uomini, 
ai  quali  comunicato  avrà  la  traduzion  sua , 
trovato  un  Aristarco.  E benché  io  sapessi 
averia  lui  nell’estrema  sua  età  lungi  dalla  fre- 


/ ' • o I 

per  avventura  gliela  fece  sottoporre;  nè  tam- 
poco averla  lui  potuta  col  Varchi  conferire 
come  egli  desiderava  (a) , e come  delle  cose 
sue  far  soleva;  non  per  tanto  la  mia  maraviglia 
cessava  : tanta  era  la  opinione  che  del  suo 
secolo  nel  fatto  delle  lettere  io  avea  , benché 
cominciasse  allora  a declinare  alcun  poco;  e . 
di  così  poca  critica  altronde  era  d’ uopo  per 
iscorger  gli  errori  onde  sparsa  è la  Eneide 
italiana:  nè  era  altrimenti  d’uopo  di  Vario  o 


(i)  Ragion  Poetica,  lib.  i,-art.  4- 
Vedi  lett.  264.  v.  II. 
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di  Tucca,  nè  della  delicatezza  di  Roma  o del 
naso  di  rinoceronte  (’)  per  sentire  .a  luogo  a 
luogo  quell’  affettato  odor  della  versione , che 
nulla  ritiene  della  sincerità  virgiliana. 

L’  approvazione  adunque  che  io  pensava  aver 
dato  quegli  uomini  d* allora  all’ Eneide  del  Caro, 
mi  muoveva  ancor  più  che  non  l’autorità  del 
Caro  stesso , e il  silenzio  eziandio  de’  critici 
dappoi  in  favor  suo;  poiché  voi  ben  sapete 
cpianto  corrivi  sieno  gu  uomini  fra  noi  a cri- 
ticar cosa  novella  avvegnaché  buona,  .e  «pianto 
alT  incontro  pronti  a venerarla  antica  benché 
mediocre. 

Senza  che,  il  secolo  che  segui  dappresso 
quello  del  Caro,  dovea  per  la  corruzion.  sua 
riguardar  come  bellezze  quelle  cose  appunto 
che  notiam  noi  come  massimi  errori  ; e que- 
sta parte  di  secolo  nostro  che.  si  è dalle  soz- 
zure del  seicento  purgata,  pare  non  conceder 
gran  fatto  a sé  stessa  la  libertà  di  esaminare, 
quanto  severa  co’  seicentisti , altrettanto  de’ 
cinquecentisti  e molto  più  de’  trecentisti  mae- 
stri loro  cieca  ammiratrice  ;*  di  modo  che  sem- 
bra fra  noi  quella  implicita  venerazione  eh’  era 
altre  volte  nella  filosofìa  verso  Aristotile , es- 
sere ora  trapassata  alle  classi  più  basse  di 
umanità  e di  rettorica  verso  Dante , Petrarca , 
Bembo  e tutta  quella  scuola. 

é / 

(*)  lYescis , hcit  riesci*  dominar  fastidia  Ramar  : 

Crede  mihi  nirnium  Martia  turba  sapit. 

Majores  nusquam  ronchi;  juvenesque  senesque , 

Et  pueri  nasuta  rhinoceroutis  éxihent. 

Mari.  lib.  I,  rpig.  HI- 
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Qualunque  effetto  sì  fatti  argomenti  in  me 
operassero^  mi  parve  non  doversi  mai  titubare 
intorno  al  vero , ma  -considerar  più  da  vicino 
ed  in  sè  stessa  la  cosa;  chè  altro  in  somma 
non  dee  da  noi  esigere  l’autorità  altrui,  che 
farci  meglio  ponderar  le  ragioni  onde  vogliamo 
a quella  opporci.  Ponderatele  adunque,  io  tro- 
vai sempre  più  esser  vero  quello  che  scritto 
v!  ho , e non  ho  ripugnanza  alcuna  ad  essere 
il  primo  ad  asserirlo.  Io  so , caro  il  mio  Er- 
mogeue , che  spesse  fiate  conviene  mascherare 
il  vero , per  farlo,  agli  uomini  piacere  ; so  di 
quanto  battagliare  abbia  d’uopo  la  vera  critica 
contro  la  prevenzione , comephè  alla  fin  poi 
ne  trionfi  ; e so  quanto  acri  sieno  le  poeti- 
che zuffe,  nelle  quali  ogni  soldato  credesi  con- 
citato dal  Dio.  Ma.  che  volete?  che  altro  posso 
io  fare  - 

f 9 

\ . . . ut  placrm  genus  inilabile  vatunt, 

• / \ 

se  per  avventura  • si  credessero  alcuni  da  que- 
ste mie  osservazioni  offesi , se  non  che  m- 
volvermi  dell’  autorità  del  Tasso , la  qual  do- 
vrà senza  dubbio  altrui  qual  egida  coprire 
ne’  campi  di  Parnaso?  Notati  da  lui  alcuni  di- 
fetti della  canzon  del  Caro  nel  dialogo  dianzi 
mentovato,  così  soggiunge  ; il  che  io  volentieri 
con  tanto*  maestro  ripeto  : Diremo  adunque 
amico  il  Caro , amico  il  Castchetro , ma  più 
amica  la  V fritti , della  quale  ci  faremo  scialo 
contra  gli  oppositori,  perche  noi  ragioniamo 
per  ver  dire , non  per  odio  (T  altrui , nè  per 
disprezzo. 

Che  se  fossero  ancora  alcuni  i quali  si 
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maravigliassero  della  fama  della  Eneide  del 
Caro  iion  ostante  gli  errori  ond’ella  è macu-  . 
lata , si  ricordin  costoro  molte  altre  cose  es- 
sere al  mondo  al  pari  famose  di  quella,  e che 
il  meritan  molto  meno.  Fra  mine  esempli , 
ond’  altri  potrà  tessere  lungo  catalogo  a posta 
sua,  a me  giova  sceglierne  un  solo  che  può 
per  molti  valere e in  cosa  non  ha  guari  a 
me  stesso  accaduta.  Dal  che  argomentar  po- 
trassi  quanto  spasso  si  avveri  quella  sentenza  . 
di  Dante , la-  cui  autorità  per  avventura  co- 
loro persuader  potrebbe  che'  le  ragioni  non 
muovono  : ’ 

A. voce  pili  ch'ai  ver  drizzati  li  volti, 

E però  fèrman  sua  opinione,' 

Prima  ch’arte  o ragion  per  lor  insertiti  (i). 

A voi  non  può  essere  ignòta , caro  il  mio 
Ermogene,  che  dell1  amor  delle  buone  arti  tutte 
siete  cotanto  acceso , la  riputazione  che  hanno 
le -opere  di  Giulio  Romano,  che  in  Mantova 
sono  nel  palazzo  detto  del  T , ed  altrove.  Nulla 
di  più  erudito , dicesi . può  vedersi  de1  nudi , 
india  di  più  maravjglioso  de1  lavori  di  quel 
valente  maestro , nel  qual  uno  ririsse  princi- 
palmelifce  la  gloria  «lei  gran  Rafaello , dalla  cui 
scuola  tanti  vkndi  uomini , come  dal  cavallo 
trojano,  usciimio.  il  Bórghini  (2)  ed  il  Vasari  (3) 
non  trovano  cosi  abbondevoli  termini,  nè  così 


(1)  Purg.  c.  xxvi. 

(1)  Nel  suo  Riposo  lih.  Ili  verso  il  fine. 

(3)  \ ita  di  Giulio  Romano. 


33  3 I.ETTERE  SULLA  TRADtTZ. 

lunghi  che  bastino  a giudizio  loro  a fame  elo- 
gio conveniente.  Spinto  dalla  autorità  di  così 
gravi  autori,  dalla  universale  opinione  e dalla 
mia  propria  curiosità , andai  l1  anno  scorso  a 
visitare  sì  bei  monumenti , siccome  io  credeva , 
della  grave  ed  erudita  scuola  romana.  Ma  io 
non  saprei  dire  da  qual  maraviglia  tossi  preso 
ili  veggend©  quanto  poco  , dopo  lunghi  e \ re- 
plicati esami , sì  fatte  opere  alla  espettazioil 
.mia  corrispondessero.  Io  non  dubito  punto  di 
dire  che  quanto  fu  Giulio  Romano  eccellente  nel- 
F architettura,  e in  certo  gusto  d’ornare  tratto 

Da  le  reliquie  del  superbo  Impero, 

altrettanto  fu  egli  infelice  dipintore.  R trionfo 
di  Sigismondo  imperadore  da  lui  disegnato,  e 
da’  più  valenti  suoi  allievi  di  stucco  eseguito  , 
è di  molto  inigUbrato  dall’  intaglio  felice  del 
Bartoli:  la  famosa  stanza  do*  Giganti  rassem- 
bra  in  moltissime  uose  ad  una  rappresentazion 
di  lanterna  magica  : la  stanza  di  Psiche  di 
poco  è superiore  alle  pitture  direi  quasi  di 
contado  al  tempo  di  Raffaello  : e il  soffitto  della 
sala  della  Guerra  di  Troja,  come  la  chiamano, 
è un  mediocrissimo  antico  basso  ribevo  colo- 
rato. Parrà  a molti  strano,  come  a me  pur 
parve,  che  così  sia.  Ma  così  tAÉbranno  esser 
pure  coloro  che  giudicheran  (tene  cose  non 
già  tratti  da  prevenzione  e da  autorità , ma 
che  sapran  per  esperienza  che  cosa  diseguo 
sia , e che  ne  avran  cercato  le  belle  forme 
a’  puri  fonti  degli  antichi  Greci  e del  divino 
Raffaello  stesso  , che  è stato  il  Virgibo  della 
pittura.  Duali  costoro  clic  morto  quest'  uomo 
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morì  pur  concesso  il  valore  del  suo  discepolo 
Giulio  Romano , il  quale  nelle  pitture  di  Man- 
tova dimostra'  la  voglia  e F impotenza  sua  in- 
sieme di  aggiugnere  il  divino  suo  maestro. 

Non  è adunque  da  stupirsi  se  tanto  grido 
avendo  le  pitture  di  Giulio,'  che  cosi  poco  ne 
son  meritevoli  , ne  abbia  poi  la  Eneide  del 
Caro,  che  molto  migbor  di  quelle,  ènei  gener 
suo.  E siccome  non  dee  recar  maraviglia  che 
tanto  sieno  i discepoli  di  Raffaello  addietro  al 
maestro  pittor  divino  che  imitando  la  natura 
seppe  abbellirla , die  quasi  tutti  i primi  su- 
pero nella  dottrina,  nella  venustà  e nella  grazia 
non  fu  da  ninno  adeguato;  così  nè  anco  recar 
dee  maraviglia  che  di  sì  immenso  trattQ  lon- 
ginqui  sieno  i traduttori  da  Virgilio,  principe 
della  poesia , imitator  felice  dell’  arte  greca  e la- 
tina' , nelle  cui  mani  in  oro  trasformasi  F ar- 
gento altrui,  che  non  fu  d^  niuno  uguagliato 
nella  pompa,  de’  numeri , nella  dignità  e nello 
splendor  della  grandiloquenza,  che  superò  tutti 
nell’essere  con  parsimonia  di  parole  evidentis- 
simo, da’  cui  versi  vive  sorgono  le  immagini,  e 
impetuosi  muovon  gli  affetti,  che  fu  in  somma 
così  corretto  poeta  e scelto , qual  più  deside- 
rar il  poteano  i fini  critici  dell’età  di  Augusto, 
e così  grande  insieme  e maestoso,  come  il 
teatro  era  dell’universo  per  cui  cantava. 

Io  vorrei,  caro  il  mio  Ermogene,  avere  alcuna 
virgiliana  maniera  in  pronto,  onde  nell’animo 
■ scolpirvi  quanto  io  vi  ami  e quanto  vostro  io 
sia.  Addio. 


Di  Villa,  il  di  28  di  ottobre  1744- 
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POSCRITTO 

i 

Perchè  veggasi  manifestamente  aver  noi  con- 
tra  il  Caro  più  pruove  in  mano  di  quelle  che 
abbiamo  addotto , e averlo  sempre  meli  del 
dovere  eziandio  caricalo , .vi  farò  qui  appresso 
trascrivere  alcuni  altri  difettosi  luoghi  della  sua 
traduzione,  nell’ordine  appresso  a poco  tenuto 
nelle  prime  lettere  mie. 

> 

Consertimi  tegmen  spinis  .... 

Lib.  III. 

t > 

. . . . jn  dosso  un  manto 
Bicucito  da  spini  .... 

dove  egli  ha  preso  consertum  por  comutum. 

Maeonìti  mentum  mitra  crinemque  madentem 
Subnexus  . . . * 

Lib:  iv. 

Mitrato  il  mento , e profumato  il  crine. 

Nel  libro  vii,  Lauso  figlio  di  Mezenzio: 

i 

Ditcit  Agyllina  nequicqam  ex  urbe  secutos 
Mille  vii  os , dignus  patriis  qui  lactior  essel 
Imperiis , et  cui  pater  haud  Mezenlius  essel. 

....  e mille  armati 
Avea  la  schiera  sua,  che  seco  uscita 
Fuor  d’Agilliua  ne  l'esiglio  ancora 
Indarno  lo  seguia  : degno  che  fosse 
Ne  r imperio  del  padre. 

Et  lerram  hosdlem  moricns  petit  orp  cruento. 

Lib.  x. 
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.'  . . . e tal  diè  d'armi  un  crollo, 

C.h’ ancor  morendo s la  nemica  terra 
Trepida  ne  divenne  e .sanguinosa. 

Onera  congressi!»  agii  campo , lapsumque  superstans 
Immolai,  ingentiqne  ùmbra  tegil:  arma  Serra tns 
Leda  rcfcrt  humerìs  libi , Re.c  Gradile,  iropaeurq. 

Lib.  *. 

....  Enea  gli  è sopra: 

Lo  sacrifica  a l'ombra,  e d’ombra  il  copre; 
Poscia  de  l’armi  che  ’l  meschino  a pompa 
Porti»  più  che  a difesa,  il  buon  Seresto 
Lo  spoglia,  e per  trofeo  l'appende  in  campo 
A te,  gran  Marte. 

....  hit-  alla  t bea  tris 

l'iuulamenta  Incanì  olii,  immanesque  colnmnas 
Rupibus  exciilunt,  scada  decora  ulta  fnluris. 

Lib.  I.  . 

Sorge  là  presso  al  mar  che  '1  porto  .cavano. 

Qua  sotto  al  colle  eh' un  teatro  fondano. 

Per  le  cui  scene  i gran  marmi  che  .tagliano, 

E le  colonne,  che  tunt’  alto  s’ergono. 

Le  rupi  e i monti,  a>  cui  son  figli,  adeguano? 

modo  di  tradurre  prolisso  al  s oriimo  e {daziano. 

Fix  ra  faina  crai,  stonino  rum  monte  videmus 
1 panni  inter  pccikie.s  vasta  se  mole  movente m 
Pastorelli  Polyphetmun  .... 

Lib.  III. 


. . . Ed  ecco  in  su  la  vetta 

Del  monte  avverso  Polifeipo  appare. 

Sembrato  mi  sarebbe  un  altro  monte, 

A cui  la  gregge  sua  pascesse  intorno, 

Se  non  che  si  movea  con  essa  insieme. 

Speluneam  Dido , Du,c  et  Iro/anus  candem 
Deveniunt  : prima  et  Tellus  et  pronuba  Juno 
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Doni  .tignimi : fuLen;  ignei,  et  conscius  aelher 
Connubii,  summoque  ulularunt  vertice  Ngmphae. 

Solo  con  sola  Dido  Enea  ridotto  • 

■ In  un  antro  medesimo  s’accolse. 

Diè  di  quel  che  segui , la  Terra  segno , 

E la  pronuba  Giuno.  I lampi,  i tuoni 
Fur  ae  le  nozze  lor  le  faci  e i canti. 

Testimoni  assistenti  c consapevoli^ 

Sol  ne  fur  l’aria  e l’antro,  e sopra  al  monte 
N’  ulularon  le  Ninfe. 

* 

Senza  che  l1  affettazione  di  stile  è sempre  in  sè 
stessa  rea , ella  toglie  a questo  luogo  quel  certo 
che  di  misterioso  e pudico  onde  saggiamente 
involto  avealo  "Virgilio. 

At  graids  ut  fundo  tir  tandem  redditus  imo  est 
Jam  senior,  niadicbìquc Jluens  in  veste  Mènaeles  etc. 

• _•  Lib.  v. 

Mencte,  che  di  veste  era  gravato 
E via  più  d’anni,  infìno  a l’imo  fondo 
Ricevè  ’l  tuffo; 

% \ 

maniera  anzi  ovidiana  che  no.  Nello  stesso  li- 
bro descrivendosi  Palinuro  precipitato  da  Mer- 
curio nel  mare , dice  il  poeta  : 

Cumqne  gubernaclo  liquidai  projecit  in  undas 
Praecipitem , ac  sùcios  nequicqunm  saepe  vocantem- 
Ipse  volans  tenues  se  suslulit  ales  in  auras  ; 

e volta  il  Caro  : 

E col  temon  precipitò  nel  mare  ; 

Nè  gli  valse  a gridar,  cadendo,  aita , 

Che  l’un  qual  pesce,  e l’altro  qual  augello, 
Questi  ne  Tonde,  e quei  nc  l’aure  sparve. 
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Lib. 


■ • . . s’ imbracci?»  lo  scudo, 

E lo  vibrò  , si  ch’ambedue  raggiando 
Empiè  di  luce  e di  baleni  i campi. 

Dùcerai  : ac  clypeum  .... 

Vibranti  cuspis  medium  transverberat  ictu. 

• Ibid. 


....  andò  ronzando 

Per  l'aura,  e con  la  punta  a punto  in  mezzo 
Si  piantò  de  Io  scudo. 

. . . . Nam  Pallas  ante  ruentem 

Dura  furit  incautum,  crudeli  morte  sodali*, 

Excipit,  atipie  coseni  tumido  in  pulmone  recondit; 

Ibid. 


....  che  mentre  incauto 

Dal  dolor  trasportato  e da  lo  sdegno 

Del  suo’  morto  compagno  infuriava; 

Ne  la  spada  del  giovine  infihossi 

Da  1'  un  de’  fianchi  ; onde  trafitto  e smunto 

Ne  fu  di  sangue  il  cor,  d’ira  il  polmone. 

....  lum  litore  foto 

Ardenti 1 spectant  socio*  ^ scmiustaque  servant 
Busta:  neque  avelli  possimi,  nox  hutnida  donec 
Invertii  caelum  stellis  fulgentibus  aptum. 

Lib.  xi. 


....  e questi  1’  ossa , e quelli 
Le  ceneri  accogliendo,  il  giorno  tutto 
In  sì  pietoso  officio  trapasserò; 

Nè  se  ne  tolser  finché  spenti  i fochi 
Non  s’ acceser  lg  stelle. 


Algarotti  , Voi  li. 
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....  menci  aliti  mente  repostum 
Judiciitm  Paridis , apre  tacque  injuria  formar  , 

El  genus  invisum , et  rapii  Ganimeilis  honores, 

Lib.  I. 

Se  ne  sentia  nel  cor  profondamente 
Or  di  Pari  il  giudi» io , or  P arroganza 
D’Antigone , il  concubito  d’  Plettro  , 

Lo  scorno  d’Ebc,  alfin  di  Ganimede 
E la  rapina  e i non  dovuti  onori. 

Nella  quale  intempestiva  amplificazione  tras- 
corre eziandio  l1  Anguillara  ? se  ben  mi  sov- 
viene , nella  sua  più  tosto  parafrasi  che  tra- 
duzione di  questo  libro. 

Restitil  JEneas  , clardquc  in  luce  reftthil, 

Os  humerosque  Dea  simili s:  namque  ipsti  dccoram 
Caesaricrn  nato  genitrìx  , lumenque  jitventae 
Purpuretim , et  taetos  ocuhs  affiorai  honores. 

Ibid. 

Rimase  in  chiaro  Enea,  tale  ancor  egli 
Di  chiarezza  e d'  aspetto  e di  statura  , 

Che  come  un  Dio  nìostrossi;  e ben  a Dea 
Era  figlino! , clic  di  bellezza  è madre  ec. 

Lucent  genialibus  altis 

Aurea  fulcro  Loris : epulneque  ante  ora  paratae 
Regifico  hu  u.  Furìaruin  maxima  juxta 
Accubat,  el  manibus  prohibet  contingere  mensas  ; 
Exurgitquc  facem  dttollens  , atque  intonai  ore. 

Lib.  viv 

v • A • 

....  Avvi  la  mensa  d’ oro 
Con  preziosi  cibi  in  regia  guisa 
Apparecchiati  e proibiti  insieme. 

Che  la  fame  infornai  Furia  maggiore 

Gli  siede  a canto  : e coni’  più  ‘I  gusto  incende 

Di  lui  , più  dal  gustarne  -in  dietro  il  tragge, 

E sorge,  e la  sua  face  estolle  e grida, 
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Sperone  Speroni  nei  discorso  settimo  sopra 
l’ Eneide  confessa  non  potere  indovinare  chi 
sia  questa  Furiaruni  maxima,  nè  sanasi  mai 
dato  a credere , come  fa  il  Caro , poter  lei 
essere  la  Fame,  a cui  nè  gii  attributi,  nè  la 
parte  che  le  dìi  Virgilio , possono  per  conto 
niuno  convenire. 

O * fre  Phrygiae  , neque  cnim  Phryges  , ite  per  alla 
Dindyma , ubi  assuefa  biforem  dati  tibia  canltim. 
Tympana  vos  buxusquc  vocat  Berecynthia  nuitris 
Idaeac:  siuite  arma  viris  , et  cedile  ferro. 

' Lib.  ix.  • 

...  .0  Frigj,  o Frigiesse 

Più  tosto,  in  questa  guisa  si  guerreggia? 

Via  ne’  dindimi  monti,  ove  la  piva 
Vi  chiama  e '1  tamburino  e ’l  zufoletto, 

E con  que’  vostri  galli,  anzi  galline 
Di  Bcrccinto  ite  saltando  in  tresca  , ec. 

modo  basso,  indecente  a Virgilio,  e favorito 
del  Caro , come  quello  di  cui  si  serve  a un 
dipresso  ancora  nella  canzone  : lenite  al?  om- 
bra de  gran  gigli  (T  oro  : 

Novella  Bereeintia , a cui  gioconda 
Cede  l’altra  il  suo  carro  e i suoi  leoni , 

E sol  par  che  incoroni 

Di  tutte  le  sue  torri  Italia  e lei  , 

E dica:  Ite,  miei  Galli,  or  Galli  interi: 

Gl’  Indi , i Persi  f i Caldei 

Vincete,  e fate  un  sol  di  tanti  imperi. 

Gnossia  bina  dabo , levalo  lucida  ferro 
Spicida , caelatamque  argento  ferie  bipetuiem. 

Lib.  v. 

Una  coppia  di  dardi  avrà  ciascuno 
Di  rilucente  acciaro,  ed  una  d’oro 
E d’  argento  commesso  a l’ arabesca , 

Non  più  vista  bipenne  .... 
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Contro  il  costume. 


Eccovi  pure  i luoghi  dell’  Vili  dell’  Eneide 
accennativi  nella  mia  lettera  de’  20. 

line  nemits , hunc , inquit , frondoso  vertice  collem 
(Quii  Deusinccrtum  es  t ) habitat  Deus;.  Arcadcs  ipsum 
Credimi  se  vidisse  Jovem,  curri  saepc  nigrantem 
/Egida  conculerel  dextrd , nimbosque  ricrei. 

....  Queste  mie  genti 

D’Arcadia  han  ferina  fede  aver  veduto 

Qui  Giove  stesso  balenar  sovente, 

E far  di  nembi  accolta. 

Virgilio  fa  veder  colla  venerabile  oscurità  pro- 
fetica Giove  tonante  dal  Campidoglio  e ful- 
minante le  nazioni  5 e il  Caro  lo  rappresenta 
come  il  più  sovente  (piasi  per  ozio  detto 
vtipilrr/tpiza  Zdn  di  Omero. 

Talibus  inter  se  diclis  ad  teda  subibant 
Pauperis  Evandri , passimque  amicata  videbant 
Romanoque  foro,  et  lautis  mugire  Carinis. 

Ibid. 


In  colai  guisa  ragionando  Evandro, 

Se  nc  gian  verso  il  suo  piccolo  ostello: 

E ne  1 andar  là  v’  or  di  Roma  è ’1  Foro , 

Ov’è  quella  più  florida  contrada 
De  le  Carine,  ad  ogni  passo  intorno 
Udi'an  greggi,  belar , mugghiare  armenti. 

Clio  languore  ! 

Io  vi  faccio  qui  pur  trascrivere  la  bella  tra- 
duzione nella  stessa  lettera  accennatavi  di  quel 
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luogo  ove  si  descrive  1’  aprirsi  del  tempio  di 
Giano. 

Ipse.  Quirinali  trabea , cinctuque  Gabino 
Insignii , resera  t stridenti  a liniina  comul  : 

Irne  vocal  pugnai  ; s equitur  tum  caetera  pubes  , 
jEreaque  asscnsu  conspirant  cornua  rauco. 

Lib.  vi  i. 

....  11  console  egli  stesso,  , 

Siccome  è l'uso,  in  abito  e con  pompa 
Gli’  ha  da’  Gabinj  origine  e da'  Regi , 
.Solennemente  le  disserra  e 1’  apre. 

Ed  egli  stesso  al  suon  de  le  catene 
E de  la  rugginosa  orrida  soglia 
La  guerra  intuona  ; guerra  dopo  lui 
Grida  la  gioventìi  ; guerra  e battaglia 
Suonau  le  trombe,  ed  è la  guerra  inditta. 


A questo  luogo  potrebbesi  eziandio  aggiu- 
gnere  in  lode  del  Caro  questo  altro  del  primo  : 

Spem  vullu  simulai,  prendi  altura  corde  dolorem 

....  tenea  velato 

Con  la  fronte  serena  il  cor  doglioso  ; 

o questo  pur  del  primo  : 

....  Ubi  mollii  amaracus  illuni 

Floribus  et  dulci  aspirarti  complcctilur  umbra. 

....  entro  un  cespuglio 

Di  lieti  fiori  e d'odorata  persa  / 

A la  dolce  aura  e la  frescli’ ombra  il  pose; 

e quello  del  secondo  : 

Tunc  edam  fatis  aperit  Cassandra  fulurii 
Ora  Dei  jussu  non  unquam  eredita  Teucris, 


34^  LETTERE  SCILA  TRADCZ. 

....  allor  Cassandra-' 

La  bocca  aperse , e quale  esser  solea 
Verace  sempre  e non  creduta  inai , 

L’  estremo  fine  indarno  ci  predisse. 

Nè  a questi  luoghi  dubitar  dovrebbesi , tol- 
tane alcuna  coserella  per  avventura , rii  ag- 
giunger quello  dello  stesso  libro  : ' 

Ilei  mihi , qualis  erat!  quantum  mutatus  ab  ilio 
//ecfore  , qui  redii  exuvias  indutus  Achillis  , 
rei  Uauaum  Phrjgios  jaculatus  puppibus  ignei  ! 
Squalcnleni  barboni , et  concreto s sanguine  crines , 

/ ulncraque  illa  gerens,  quae  circuiti  plurima  rnuros 
Accepil  pairios  ; 

Lasso  me,  quale,  e quanto  era  mutato 
Da  quell’  Ettór  che  ritornò  vestito 
De  le  spoglie  d’Achille,  e rilucente 
Del  foco  ond’  arse  il  gran  i tacile  argolico t 
Squallida  ave»  la  barba , orrido  il  crine 
1£  rappreso  di  sangue  : il  petto  lacero 
Di  quante  unqua  ferite  al  patrio  muro 
Ebbe  d’ intorno  ; 

la  qual  versione  è con  particolar  laude  riferita 
dal  signor  Abate  Des  Fontaines  nelle  scelte 
ed  erudite  note  alla  grave  e giudiziosa  sua 
traduzione  in  prosa  dell’  Eneide  (').  E questo 
luogo  in  commendazion  del  Caro  notar  mi 

Piace , più  tosto  che  in  biasimo  di  lui  quél- 
altro  tlel  quinto  riferito  pure  dallo  stesso 
autore  : 

Interra  medium  sEncas  jam  classe  tenebat 
Certus  iter , Jluctusque  atros  aquilone  secabal. 

(*)  V.  p.  4 13  e 4i4  del  T.  IL 
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Intanto  Enea  spinto  dal  vento  in  alto 
Veleggiava  a dilungo; 

sì  perchè  certa  cortesia  nelle  cose  di  lettere 
non  disdisse  mai  , sì  perchè  non  puossi  ac- 
cusare il  Caro  d’  abbaglio  a questo  passo  7 che 
non  si  accusino  in  una  con  lui  i commenta- 
tori e traduttori  tutti  di  Virgilio , secondo  che 
il  signor  Abate  Des  Fontaines  va  egli  stesso 
ragionando  (*)• 

Fra  i bei  luoghi  della  version  del  Caro  an- 
noverar pur  potrebbesi  quello  del  quinto  : 

• Coimdunt  trans  Iris , ùitcntaque.  brachiti  rcntis 
Intenti  expectant  signum  .... 

....  E già  ne’  banchi  assisi 

Tese  a’  remi  le  braccia-,  al  suon  1’  orecchia , 

Aspettavano  il  segno  ; 

o pure  nello  stesso  libro  : 

✓ 

....  procuinbit  humi  bos  ; 

Si  scosse , barcollò , morto  cadi''  : 
o quell’  altro  .del  terzo  : 

Qua  cursum  ventusque,  gubcrnalorque,  vocabant  ; 
La  ve-  ’1  vento  e ’1  nocchier”" ne  guida  e spinge  ; 
verso  ancor  più  felice  di  quel  del  Tasso: 

Tanto  mutar  può  lunga  età  vetusta. 


(*)  V.  pag  i5y  e scg.  del  Tomo  II. 
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in  cui  dicesi  che  si  pregiava  aver  racchiuso 
tutto  quel  di  Virgilio: 

Tantum  aevi  longiqua  valet  mutare  vetusUts. 

Altri  luoghi . non  ha  dubbio  , così  felice- 
mente voltati , come  questi  sono , allegarsi  po- 
trehbono , come  altri  ancora  o infievoliti  o 
guasti  nella  traduzione , come  quelli  sono  avanti 
addotti.  Ma  egli  è doverosa  cosa  altrui  lasciare 
alcuna  messe  per  non  esser  nella  critica  sa- 
zievole , come  il  Varignon  nelle  matematiche 
era  ; il  quale  ogni  angolo  di  verità  occupava , 
avaro  del  menomo  corollario  eli’  altri  potesse 
per.  avventura  da’  suoi  principj  dedurre. 
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Io  ritorno  sempre  con  piacere  a Virgilio 
ed  a voi , gentilissimo  Ermogene  mio  ; poiché 
il  ragionar  di  lui  e lo  scriverne  a voi,  egual- 
mente mi  piace  : non  piacerà  però  nè  agli  am- 
miratori del  Caro , nè  a1  critici  nostrì  per  av- 
ventura quello  che  son  per  dirvi.  Agli  uni  potrà 
increscere  un  vero  all1  autor  loro  ingiurioso j e 
agli  altri  dovrà  increscere  essere  un  vero  ri- 
guardante le  cose  nostre  trovato  dagli  stra- 
nieri , anzi  che  da  noi  stessi.  Io  v1  ho  parlato 
altre  volte  nelle  lettere  mie  di  Dryden  che 
traslatò  in  inglese  Virgilio  ; benché  nè  con 
quella  felicità  nè  con  quella  riputazione  con 
cui  Pope  dappoi  tradusse  Omero.  Ora  questo 
Dryden , da  me  ripreso  in  mano  a questi  di 
dopo  il  mio  ritorno  di  villa , parla  in  due 
luoghi  del  Caro  a quel  modo  in  cui  gl1  Italiani 
avrebbon  dovuto  parlarne  da  gran  tempo.  Dice 
egli  nell’  uno , che  benché  godesse  il  Caro  il 
benefizio  del  verso  sciolto  dalla  rima  ( benefi- 
zio ondi;  goder  pur  volle  in  questi  ultimi  tempi 
il  signor  Trap  nella  sua  version  dell1  Eneide  ) , 
due  versi  d ordinario  contrappone  il  Caro  ad 
un  di  Virgilio , e che  non  sempre  coglie  nella 
vera  sentenza  di  quello  ; la  qual  critica  è però 
preceduta  da  un’  ampia  lode . dclja  traduzione 
per  lo  vigor  della  poesia , per  l' armonia  della 
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versificazione , e per  la  prossinutà  sua  all  ori- 
ginale. Più  acre  sembrerà  l1  altro  luogo  senza 
dubbio  3 in  cui  chiama  1’  Eneide  italiana  scan- 
dalosamente bassa  , e il  Caro  un  pedestre 
poeta  che  siegué  bensì  Virgilio  il  meglio  che 
e’  può , ma  non  cavalca  mai  con  esso  lui  ; 
ed  egli  allega  in  oltre  1’  autorità  del  dottor 
Morelli  famoso  medico  ed  uomo  di  erudizion 
moltiplice , di  cui  fa  pur  menzione  St.  Evre- 
mont  (1)  : il  qual  Morelli  era  della  stessa  opi- 
nione , e che  pensava  aver  sovente  il  Caro 
nella  fedele  interpetrazione  errato  dell  autor 
suo.  Se  domandate  chi  era  Dryden , ed  io  vi 
dirò,  senza  tessert  ene  altrimenti  la  vita,  eh’  egli 
fix  con  "Waller  insieme  nel  passato  secolo  il 
Petrarca  o il  Malherbe  della  poesia  inglese, 
come  colui  che  contribuì  moltissimo  a ripu- 
lirla , e fece  primo  sentire  la  regolata  armonia 
e il  maestoso  andamento  de’  versi  (2)  ; poeta 
quasi  che  in  ogni  genere  esercitato,  più  d’ ogni 
altro  fecondo , ma  sommamente  ineguale , e 
che  potrebbe  chiamarsi  il  Tintoretto  della  poe- 
sia, egual  talora  a Virgilio  e ad  Orazio,  e 
molte  volte  inferiore  a Dryden  stesso.  Vedesi 
in  W estminster  fra  le  tombe  de’  capitani , de’ 


(1)  T.  v delle  sue  Opere;  p.  274, 275,  276,  285  e 
286,  ediz.  di  Amsterdam,  i73g. 

(2)  Walter  -trai  smoolh  ; bui  Dryden  hi  Ughi  lo  join 
The  varying  verse,  thè  full-resounding  line, 

The  long  nuijestic  maivli,  and  energy  divine. 

Pope  in  thè  Ini.  ofthe  Ep.  01  Hor.  Curii 
tot  sustincas. 
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letterati  e de’  re  di  quella  nazione  il  suo  se- 
polcro erettogli  dal  duca  di  Buckingam  con 
non  altra  iscrizione  che  quella  del  solo  suo 
noine  ; che  giudicò  il  signor  Pope  a qualun- 
que esomazion  superiore,  come  fu  altre  volte 
fra  noi  giudicato  quel  del  Tasso  inciso  nel  suo 
monumento.  Del  resto  fu  Dryden  non  meno 
eccellente  scrittore  in  prosa  che  in  versi  fusse: 
raro  fenomeno  nella  letteraria  regione:  e fu  più 
acuto  critico  per  avventura  che  giudizioso  poe- 
ta , di  quelle  cognizioni  abbondevolmenle  for- 
nito , che  se  giovevoli  a ben  poetare , neces- 
sarie del  tutto  sono  a giudicar  rettamente. 
Ottimi  sono  i giudizi  che  “egli  reca  quando 
in  un  luogo  e quando  in  altro  della  nostra 
poesia,  come  quello  che  riguardava  F Ariosto 
come  gran  poeta  non  ostante  gli  errori  suoi; 
che  del  Tasso  pronunziò  molto  meglio  che  Des- 
preaux  non  fece  ; clic  di  gran  lunga  antepo- 
neva F Aminta  al  Pastor  .Fido  ; che  mostrava 
aver  pienamente  gustato  la  dolcezza  de’  nu- 
meri del  Petrarca,  e che  teneva  avere  il  Dante 
dopo  la  gotica  barbarie  addotto  in  Italia  non 
già  F aureo  secolo,  ma  bensì  il  secolo  d’  ar- 
gento. Felice  il  Dryden  se  avesse  con  quel 
giudizio  nella  sua  lingua  scritto  con  cui  pro- 
nunziava dell1  altrui  ! Ma  troppo  è vero  che 
le  prefazioni  migliori  esser  sogliono  de1  libri. 
Chi  meglio  di  Segrais  illustrò , e chi  tradusse 
peggio  insieme  Virgilio?  11  Dryden  stesso  va 
ottimamente  divisando  come  debba  quegli  es- 
ser tradotto , rimprovera  al  Caro  gli  errori  da 
lui  commessi,  e cade  appunto,  come  suole 
avvenire  , negli  stessi  errori.  Se  la  versimi  del 
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Caro  supera  la  Eneide  di  cinquemila  cinque- 
cento versi , come  dicesi  (*) , quella  di  Dryden 
la  supera  di  tremila  ottocento  e dodici,  con- 
frontando i numeri  apposti  all’  inglese  ed  al 
latino.  Nel  che  la  rima  potrebbe  essergli  di 
qualche  scusa  ; essa  • che  a guisa  di  traverso 
vento  devia  quasi  sempre  dal  segno  la  poetica 
saetta.  S1  egli  non  appone  concetti  affatto  pue- 
rili a Virgilio , come  il  Caro  fa  , vi  fa  talora 
certe  giunte  ' che  ingrandendolo  lo  infievolisco- 
no , é talora  devia  égli  pure  dal  senso,  o 
almen  dal  genio  dell’  autore , il  che  per  avven- 
tura è non  men  grave  peccato.  Io  ve  ne  ad- 
durrò . caro  il  mio  Ermqgene , una  pruova  , 
quand1  anco  .questa  mia  lettera  dovesse  pren- 
der sembianza  di  dissertazione  ; eh’  egli  è pur 
meglio  fermarsi  per  avventura  di  soverchio  in 
sulle  cose  , che  parer  di  giudicarne  troppo 
leggiermente;  e de 'due  mah,  checché  ne  pos- 
san  dire  certi  leziosi  j è minor  certamente 
quello  di  questo. 


Navigcl , haec  summa  est  ; hic  nostri  mintius  eslo. 


....  Navighi  in  somma , 

Questo  dilli  in  mio  nome  .... 

dice  Giove  a Mercurio  nel  quarto  : e non  si 


(*)  Vedi  Vita  di  Annibai  Caro  del  signor  Anton  Fe- 
derigo Segherai  p.  4*  » prefissa  all^  Lettere  del  Caro 
nella  ultima  edizione  Cominiana. 
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scorge  egli  in  queste  due  parole  una  scarpel- 
lata,  se  è lecito  il  dirlo  , un  omerico  linea- 
mento del  Giove  olimpico  di'  Fidia?  Chi  tra- 
ducesse, come  Dryden  fatto  ha, 

Dilli  tosto  lasciar  la  tiria  corte, 

E il  sonnacchioso  eroe  così  risveglia  , (1) 

non  tormenterebbe  egli  in  vano  il  marmo  per 
farne  un  Giove  plebeo?  Che  più  ? Tra  le  di- 
vine cose  onde  1’  Eneide  è ingemmata,  una  si 
è senza  dubbio  la  parlata  che  fa  Anchise  ad 
Enea  al  primo  incontro  loro  negli  Elisj.  Se 
non  P aveste  a mente  ( chè  ninno  ha  forse 
P Eneide  tutta  a memoria , come  dicesi  che 
un  certo  Sasbouth  avea  (2),  eccovela  trascritta: 

Venisti  tandem,  tuaqne  expectata  parenti 
Vidi  iter  diirum  pietas  : aatur  ora  Uteri, 

Nate , tua , et  notas  audire  et  rcddere  voces. 

Sic  equidem  ducebam  animo  , rebarquc.  futurum 
Tempora  dinumerans , nec  me  mea  cura  fefellit. 

Qiuis  ego  per  terras  et  quanta  per  aequora  veclum 
Excipio , quantis  jaetntum , nate , pcriclis! 

(inani  metui  ne  quid  Lybiae  libi  regna  nocerenl! 

Che  verità,  clic  alletto,  che  gravità  non  v1  ha 
egli  in  tutto  questo  luogo , e quale  urbanità 
insieme  , e qual  decenza  nel  rimproverare  che 
Anchise  fu  ad  Enea  il  suo  trascorso  in  Afri- 
ca ! Egli  non  nomina  nè  Bidone , nè  Amore  , 
nè  Cartagine  stessa;  dove  all’  incontro  il  Dryden 
« 

(1)  Bid  him  with  speed  thè  Tyrian  Court  Jorsake  ; 
fVilh  ibis  corninomi  thè.  slumb'ring  PVarior  wake. 

(?.)  Di  questo  Sasbouth  fa  menzione  il  Fabrizio  de 
Virgilio, 
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nella  versione  di  questo  luogo  pecca  prin- 
cipalmente contro  questa  grave  decenza,  fa- 
cendo dire  ad  Ancluse 

....  e più  temetti  allora. 

Che  sul  lido  affricati- 1’ assalsc  Amore  (i). 

Diee  molto  più  Virgilio  di  Dryden  dicendo 
meno  ; poiché  molte  volte  il  non  voler  nomi- 
nar checchessia  arguisce  quanto  sconcio  ei 
siasi,  e pare  in  somma  che  arrossir  più  debba 
il  latino  Enea , che  non  l’ inglese.  Parrà  per 
avventura  altrui  troppo  sottile  questa  critica  j 
a voi  non  già,  il  mio  caro  Ermogene,  che  sa- 
pete la  dilicatezza  e i’  vero  gusto  essere  come 
i buoni  termometri  alle  menoma  differenze 
sdegnosi,  poiché  le  grandi  sono  sensibili  a 
tutti  i scnsorj,  anco  i più  grossolani  ed  inerti. 
Chi  non  distingue  lo  sciampagna  dal  vin  di 
Grave  o della  Mosella?  ma  i più  dilicati  solo  e 
più  dotti  nella  scienza  del  palato  distinguono 
quello  del  canton  d1  Ai  da  quel  di  Sillery  o 
a Avilet.  Ora  questo  è il  genere  delle  diffe- 
renze appunto  che  notiamo.  Nè  varrebbe  il 
dire  quello  che  per  sua  difesa  dice  il  Dryden 
stesso  (a)  per  simili  luoghi , eh’  egli  ha  sol- 
tanto sviluppato  il  senso  dell’  autore  senza  ag- 
giungergli nulla  di  estraneo  ; il  che  autorizze- 
rebbe pure  certe  lungherie  del  Caro  , c certe 

• 


(1)  flow  have  I feardyourfale!  Bui  feard  il  moti 
ÌVhen  Love  asvui  d you  on  thè  Lybian  coati. 

(2)  Nella  prefazioue  alla  traduziou  dell"  Eucidc. 
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fredde  antitesi  ancora  , se  a Dio  piace  , che 
riprende  a ragione  il  signor  Abate  Des  Fon- 
taines  (i)  nella  traduzione  del  Padre  Cplrou ; 
perchè  a ben  fare  appunto  non  convellasi  svi- 
luppare (pesto  senso,  nè  torgli  quel  decente 
velo  onde  avealo  saggiamente  involto  il  poeta 
romano.  Certa  sobrietà  e parsimonia  di  parole 
è appunto  il  carattere  di  Virgilio,  come  quello 
di  Rubens  è un  franco  pennelleggiare  e toccar 
sicuro  ; e mal  farebbe  cui  volesse  tradur  Vir- 
gilio colla  dovizia,  dirò  cosi,  di  stile  d1  Ori- 
dio , come  chi  copiar  volesse  Rubens  nella 
finita  maniera  di  Guido. 

Io  non  posso  , e in  questa  parte  massime  , 
ammirare  abbastanza  1’  eccellente  Saggio  sulle 
traduzioni  del  conte  di  Roscommon,  che  del- 
f ottima  indole  e bella  educazione  sua  in  vari 
luoghi  fa  fede  non  meno , che  dell’  acume  del 
giudizio  suo,  e delle  veneri  oraziane  con  cui 
quello  condiva. 

Fra  gli  aurei  precetti  onde  abbonda  questo 
scritto  dalle  inglesi  Muse  dettato , uno  awene 
che  fa  piu  eh’  altro  al  nostro  caso  ; ed  è 
quello  che  chiunque  a tradurre  imprende,  esa- 
minar prima  d"  ogni  altra  cosa  debba  le  pro- 
prie inclinazioni,  e ben  conoscere  qual  sia  del 
proprio  spirito  la  dominante  passione  5 dopo 
il  quale  esame  convien  cercare  un  poeta  il 
cui  umore  col  nostro  confacciasi  ; a talché  sce- 
glier bisogna  un  autor  da  tradurre , come  si 


(1)  Nelle  note  alla  traduzion  dell’  Eneide, 
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sceglie  un  amico  con  cui  vivere  (*)•  U copioso 
e lussureggiante  Dryden  non  poteva  adunque 
per  avventura  essere  il  traduttore  del  castigato 
e severo  Virgilio,  nè  potea  a buona  equità 
lusingarsi,  come  fece,  di  fornire  esempli  a’ 
precetti  di  Roscommon. 

Non  vi  accigliate  già  , caro  il  mio  Ermo- 
gene , se  io  vado  a cercar  precetti  di  poetica 
fino  in  Inghilterra.  Senza  che  sono  anco  que- 
sti una  delle  ricche  e belle  produzioni  di  quel 
mondo , piacemi  seguire  quel  ragionevol  me- 
todo (fi  giudicatura  inglese , che  debba  ognuno 
esser  sentenziato  da’  suoi  pari.  Parrebbemi  che 
inglese  cittadino  appellar  potesse  per  avven- 
tura da  italiana  sentenza  ; dove  condannato 
all1  incontro  nel  suo  proprio  Pamasso  rasse- 
gnarsi conviengli  pure  alla  legge  e subirne  il 
rigore. 

Io  tomo  in  Italia,  e vi  torno  con  piacere 
per  dirvi  quanto  vostro  io’  sia. 


Di  Città,  il  dì  1 5 di  novembre  1 744- 


(*)  Ami  chuse  an  Author  ai  you  rhu«-  a Friend. 


Y our thoughls .y our  IV nordi,  your  Sftylct,your  Souls  Ogive 
No  longcr  his  Interprete!' , bui  He . • 
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La  maraviglia  eccitata  in  voi  dal  vedere, 
celta  parità  d’  errori  commessi  nella  traduzion 
di  Virgilio  dal  Caro  e da  Dry  (leu,  m’-è  stata 
cagiort  di  pensare  in  questo  fatto  a parecchie 
altre  parità  fra  quésti  due  poeti  così  lontani 
di  clima  e di  età;  é questo  vi  «crivo,  caro 
Ermogéne  mio , acciocché  o quella  prima  ma- 
raviglia cessi  in  voi  del  tutto,  o ria  da  no- 
vella giunta  più  presto  accresciuta.-  Intrapre- 
sero tutti  e due  , » 

• Imparibiis  fntis , nec  .Diis  nec  viribus  aeqiùs , 

la  version  d’ un  poeta  che  domanda  tutto  il 
vigor  dell’  età  più  fresca , o almeno  quella 
cruda  e verde  vecchiezza  che  egli'  dà  a Ca- 
ronte : intrapreser , tlico cjuesta  versione  nella 
ultima  età  loro  , e impediti  da  quelle  infirmità 
di  cui  1’  estro  poetico  si  risente , non  meno 
che  il  tìsico  ‘ vigor  della  persona  ; .benché  il 
Drydèn,  per  vero  dire,  abbia  più  eh’  altro  poeta 
in  vècchie  membra  sentilo  il  calor  d’ Apollo, 
come  quello,  che  nell’ultima  età  compose  le 
sue  favole,  òpera  'dagl*  Inglesi  avuta  in  quel 
pregio  in  cui  sono,  appo  i Francesi  le  favole 
del  La  Fontaine  , benché  in  genere  diverso  ; 
e nell’  attigna  età  eziandio  compose  la  celebre 


Algarotti  , V ol.  IL 
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. oda  del  Timoteo  parafrasata  in  nostra  li  il- 

(ma  X 1 ) j c riscaldata  dalla  divina  musica  del- 
’ altro  Timoteo  de’  nostri  tempii  Benedetto 
Marcello.  Del  resto  sì  il  Caro,  come  il  Dryden 
condussero,  tutti  e due  a termine  la  version 
ili  Virgilio  in  brevissimo  tempo  ; P uno  nello 
spazio  di  tre  anni , benché  la  rimasse;  l’  altro 
di  due  anni  o in  quel  torno  .(2):  impresa 

> V 

....  operae  re  lem  nimium  curdque  tarenAs; 

per  nulla  imitando  P autor  loro  , che  quanto 
scriveva  con  calore , altrettanto  con  {lèmma 
correggeva;,  a tal.  che  puossi  dire  sì  dell’uno 
come  dell1  altro  quello  che  Dryden  ha  posto 
con  verace  'modestia  in  fronte  alla  sua  ver- 
sione : ' . ‘ . 

..  . . . Set/itkurqne  pntrem  non  pd-ssibus  àcqnis. 

Scorgesi  abbastanza  non  aver  (pesti  due 
poeti  preso  gran  fatto  a cuore  cosa  eh  sì  gra- 
voso affare, -eli  sì  gran  mole,  com’  era  in  ita- 
liano o in  inglese  il  dar  principio  alla  romana 
• gente  (3).  Del  che  è manifesta  pruova  il  ve- 
dere come  il  Caro  intraprèndesse  questa  opera 
come  preparazione  soltanto  ad  altre  ; e . Dry- 
den come  mezzo  onde  qacciar  dalla  sua  casa 


(1)  Nel  T.  I delle  Opere  del  sic.  .Ah.  Conti. 

(2)  Vedi  la  prefazione  all’Enéide  dèli’  uno,  e le  ul- 
time Lettere  dell’  altro. 

(3)  Di  sì  gravoso  aliar,  di  sì  gran  mole 
Fu  dar  principio  n la  romana  gente. 

- Caro  , • lib.  I, 

Tuntue  molis  crai  ronuimm  condere  gentem . 


* 
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l’ingrato  volto  della  turpe  povertà.  Dalle  let- 
tere di  quello  (i)  apparisce  come  la,  versimi 
di  Virgilio  degna  di  occupar  tutta  la  vita  d’ un 
uomo  , 

Se  fede  merta  nostra  maggior  Musa, 

fu  da  lui  presa  quasi  perischerzo,  comè  eser- 
citazione o simulata  pugna  per  addestrarsi  alla 
coinposizion  d’ un  poema  che  meditava,  se- 
guendo per  avventura  1’  esempio  dell1  Ariosto , 
il  qual  dicesi  che  per  addestrar  la  musa  a 
que’  robusti  suoi  voli  portasse  in  nostra  lingua 
varie  composizioni  sì  di  moderni  come  di  an- 
tichi autori.  Ma'  non  si  potea  egli  dire  al  Caro 
quello  che  Crasso  disse  a Deiotaro , il  qual 
col  piè  nella  fossa  pensò  a locare  i fonda- 
menti di  una  città  ? del  che  pare  eh’  egli  stesso 
s1  accorgesse  alla  fine  (a).  Dryden  poi  si  pa- 
ragona , egli  è il  vero , nella  prefazione  del- 
1’  Eneide  al  vecchio  Entello  di  Virgilio  stesso, 
che  non  per  lo  premio  combattè,  ma  sì  ben 
per  1’  onore  ; ma  il  fatto  si  è , che  il  maggior 
onore  che  egli  ne  riportasse , fu  il  superare 
Ogilby  e il  conte  di  Lauderdale,  se  non  per 
avventura  quanto  alla  fedeltà  l’antichissima 
Eneide  inglese  del  vescovo  Douglass  nello  stile 
di  Chaucer;  conte  il  Caro  fra  noi  vinse  i Cam- 
biatori e i Vasi,  i Porca  echi , i Piccolomini  , 
i Sansedoni,  i Pollastrini  e gli  altri  detrattori, 
anzi  che  i traduttori  di  Virgilio , che  aveanlo 

• > 

(1)  Vedi  Leti.  222,  2^7  e 261,  voi.  Il  Ediz.  Comi- 
iiiana  ultima. 

(2)  Vedi  la  sopraccitata  Lettera  2^7. 
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sfigurato  da  prima  ; e la  ragion-  vera  che  in- 
dusse Dryden  ad  entrare  in  questa  'perigliosa 
lizza,  le-  proposizioni  furono,  come  egli  con- 
fessa, del  librajo  (1),  le  cui  ghinee  egli  ap- 
prezzò molto  più  che  non  le  lodi  di  Parnaso. 
Pare  in  soriima  avere  questi  due  confratelli  in 

{loesia,  il  Caro. e Dryden,  trattato  il  signor 
oro  con  un  po’  troppo  di  disinvoltura,  nè  es- 
sersi, come  a ragion  vuole  il  conte  di  Ros- 
common  , accostati  all’  ara  sua  ( dal  che  male 
ne  è avvenuto  loro  ) con  quel  religioso  orrore 
che  inspirar  dee  la  Deità'  che  vi  presiede; 
ch’ella  non  è già  volgare,  ma  bensì  delle  mag- 
giori' e dovrebbe  Parnaso  dinanzi  al  manto- 
vano. Dio  tremare , eome  F Olimpo  trema  al- 
1’  imperiai  cenno  di  Giove  (2). 

- Chi  volesse , caro  il  mio  Efmogcne , portar 
più  oltre  la  parità,  potrebbe  agevolmente  con 
parole  uguagliar  eziandio  il  Caro  e Dryden 
per  lo  poetico  valore.  Ma  chi  è avvezzo  a 
considerar  le  cose  e a frequentar  l’ara  della 
Verità , dovrà  pur  confessare  che  di  tanto  è 
superiore  in  questo  Dryden  al  Caro,  di  quanto 
ad  un  rigagnolo  un  fiume.  Credo  eziandio 
che  quello  superasse  di'  gran  lunga  questo  nel 
rispetto  che  aeesi  al  principe  della  poesia.  Ne  ' 
condusse  velocemente  Dryden  la  traduzione 


(1)  Nella  Prefazione  all"  Eneide. 

(2)  Approach  hìs  altars  with  retigious  Jear; 

No  vulgo  r Deithy  intuibile  thè  re  ■ , 

Heav h shake*  noi  more  al  Joec’s  Imperiai  noti , 
Tliart  Poets  shoud  before  their  Maniluvi  God. 

In  hi*  Essay  on  Transl.  verse. 
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povero  e bisognoso , fìgendo  in  lui  la  dura 
necessità  gli  adamantini  suoi  chiodi.  Fecelo  il 
Caro  dovizioso  nell’ozio,  e in  mezzo  alla  lau- 
tezza delle  commende. . Non  apparisce  del  re- 
sto dalle  lettere  sue,  dove  parla  della  sua 
versione,  ch’egli  ne  sentisse  la  difficoltà  ed 
il  peso  ; che  anzi  egli  pare  il  poeta  di  Orazio 
dettante  in  un’  ora  dugento  versi , status  pedo 
in  uno  r dove  all’  incontro  Dryden  in  molli 
luoghi  confessa  la  difficoltà. dell' impresa,  e dice 
fra  gli  altri , che  coloro  che  chiamato  hanno 
Virgilio  if  tormento  de’  grammatici , potevano 
altresì  chiamarlo  la  -peste  de’  traduttori , come 
oolui-  che  mostra  ogni  studio  aver  riposto  in 
non  potére  appunto  eSser  tradotto  (*).  Io  sono 
tutto  vostro. 


Di  Città,  il  dì  * 2.3  di  novembre  1744- 


(*)*/«  short  tìwy  who  lune  caliti  hiiu  ( VirgiI)  thè 
torture  (tf  Grammarians , migli!  also  hare  caliti  him  thè 
Pltigue  of  Translators  i for  he  senni  lo  havt  studiai  not 
lo  he  transiti ted.  • • 


In  thè  l’ref.  to  tilt*  .taieis. 


LETTERA  OTTAVA 


(jru  ardati , altri  dice,  dall’uomo  d'  un  sol 
pensiero  o d’ un  sol.  libro.  Guardatevi  ora  voi 
da  me , cdro  Ermogene  mio , pieno  tutto  di 
Virgilio  e del  Caro.  • 

Plenus  rìmanim  sum,  luto  illac  perfino. 


Il  signor  Apostolo  Zeno,  in  cui  pari  è l’uma- 
nità all’ erudizione,  e il  cui  animo  è stato  dalle 
lettere  espolito  quanto  ornato  l’ ingegno , ini 
ha  comunicato  un  fascio  di  traduzioni,  di  Vir- 
gilio in  nostra  lingua,  le  quali  io  ho  svoltolale 
tutte  a questi  dì.  Innumeri):) ili , per  così  dire , 
sono  fra  i nostri  coloro,  . 


Che  dì  triplice  acciaro  il  petto  cinti, 

ebbero  in  fragil  legno  ardimento  di  correre 
questo  mare  celebre  per  nati  fra  gj.  Io  non  vi 
ripeterò  i nomi  del  Cambiatore  ó del  Vasio , 
• dell’Angelucci , del  Guidiccioni , del  Cardinal 
de’  Medici .,  del  Pollastrino , del  Porcaccln  o 
dell’Anguillara  ; nò  tampoco  vi  porrò  a lista  il 
Beverini , l’ Udine , il  Ceretani , il  Guamelli , il 
Giustiniano  di  Candia , il  Menni , il  Quattro- 
mani,  lo  Schiappalaria,  il  Zoppio,  il  Libumio, 
il  Filippi , il  Durante , o die  so  io  ; i quali 
tutti  insieme  co’  più  vicini  a noi , Palìavicini , 
Marchetti  ed  altri  se  ve  n’ha,  saranno  < tallo 
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stesso  signor  Apostolo  .Zeno  posti  a catalogo 
nella  elaboratissima  opera  sua  delle  annotazioni 
al  librò  della  Eloquenza  italiana  che  sta  tuttavia 
componendo , e che  fia  per  ogni  numero  il  più 
compito  ruolo  della  letteraria  nostra  milizia. 

10  vi  dirò  soltanto- così  in  generale,  che  quanto 

più  di  traduzioni  ho  letto , di  tanto  ho  io  più 
ammirato  il  divino  originale,  e che  ho  insieme 
più  e più  veduto  quel  detto  di  Ovidio  intorno 
all’ Eneide  avverarsi  : . ; 

Ncc  legitur  pan  ulta  tiùtgù  de  corjtore.  tolù , 

Quatti  non  legitimo  foedetx  jutu'tus  amori  (*) 

poiché  il  quarto  appunto  è il  libro  che  è stato 

11  più  sovente  tradotto,  e per  conseguente  in 
più  maniere  deformato;  nè  la  Venere  de1  Me- 
dici è stata  per  avventura  esempio  di  più 
storpiature  in  pittura,  come  la  Didone,  di  Vir- 
gilio in  poesia. 

Ma  quorsian  fuiec?  mi  direte  voi  per  av- 
ventura. Tutto  questo  proemio , se  fatto  ad 
arte  noi  voleste , onde  Far  mostra  della  mia  ' 
«•udizione,  è per  dirvi  che  anco  gl’italiani 
prima  di  Dry  deli  recato  aveano  del  Caro  in 
alcune  palli  giudizio  men  che  favorevole.  Fra 
questi  io  ho  trovato  nella  mia  lettura  di  que- 
sti passati  dì , che  è per  avventura,  la  più 
completa  che  far  si  possa  in  sì  fatto  genere , 
Lelio  Guidiccioni,  Sertorio  Quattromaui,  ed  Er- 
cole Udine  sovra  tutti  c due.  Il  primo , erede 


(*)  Tjrhtt  lib.  i. 
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«lei  nome,  non  «lei  valore  del  gentile  suo  Gi<  - 
vanni  Guidicciorii^  nel  «liscorso  a monsig.  Me  •- 
lino  prefisso  alla  sua  versione  di  Virgilio  i - 
prende  il  Caro  di'  aver  per  sua  'elezione  for  e 
alterata  la  Eneide  senza  più.  E Sertorio  Qua  .- 
tromani  ( il  qual  non  fu  guari , come  sapete 
per  certo  suo  modo  di  spontanea  critica  e 
discortese , amato  da’  letterati  dell’  età  sua  , 
benché  «li  acuto  giuilizio  altronde  fornito , e 
da.  certi  letterarj  pregiudizj  libero  che  tirar  - 
neggiano  tuttavia  fra  nói)  nel  discorso  che  vi 
innanzi  alla  versione  del  quarto  da  lui  fatta , 
accusa  il  Caro  «li  troppo  latinizzare ,'  di  poc  i 
scelta  ne’  numeri,  e di  poca  elevatezza  nells- 
locuzioni;  nel  «pai  suo  giudizio  per  altro  par 
che  si  scorga 'certa  gelosia  «li  mestiere  accie- 
cata  sèmpre  da  passione , dove  la  verità  se- 
guendo accusarlo  potea  di  più  gravi  delitti. 
L’Udine  poi,  scrittore  oscuro  , nè  degno  d’  al- 
tra fortuna  , nelle  note  che  e’  fa  a ciascun  ’ li- 
bro della  sua  versione  in" ottava  rimai*),  pare 
avere  avuto  per  iscopo  il  dimostrare  quanto 
miglior  sia  la  version  sua,  che  quella  del  Caro 
non  è.  Egli  è maravigliqsa  cosa  a vedere  quante* 
minuzzerie  noti  «pesto  autore , il  quale  così 
gravi  cose,  collie  veduto  avete,  rilevar  poteva 
per  provar  la  'metà  per  lo  meno  della  sentenza 
sua , che  la  traduzibn  del  Caro  in  molte  parti 
è men  che  buona  ; poiché  ben  d’ altro  che  di 


(*)  L’edizione  da  me  veduta  della  traduzione  del- 
l'Udine è di  Venezia  1607;  ed  è,  giusta  la  Prefazione, 
la  terza. 
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note  era  mestiero  per  provar  l’altra  metà  che 
la  version  sua  miglior  fosse  di  quella  del  Caro; 
ed  egli  s’ era  altronde  posto  nel  labirinto  del- 
. l’ottava  rima,  in  cui  troppo  difficilmente  ot- 
tener poteva  di  verificar  quello  clic  più  che 
in  altra  composizione  dee  aver  luogo  nelle 
versioni  : 

Sien  padroni  i pcnsier,  serve  le  rime. 

Delle  cose  che  noi  abbiam  notato  nella  tra- 
duzion  del  Caro , tre  sole  trovato  ne  ho  no- 
tate pur  dall’  Udine , che  buona,  parte . della 
v ita  sua  trapassar  dovette  in  sì  fatta  ricerca  ; 
e queste  sono  l’amplificazione  del  genus  invi- 
siirn  del  primo , la  traduzion  di  quel  luogo 
del  secondo  Sic  fatus  validis  ec.  e di  quel  del 
terzo  Ducit  A gallina  ec.,  delle  (piali  tre  ia  se- 
conda è a mio  giudizio  di  momento  maggio- 
re. Delle  altre  critiche  da  lui  fotte  la  più  im- 
portante è quell?  che  cade  su  quel  luogo  del 
primo  : à * . » 

Nunc  qiutlcs  Diomedis  >qui,  nunc  quantus  Achilles , 
voltato  dal  Caro, 

Or  qual  fosse  Diomede , or  quanto  Achille  ; 
e su  quel  luogo  del  quinto  : , • 

Et  primum  in  scopulo  luctantem  deferii  olio 

Sergestum , 

a cui  appone  il  Caro  la  similitudine  d’ un 
augello  rattenuto  da  vischio  e spennacchiato , 
che  non  è nell’originale.  Le’  altre  critiche  quasi 
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tutte  od  iscusare  agevolmente  si  possono , o 
cadono  sopra  mitiuzzene , per  iscorger  le  cjiiali 
fa  di  mestieri  quel  microscopio  dello  spirito, 
quell’occhio  critico  del  pedante  della  Duncia- 
de  (i) , la  cui  mercè  ogni  poro  viene  a scor- 
gersi ed  ogni  pelo  nelle  poetiche  composizioni. 
Nè  giusta  gran  fatto , anzi  troppo  severa  sarà 
riputata  la  taccia  che  dà  in , piu  d’ tìn  luogo 
l’ Udine  al  Caro , di  aver  lui  seguito  nella  in- 
terpetrazione  di  Virgilio  il  Servio , checché 
siasi  scritto  contro  questo  antico  grammatico 
e commentatore.  Pare  in  somma  . l’ Udine  la 
rabbia  avere , non  l’ arte  della  Critica ed  esser 
più  simile  ad  un  Zoilo,  che  ad  un,  Aristarco. 

Tali  sono  le  censure  che  sopra  il  Caro  tro- 
vatft  ho  de1  critici  nostri , per  non . parlar  ' di 
quel  poco  che  ne  accenna  il  celebre'  sig.  Mat- 
teo Egizio  nelle  note  alla  versione  deb  libro 
quarto  del  Quattromani  <2) , o di  quello  che 
nella  stessa  occasione  indica  intorno  a quel 
luogo  del  quarto , 

Surgea  l’ aurora  quando  Surse  aneli’ ella , 

• . 1 

P eruditissimo  signor  Apostolo  Zeno  nel  t<v 
mo  xxm  del  Giornale  de’  Letterati.  Nè  credo  io 
già  che  fra  le  censure  del  Curò  annoverare 
altrimenti  si  debba  il  testimonio  di  tutti  coloro 


(r)  Poema  del  “signor  Pope,  la  cui  denominazione 
deriva  da  Duncc , che  è quanto  dire  sciocco  in  ita- 
liano. ( 

(•>.)  Vedi  le  Opere  di  Scrtorio  Quattromani  date  in 
lucè  in  Napoli  1724  per  opéra  del  signor  Matteo  Egi- 
zio. 
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che  presero  dopo  lui  -a  volgarizzar  Virgilio j 
fra’  quali  è pure  il  Salvini,  benché  egli  dica 
godere  alta  fama,  e meritamente,  la  traduzione 
delF  Eneide  di  Ànnibal  Caro  (i).  Le  quali  lievi 
censure  se  si  compareranno  a’  smoderati  pa- 
negirici, non  dirò  che  si  fanno  tuttavia  in  voce, 
ma  che  sono  fatti  in  iscritto  della  version  del 
Caro,  scorgerassi  vero  pur  essere,  avere  in  que- 
sto fatto  gli  stranieri  per  avventura  meglio  di 
noi  stessi  giudicato , e avere  Dryden , per  non 
parlar  dell’Abate  Regnier  che  accusa  il  Caro  di 
prolissità  soverohia  (a),  meglio  pronunziato  di 
coloro  ( per  tacer  d’ altri  ) i quali , come  rife- 
risce Lorenzo  Crasso , asserivano  che  se  Vir- 
gilio scritto  avesse  nell’  idioma  toscano,  miglior 
non  sarebbe  riuscito  F eroico  suo  poema  della 
traduzion  del  Caro  (3);  e del  Crescimbeni  stesso, 
che  non  dubita'  quasi  di  mettere  la  Eneide 
italiana  a paro  colla  latina  (4). 

Così  avvien  talvolta , gentilissimo  Ermogene 
mio,  che  gli  stranieri  sappiali  delle  cose,  no- 
stre più  di  noi,  ed  indichino  talora  a’  terraz- 
zani di  un  paese  alcuna  notabil  cosa  eh1. essi 
avean  tutto  dì  sotto  gli  occhi , e che  non 
sapeàn , per  così  dir  , vedere  5 ui  modo  che 
siam  noi  molte  fiate,  e non  quelli,  in  urbe 


(1)  Netta  Pref.  alle  Satire  Hi  Persio  da  lui  volgariz- 
zate. 

(2)  Vedi  Storia  della  Volgar  Poesia  del  Crescinilieni. 
T.  II,  p.  43o  Edizione  di  \ enezia.  * 

(3)  Negli  Elogi  d’ Uomini  letterati  T.  1 , p.  de). 

(4)  Storia  della  \ olgar  Poesia  T.  I,  p.  Sy*»;  e T.  II, 
p.  4'zy  Ed.  di  Venezia. 
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peregrini.  Così  Cicerone,  come  sapete,  homo 
Arpinas  (*) , discoperse  ed  indicò  a1  nobili  Si- 
racusani il  sepolcro  d’Archimede  vituperosa- 
mente da  essi  ignorato.  J * 

Io  non  posso,  gentilissimo  Ermogene  mio, 
chiuder  questa  lettera  senza  un  tratto  di  mo- 
rale letteraria , per  cui  scorgerete  sempre  più 
esser  chiaro  quello  che  nelle  superiori  mie 
lettere  v’indicai  intorno  alla  donnesca  fedeltà 
de’  traduttori.  E questo  tratto  sia  frutto  prin- 
cipale di  questa  lettera  per  voi,  come  fu  per 
me  frutto  della  misera  lettura  per  altro  tla  me 
fatta  a questi  dì.  Eccovi  di  questa  verità  te- 
stimonio mi  saggio  della  traduzion  del  libro 
primo  dellar  Eneide  data  da  M.  Alessandro 
Guamelli  in  ottava  rima,  e da  Cristoforo  Cieco 
di  Forlì  posta  in  luce  in  Venezia-  «appresso 
Domenico  de’  Franceschi  in  Frezzaria  al  segno 
della  Regina  1670;  nel  qual  saggio  non  vedrete 
più  traccia  di  Virgilio  di  quel  che  scorgasi 
segno  di  virtù  romana-  ne’  Bruti  e ne’  Catoni 
de’  romanzi  francesi. 

Scorre  muggendo  il  gregge  bianco  in  mare; 
Cingono  orribil  mostri  intorno  il  cielo  ; 

Si  incsdon  le  celesti  onde  col  mare  ; 

Sparge  Tirato  mar  Tonde  nel  òielo  : 

Precipitoso  il  cicl  scender  nel  mare, 

E ’1  mar  gonfio  salir  sembra  nel  cielo. 

Move. il  mar  guerra  al  cielo,  e ’l  cielo  al  mare; 
E sotto  e sopra  è spaventoso  mare. 


{*)  Cic.  Tusc.  Quaest.  lib.  v. 
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Parmi  udire  fin  dall’  Eliso’  lo  mio  maestro  e ’l 
mio  autore  ( i)  Virgilio  gridare  in  tuono  flebile 
ed  acuto  : 

**•  . • 

• . * 

Qti/d  miserum  laceras  ? j am  parve  sepullo  ; 

l’arce  pias,  scelerare  manus.  (a)  • 

Io  fo  adunque  fine,  gentilissimo  Ermogene 
mio , e caramente  come  posso  fin:  di  qua  vi 
abbraccio. 


Di  Città , il  di  6 di  dicembre  1 744- 


(i)  Tu  se’  lo  mio  maestro  e’1  mio  autore; 

Tu  se’  solo  colui,  da  cu’  io  tolsi 
Lo  bello  stile  che  m’ha  fatto  onore. 

Dante  Inf.  c.  I,  parlando  a Virgilio, 
(a)  Parole  di  Polidoro  ad  Enea  nel  terzo. 
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oi  mi  scrivete  aver  desiderato  alcuni , a' 
quali  mostrato  avete  i miei  pensamenti  intorno 
Virgilio,  il  Caro  e Dryden,  che  io  gli  racco- 
gliessi  in  una  dissertazione  o trattateli)  ; ed 
io  rispondo  loro  non  vedere  a qual  fi  vie.  Sono 
eglino  per  sè  stessi  buoni  ? sì  il  saranno  in  let- 
tere come  in  dissertazione.  Noi  sono?  periscano 
anco  le  lettere  che  gli  cóntengono.  Se  brutta 
è madonna,  che  altro  farà  ella  alla  toletta",  che 
adirarsi  contVo  la  cameriera?  Se  all’ incontro  è 
bella,  soverchia  del  tutto,  se  non  dannosa,  fia • 
l’arte,  di  quella.  Così  certi  pensieri  che  hanno 
uij  certo  che  di  grazia  originale  in  lettere  o 
in  piccioli  saggi,  la  perdono,  mi  pare,  nel  me- 
todico apparato  d’un  libro.  Senza  che  io  sono 
nella  letteraria  milizia  volontario,  anzi  che  sol- 
dato: e benché  sogliano  i volontarj  e debbano 
altresì  più  travagfiarsi  nell1  armi  e nella  zuffa  de1 
soldati  stessi , è loro  permesso  almeno  vestir 
quella  divisa  che  più,  lor  piace. 

Comechè  sia,  acciù  dà  me  non  si  desideri 
quello  che  altri  potrebbe  a ragion  domandar- 
mi , i luoghi  di  Dryden  spettanti  al  Caro , e 
quelli  eziandio  dello  stesso  critico  la  nostra 
poesia  ris guardanti,  io  farò  che  trascritti  vi 
sieno  a piè  di  questa  lettera , la  quale  non  po- 
trà mai  dirvi  quanto  vostro  io  sia. 

Di  Città,  il  dì  14  di  dicembre  1 7 4 L 
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Luoghi  di \ Dry  deh  spettanti  al  Caro. 

H annibai  Caro  s {P’ersion)  in  thè  Italian  is 
thè  nearest , thè  most  poétical,  and  thè  most 
sonorous  of  any  Transla iiun  of  thè  iEneis:  yet 
tliough  'he  takes  thè  advantage  of  thè  blank 
verse,  he  comraonly  allows  two  iines  for  one 
of  Virgil,,  and  does  pot  always*  hit  his  sense. 
Preface  to  die  second  pari  of  th*  Poétical  Mi- 
scellanies. 

Hannibal  Caro  is  | great  name  amongst  thè 
Italians  ; yet  his  Trans^ion  of  thè  /Eneis  ùs 
most  scandalously  mean,  tliough  he  has  takcn 
(he  advantage  of  writing  in  blank  verse,  artd 
freed  biniseli'  from  tlie  shackles  of  modera 
rhymè  ...  I return  to  our  Italian  Translator 
of  thè  /Eneis  : he  is  a foot  J?oet;  he  lac^uies 
by  thè  side  of  Virgil  at  thè  best,  but  ne^fer 
mounts.  behind  him.  Doctor  Morelli , who  is 
no  mean  Critick  in'  our  Poetry,  and  therefore 
may  be  presum’d  to  be  a>  better  in  his  own. 
laiìguage,  has  confirm’d  me  in  this  opinion  by 
bis  Judgment,  and  thinks  witlial,  tliat  tlie  has 
often  mistaken  bis  Master’s  sense. 

’ In  tlie  Dedication  or  Preface  to  thè « jEneù. 

Luogo  di  Drydeh  spettante  all’ Ariosto. 

Ariosto  who  with  all  bis  faults  must  be 
acknowledg’d  a great  Poct.  etc.'  Jbid. 
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Luogo  di  Dryden  spettante  ai.  Tasso. 

There  have  begli  but  one  great  Ilìas , and 
one  /Erieis , in  so  many  ages.1  The  next , but 
thè  next  with  a long  biterval  betwixt,  was  die 
Jcrusalem  : . I meaji  not  so  rAucli  in  dislalico 
of  tibie , as  in  excellency. 

Ibid.  p.  208  et  àliis  loci s. 

Luogo  di  Dejpreaux  spettante  al  Tasso. 

Tom  Ics  jour » à la  cour  un  sol  de  qualità 
Petti  fuger  de  travórs  avec.  impunità  : 

A Malherbe , d Roccul,  pféfercr  Théophilc  , 

* Et  le  clinquant  du  ì l4B.ce  , à tout  l’or  de  Virgile.  ■ 

Sat.  ix. 

Luogo  di  Dryden  spettante  al-  Gu arisi. 

. . . Tasse/ s Amynta , wich  infinitely  trascendi 
Gju#ini  s’  Pastor-F'ido , as  having  more  of  Na- 
ture in  it,  and  bemg  ahnost  wholly  clear-  from 
thè  wretched  aflectation  of  Leaniing.  * 

In  hit  Dedicalion  of  Virgil’s  Postomi  lo 

• ’ lite  Lord  Clifford. 

Luogo  di  dryden  spettante  a Dante 
> ed  al  Petrarca.  . 

But.Italy  reviving  from  thè  trance 

Of  V andai , Gotti,  and  ....  ignàrance 

IV Uh  Pauses  ,•  Cadence , and  weUvowed d words 

And  all  thè  Graces  a good  ear  afforch 

Mode  Rhiihe  an  Art,  and  Dante  s pojish’d  Page 

Restor’d  a silver,  not  a golden  age. 

Then  Pctrarch  follavo’ d , and  in  lnm  <we  see 
IV hai  Ridine  improv'd  in  all  ils  funghi  con • be 
Al  best  a pleasing  sound,  and  fair  barbarity. 

To  thè  Earl  of  Roscommon  on  his  Ex- 
cellent  Essaj  ou  Trauslated  Verse. 
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A voi,  Caritea,  si  consacri  questa  Operetta , 
la  quale  da  me  allora  fu  scrìtta  clic  la  sorte 
non  mi  contendeva,  siccome  fa  ora,  il  po- 
tervi vedere  ed  udire.  In  essa  de  modi  si  ra- 
giona di  amare  ; e apprendasi  da  voi  T arte 
di  piacere.  _ 
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scorrevano  i primi  artni  di  - questa*  nostra 
età , quando  le  più  belle  contrade  Ui  ’ Europa 
si  rimaser  prive  pe»  alcun  tempo  della  pre- 
senza d1  Amore.  Non  lo  vcdeano  più  i mortali 
■ far  qido  dentro  a due  begli  occhi , nè  quindi 
votar  la  Faretra  ; gli  amanti  sospiravano  sol 
per'  usanza  , o .per  memoria  delle  piaghe  «an- 
tiche. Ogni  cosa  languiva  7 come  molti  se  ne 
debbono  ancora  ricordare;  e diversi  erqno  i 
giiulicj  che  venivano  fatti  dagli  uomini  sopra 
la  cagione. di  così  strana  novità.  Altri  imma- 
ginava che  Amore  si  tenesse  celato,  chi  po- 
tea  saper  dove  ? aspettando  di  fare  qualche 
sua  leggiadra  vendetta;  ed  altri,  che  vinto  dal 
sonno  v alla  rappresentazione  di  un  dramma , 
o alla  solennità  di  un’accademia , non  se  ne 
fosse  risentito  per  ancora.  Chi  .lo  volea  occu- 
pato a turbare  i consigli  de’  re  , chi  a fornir 
materia  a un  madrigale  o ad  un’  egloga  : E i 

fnù  speculativi  sostenevano  essersi  egli  ritirato 
ùori  del  móndo  con  una  novella  Psiche  , e 
starsi  accanto  ad  essa  inebbriato  di  quel  net- 
tare di  cui  egli  mesce  alcuna  goccia  a’  mor- 
tai/. 
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Ma  quanto  vanno  lontani  dal  vero  i giudizj 
dell’  uomo  , allora  massimamente  -che  con  oc- 
chio troppo  curioso  cerca  di  penetrar  le  cose 
degl’  Iddii  ! Non  vaghezza  di  vendetta-,  non  il 
dolce  sonno nòli*  reali  palagi , o rustiche  ca- 
se , non*  infine  amore  teneva  celato  il  Dio 
d1  amore  alle  nostre  contrade.  Uno  affare  di 
Stalo  avea  in  sò  rivolto  la  mente  e i pensieri 
tutti  del  Dio  del*  piacere , e fermato.  Svealo  da 
parecchi  giorni  nell’  isola  di  Gtera,  là  in  mezzo 
all’  acq^e"  del  mare  che  tra  il  Peloponneso 
frange  6 la  montuosa  costièra  di  Creta.  Eira 
da  qualche  tempo  insorta  * una  grave  contesa 
tra  alcune  nazioni  di  Europa , la  cui  decisione 
si  > apparteneva  solamente  ad  Amore  ;.  ccf  era 
involta  di  non  poohe  difficoltà.  Andavate  ru- 
minando il  Dio  tutto  solitario,  e ristretto  * in 
sè  medésimo  $ e qiiasi  una  densa  nuvola  gli 
ricopriva  intorno  la  fronte  , con  cui  egli  suole 
rasserenare  il  mondo.  Non  lo  vide  cosi  pen- 
soso quell'  isola , quando  ponderava  insieme  con 
la  madre  i principi  del  romano  imperio , nè 
così  cruccioso , Quando  corsé  in  grembo  a 
lei , punto  dall’  alato  serpentello  di  Anacreontc. 
Molli  c varj  partiti  fra  sè  rivolse  il-  Dio , ora 
appigliandosi  a questo , ora  a quello  . e poi 
rigettandoli  tutti  , consideratili  meglio.  Prese 
finalmente  di  convocare  il  suo  consiglio , di 
comunicar  con  esso  F affare  , e (li  sentirne  il 
suo  avviso  priora  di  venire  a determinazione 
alcuna;  il  ene  radissime  volte  e soltanto  negli 
estremi  casi  è usato  di  fare.  ' < ■ 

Adunque  chiamò  la  Speranza,  amabile  Deità, 
di  cui  sereno  c lusinghiero  è il  guardo  elio  col 
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dolce  suo  fiato  tiene  in  vita  i piti  miseri , e<l 
ha  sempre  seco  un  vasello  con  .entro  una  sa- 
porita manna,  cibo  per  tutti  i palati  e pana- 
cea eli  ogni  male.  Chiamò  l’ Ardire,  qual  più 
non  si  sa,  se  petulante  o grazioso,  qhe  piace 
alle  belle  donne  quando . piu'  mostra  di  offen- 
derle , che  non  perde  mai  d’ occhio  la  occa- 
sione; e teneva  pur  allora  in  mano  un  po’  del 
ciuffetto.  svelto,  eli  fronte  alla  Fortuna.  Non  osa 
contaminare  le  beate  sedi  d’ Amore  la  Gelosia, 
trista  Deità  che  si  nutre  solo  di  sospetti  e av- 
velena ogni  piacere,  degna  d’incresccre  senza 
fine  a sè  stessa  in  compagnia  della  Invidia  nel 
lagrimoso  Còcito.  La  Gelosia  adunque,  benché 
tra’ miseri  mortali  seguace  d1  Amore,  non  chiamò 
egli  in  Citerà.  Nè  di  chiamarvi  la  Voluttà  gli 
fu  mestieri,  sua  ìndivisibile  compagna.  Turni- 
dette  ha  le  rosee  labbra,  e i denti  bianchi  come 
Favorio  il  più  schietto;  picchila  la  fronte,  bruni 
gli  òcchi,  e bruni  ha, i capelli,  che  lievemente 
odorati  parte  le  cadevano  sulla  manca  spalla  , 
e parte  gli  aveva  dietro  raccolti  in  un  bel 
nodo;  linda  senz’arte,  sottile  era  il  suo  vesti- 
mento che  lasciava  alquanto  vedere  della  per- 
sona; e il  suo  cinto  era  quello  stesso  di  Ve- 
nere: non  monili,  non  gemme;  avea  solamente 
nel  dito  un  cammeo  in  cui  da  greco  artefice 
erano  intagliati  un  Giulio  Cesare  ed  un  Aristip- 
po.  Questi  furono  i consiglieri  d’ Amore , e cóme 
ministri  minori;  ci  erano  anche  gli  Scherzi  e 
i Giuochi , padri  della  festività  urbana  e tlel- 
F attico  riso.  . / 

.({adunalo  il  Consiglio,  Amore  parlò  con  ((nella 
grazia  onde  atteggiar  suole  ogni  suo  detto,  e 
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che  mal  può  ridire  lingua  moitale.  Tra  le  va- 
rie parti  del  mondo  egli  diceva  aver  senjpre  a 
ragione  prediletto  la  Europa;  dall'Asia  esspr  ve- 
nuti dei  Falsi  sistemi;  dall’America  dei  veri  fla- 
gelli; e ila  amendue  le  ricchezze,  cagione  di 
tanto  di  sordine  ne'  piaceri  amorosi  ; f Affrica  , 
nido  anticamente  di  gentilézza,  essere  al  dì 
d'  oggi  piuttosto  abitata  ila  fiere , che  da  uo- 
mini; e Europa,  febee  per  ingegni  e per  clima, 
essere  stata  in  ogni  tempo  patria  di  leggiadria, 
non  meno  che  di  virtù.  Ne'  secoli  febei , egli 
aggiunse,  ch’ella  posava  sotto  le  ale  dell’aquila 
romana,  un  solo  era  f imperio  che  la  reggeva, 
una  sola  la  lingua  che  parlava , uno  solo  era 
il  culto  «l’Amore  ch’ella  seguiva.  Con  quei  me- 
desimi riti  che  sacrificavasi  ad  Amore  nel  Cam- 
pidoglio, con  que’  medesimi  sacrificavasi  in 
Grecia  , nella  fredda  Germania,  nelle  -Spagne  , 
nell’  ultima  Tile.  Ma  presentemente  nelle  varie 
nazioni  d’Europa  vario  è lo  stile  che  si  tiene 
nelle  pratiche  «li  amare,  nò  più  nè  meno  che 
lo  sia  nelle  favelle,  nei  governi , nei  modi  del 
vivere.  Questa  fare  i sentimenti  del  cuore  quasi 
puro  oggetto  della  mente;  quella  volergli  con- 
formare ai  capricci  delle  usanze  ; e quella  mo- 
strar di  confondere  cogb  appetiti  animaleschi 
gl’impulsi  più  delicati  della  Voluttà.  Ciascuna 
condannare  acerbamente  le  altrui  opinioni , so- 
stener la  propria , come  la  sola  ed  unica  «la 
seguirsi;  riprovati  tutti  gli  altri  scrittori,  tenere 
i suoi  come  i sob  classici  qelle  .cose  amorose, 
e colorar  ciascuna  l’astio  che  avea  contro  alle 
altre,  col  zelo  del,  vero  culto  clic  è dovuto  ad 
Amore.  Tal  nuova  guerra  essergli  fomentata 
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contro  da  quella  cianciatnce  e saccentuzza  della 
Ragione,  che  tante  volte  vinta  e sbeffeggiata  da 
lui  è per  antico  stile  sua  implacabile  nemica  ; 
conoscendo  non  poter  distogliere  gb  uomini 
dall’  amare , per  quanto  sia  andata  predicando 
die  dure  sono  le  leggi  d’ Amore  ed  obblique , 
che  non  è hi  amore  se  non  se  molto  assen- 
zio coperto  di  poco  mele,  diletti  fuggitivi  e 
ferma  noja,  e tali  altre  vecchie  novelle;  cono- 
scendo ' non  poter  distruggere  il  suo  regno , es- 
sersi avvisata  di  turbarne  in  ogni  modo  la 
quiete,  e di  mettervi  a confusione  e disordine 
ogni  cosa.  Ciò  avere  ottenuto  pur  troppo  col 
porre  in  campo  nuove  quistioni  del  come  amare 
si  debba,  collo  avere  tra  le  gentili  persone  ac- 
ceso liti  e querele  più  aspre  d'assai  che  es- 
ser non  sogliono  le  contese  nelle  scuole  de,’  fi- 
losofi e di  quegli  altri  suoi  pedanti.  Ora  benché 
l’imperio  d’ Amore  non  temesse  di  niuna  umana 
forza  , nè  astuzia  ; benché  avesse  fondamenti  e 
principj  di  iutt’ altra  durata,  che  non  hanno  i 
mondani  imperj , aver  egli  però  udito  dire  le 
divisioni  e le  sette  negh  Stati  essere  sempre 
state  sommamente  nocive  ; e nel  mantenere 
unità  nei  pensamenti  dei  sudditi  stare  la  mag- 
gior virtù  del  principato.  Essere  pertanto  sua 
intenzione  che  il  Consiglio  che  convocato  egli 
avea , vedesse  dei  modi,  eh  confondere  per  sem- 
pre i maccbinamenti  della  Ragione  loro  nemi- 
ca, e di  accordare  insieme  le  parti  eh’ erano 
in  lite  , onde  a toglier  si  venissero  quei  più 
gravi  disordini  che  fossero  vicini  ad  insorgere  ; 
e lo  Stato , per  quanto  nella  presente  divisione 
d’Europa  far  poteasi,  si  venisse  a ricondurre  a’ 
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principj  suoi,  donde  si  era  troppo  allontanato. 
Talché  nel  suo  regno  altre  guerre  essere  non 
ci  dovessero,  che  quelle  guerre  dolci  ed  ama- 
bili che  sogliono  essere  più  care  delle  paci , e 
conducono  ad  accrescere  la  felicità  de’  veri  stri- 
diti d’ Amore.  , 

Avea  più  d una  volta  in  parlando  fatto  pausa 
Amore,  e preso  lena;  egli  che  è solito  espri- 
mersi in  tronclii  accenti,  e talora  ripone  nel 
silenzio  il  meglio  della  sua  eloquenza. 

Intesa  da  quell’assemblea  la  volontà  del  Dio, 
chi  propose  una  opinione, dii  un’altra.  Chi  vo- 
lea  temporeggiare  il  male,  chi  urtarlo.  Alcuni 
erano  d avviso  che  fare  non  se  ne  dovesse  così 
gran  caso;  ed  altri  scarsi  di  partito  propose- 
ro , non  4enza  ofifensione  del  Dio , che  mandar 
si  dovesse  all’oracolo  di  Amatunta  o di  Gni- 
do.  Tennero  per  lungo  tempo  tra  loro  varj  di- 
scorsi, che  di  quando  in  quando  venivano  in- 
terrotti dal  riso  intempestivo  dei  Giuochi , da 
alcuna  canzonetta  che  l’Ardire  si  gorgogliava  in 
gola,  dall’impazienza  stessa  di  Ampre , c dal 
parlare  che  il  più  delle  volte  facevano  tutti  a 
un  tempo  medesimo. 

In  fine  prevalse  il  parere  della  Voluttà,  che, 
senza  intimamente  conoscere  il  male,  diceva 
non  potersi  pensare  al  rimedio.  Doventi  perciò 
ivi  appunto  in  Citerà  convocare  un  congresso 
di  varie  nazioni , dove  la  materia  ch’era  giu- 
sta cagione  al  Dio  di  tanti  pensieri,  sarebbe 
stata- pesatamente  disaminata  e discùssa:  bastare 
per  altro  che  fossero  sentite  le  ragioni  di  quelle 
nazioni  d’Europa  che  sono  capi  principali  nella 
contesa,  i cui  modi,  nelle  cose' attinenti  ad 
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Amore,  sono  più  discordanti,  e che  sono  alle 
altre  nazioui  di  esempio  : e doversi  per  un  tal 
congresso  preferire  le  donne  agli  uomini,  per- 
chè non  è dagli  uomini  sentire  così  avanti, 
quanto  fanno  le  donne  negli  affari  amorosi.  Da 
coleste  ambasciatrici  sarebbono  stati  distìnta- 
mente  esposti  i diversi  sistemi  d’amore  é le 
cagioni  dr  tante  liti}  e tutto  questo 'doversi  fàre 
alla  presenza  del  Dio,  che  spirerebbe  poi  quello 
che  fosse  per  lo  miglior  del  suo  imperio  e del 
mondo. 

Approvato  il  parere  della  Voluttà,  fu  tosto 
commesso  agli  Scherzi  e ai  Giuochi , die  noi 
chiamiamo  Amorini , di  recare  ai  mortali  il  vo- 
ler degli  Dei.  Il  più  lesto  di  tutti  fu  d’un  volo 
a Parigi,  dove-piu  volte  era  intervenuto  a quelle 
cene  tra  lo  schiumoso'  sciampagna,  gli  arguti 
motti  e i brevi  racconti.  Un  altro  di  spirili  non 
tanto  vivaci  passò  in  Inghilterra,  e hi  per  poco 
eh’  ei  non  andasse  smarrito  tra  la  calca-  e il  fumo 
di  Londra.  E uno  de’  più  lesti,  ch’era  tra  pen- 
soso e belo,  se  ne  venne  in  Italia,  che  in  pic- 
ciol  tempo  avrebbe  corsa,  se  non  che  di  tanto 
in  tanto  allentava  il  volo  preso  dall’ amor  del 
luogo.  , - ' j ■ 

Sentito  che  fu  l’arrivo  di  tali  messaggieri 
e le  .commissioni  che  avevano , qual  dama  non 
aspirò  ad  essere  detta  ambasciatrice  a Citerà/ 
E qual  mezzo,  purché  conducesse  affine,  non 
fu  stimato  il  migliore  ? Nulla  fu  da  loro  lasciato 
indietro  : discorsi  studiati , lodi  sulla  fronte , e 
biasimi  dietro  le  spalle , parole  date  e non 
tenute . pratiche  e trame  d’  ogni  maniera. 

In  Francia  gli  occhi  di  tutti  furono  tosto 
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vólti  a Madama  di  Jasy.  E eòn  ragione.  Sovra 
ogni  altra  avea  il  grido  pel  dono  di-  sapere 
accordare  insieme  le  condizioni  di  una  cena 
e di  un  abito.  Singolare  era  in  essolei  quella 
sorta  di  spirito  che  distingue  la  più  leggiadra 
gente.  E móltissimo  ancora . era  riputata  nel- 
P arte  di  far  comprendere  alle  persone  gU  acqui- 
sti eh’  ella  faceva  di  tempo  iu  tempo , caso 
che  alcun  novello  suo  amante  si  piccasse  di 
modestia-.  ' : ■ 

Dopo  qualche  contrasto  convennero  in  In- 
ghilterra di  eleggere  milady  Gravely,  dama  di 
molta  lettura  e di  un  sodo  giudicio.  Per  non 
dir  nulla  del  suo  garbo  nel  ministrare  il  tè , 
- della  maestria  nel  maneggiare  il-  ventaglio , e 
del  saper  tossire  a proposito.. 

Li  Italia  moltissimi  furono  i negoziati  e i 
maneggi.  Erano  ivi  le  gentili  persone  divise  in 
due  parti  grandemente  P una  contro  dell’  altra 
accalorile.  I/una  parte  era  tutta  perduta  dietro 
alle  usanze  oltremontane  e moderne , e volea 
in  ogni  cosa  aver  P aria , senza  eccettuarne  la 
lingua,  di  forestiero.  All’altra  parte  putivano 
tutte  le  cose  che  italiane  non  fossero , toltone 
per  avventura  le  fogge  del  Vestire  ; e nel  ri- 
gore della  favella  e dei  sentimenti  sosteneva 
a tutto  potere  l’antico  decoro  della  patria.  In 
ultimo,  come  fu  volontà  del  cielo,  vinse  dopo 
molti  contrasti  la  parte  migliore  ; e tra  tutte 
le  donne  d’Italia  fu  trasceìta  madonna  Beatrice 
versatissima  nella  dottrina  amorosa  degli  anti- 
chi scrittori  , e nella  scienza  di  pascer  di  vento 
i suoi  cavalieri  e di  confortargli'  al  maggior 
uopo  con  presenti  di  vecchie  fettucce  e di 
fiori  appassiti. 


Digitized  by  Google 


DI  CITERÀ  38 1 

Partirono  adunque  le  tre  dame  al  cui  senno 
e valore . un  tanto  aliare  era  commesso.  Del 
viaggio  di  milady  Gravely  lie  fece  a mala 
pena  un  cenno  la  gazzetta  di  Londra.  In  Pa- 
rigi la  manincóma  non  crebbe  punto  per  la 
lontananza  di  madama  di  Jasy  p e in  Italia  si 
diede  alla  stampa,  per  la  partenza  di  madonna 
Beatrice , una  raccolta  di  sonetti.  Vedovi  i 
campi,  secchi  in  sullo  stelo  i fiori,  e si  diceva 
orbo  il  mondo  .per  T assenza  di.  lei, 'e  rimaner 
senza  scorta  gli  amanti  nel  fosco  e dubbio 
cammino  della  vita. 

Bello  era  di  vedgre  L’ isola  di  Citerà  in  quel 
giorno  che  vi  approdarono  le  tre  dame..  Cosi 
vaga  e ridente/ ella  non' fu  vista  più  mai,  se 
non  forse  quando  fu  per  la  prima  volta  recata 
a quei  fidila  madie  d1  Amore.  D’ mia  insòlita 
luce  era  vestito  il  cielo , un’  aria  soave  incre- 
spava le  acque  del  mare , olezzante  tolta  c 
impregnata  dai  fiori  e dall1  erba  di  quel  suolo 
felice.  Non  misero  mai  i più  cari  gemiti  le 
tortorelle  che  amano  tanto  di  pone  il  nido 
in  quell1  isola  : ogni  animale  si  riconsigliava 
d’ amare  in  quel  gramo-;  ogni  cosa  sentiva , 
più  che  in  altro  tempo , la  presenza  del  Dio , 
e toglieva  alle  belle  donne  la  forza  di  resistere 
ad  accorto  amatore.  Vagamente  ornale  di  fe- 
stoni e di  popolo , piene  erano  le-  logge  che 
fanno  ala  al  tempio  di  ' Amóre , il  quale  sor- 
gendo da  tuia  piacevole  costa  signoreggia  d’o- 
gni  intorno  la  campagna  ed  il  mare.  . , . , 

Milady  Gravely  aveva  una  vesta  di  moerre 
di  un  bel  bianco  argentino  con  le  maniche 
corte  e larghe,  e tutta  assettata  allo  imbusto, 
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un  finissimo  grembiule  innanzi,  e una  cuffia 
piramidale  in  capo.  Le  teneva  compagnia  un 
giovane  suo  fratello , il  «piale  durante  H'  cam- 
mino s’ era  (piasi  sempre  tenuto  in  disparte  a 
leggere  jl  Tacito  di  Gordon  e il  Viaggio  per  la 
Grecia  dello  Spon;  è a ogni  patto  avrebbe 
voluto } prima  d*  .approdare  a Citerà,  visitare 
il  promontorio  di  Azio  e le  rovine  di  Nicopoli. 

Madama  di'  Jasv  avea  tanto  rossetto  sul  viso, 
che  gli'  abitanti  (li  Citerà  la  si  mostravan  l’ uno 
all’altro  come  una  nuova  90sa;  e d’acqua  di 
lavanda  con  altri  grati,  odori  tutta  oliva.  li’ an- 
drienne  aperto , eh’  èra,  di  un  taffettà  color  di 
paglia  graziosamente  ricamato  a fioretti  d’ ar- 
gento , e la  corta  sottiina  non,  impedivano  il 
veder  parte  della  meglio  tornita  gamba  che 
abbia  veduto  la  Francia'  da  Gabriella  in  qua. 
A lei  da  lato  erano  tre  o quattro  zerbini. 
Ella  posava  la  mano  sul  braccio  dell’  uno , 
sorrideva  a questo,  accennava  a quello;  ed 
essi  andavano  con  di  bei  saltellini  lor  piassi 
intrecciando.  E secondo  che  venivano,  scor- 
gendo le  delizie  di  quell’  isola , mettevano  to- 
sto in  campo  Bagnofet  o ’ Marly , e trovarono 
gli  abitanti  di  •Citerà  forestieri  in  Citerà. . 

Il  guardinfante  di  madonna  Beatrice  era  più 
ampio  almeno  due  spanne  di  quello  di  madama 
di  Jasv.  La  sua  cufha  a più  doppi  era  intes- 
suta  di  nastri  ricchissimi;  i suoi  capelli  erano 
studiosamente  inanellati  e mezzo  coperti  di 
. gemme.  Pur  nondijneno  con  tanti  ornamenti 
si  rimanea.  bella.  Lunga  schiera  di  cicisbei  le 
facevano  corteggio  ;•  quale  innanzi  e quale  do- 
po , portando  tutti  . invidia  a colui  eh’  era 
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innalzato  alla  dignità  di  braccierc.  K tra  questi 
vedeasi  andare  in  sulla  vita  un  profumato  set- 
tuagenario con  una  sottil  canna  d'india  nel- 
1’ una, mano,  e un  pajo  di"  guanti  nell’ altra, 
che  la  dama  cortese  gii  avea  dati  a custodire. 

Ora  la  cosa ''fu  ordinata  in  modo  che  le  tre. 
dame  entrarono  nel  tempio , tosto  che  con  la 
sua  comitiva  vi  fu  entrato  Amore.  Si  era  egli 
già  pósto . nel  mezzo  sópra  mia.  sedia  d’ oro 1 git- 
tata da  Mirone  ; ■ e a vederlo  era  di  gran  lunga 
più  vago,  che  non  seppe  mai  tìngerlo  Prassi- 
tele.  Non  rimasero  le  dame,  nell’atto  dello  in- 
chinare il  Dio,  di  mirarsi  l’ una  l’altra  di  sot- 
t’ occhio;  e ciascuna  in  un  instante  ebbe  notato 
ogni  particolarità  del  vestito,  del  portamento, 
del  viso,  ogni  difetto  delle  altre.  Lidi,  per  quel 
che  di  fuori  appariva , tutte  ridenti  nel  bel  sa- 
lutare, tra  lor  si  tacque.  Gli  uomini,  cliCj  desi- 
derosi di  ascoltare,  segtùto  aveano  le  dame,  do- 
vettero uscire  del  tempio,  e furono  guidati  in 
ima  sala  ivi  contigua  che  risonava  della  piu 
dolce  musica,  e sulle  cui  pareti  veileasi  dipinto 
il  trionfo  d’Amore.  Nè  già  a quell’opera  nulla 
'mancava,  hè  dèlia  pompa  di  Paolo,  nè  della 
venustà  di  Raffaello,  nè  della  magia  del  colo- 
rir di.  Tiziano. 

Appena  usciti  erano  gli  uomini  del  tempio, 
che  le,  .dame  a seder  si,  fur  poste  dinanzi  ad 
Amore  sopra  tre  morbidi  sofà  eh’ erano  ivi  ap- 
parecchiati. E la  Voluttà,  vóltp  ad  esse  gra- 
ziosamente il  visó , disse  che  le  Varie  nazioni 
potevano  esser  discordi  e in  guerra  tra  loro, 
quanto  agli  oggetti  dell’ambizione,  passione  fab- 
bricata in  gran  parte  dalla  fantasia  degli  uo- 
mini ; ma  essere  doveano  concordi. ed  unite  nei 
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sistemi  del  piacere,  sentimento  infuso  dalla  na- 
tura nel  cuore  di  ognuno,  e che  è il  legame  e 
l’ anima  dell’ universo.  Volere  il  Dio  pacificare  il 
mondo;  dover  esse  dal  cauto  loro  cooperare  a 
un  tanto  bene,  esponendo. fedelmente  la  varietà 
. delle  opinioni  che  tenevano  in  Europa  divisi  gli 
animi,  e con  rassegnazione  poi  ascoltando  i vo- 
leri del  Dio.  Dall’  autorità  di  chi  avea  convo- 
cato quel  congresso  ,•  potersi  presentire  che  non 
avea,  coinè  tant’ altri , ad  essere  infruttuoso  ; 
dall’aspetto  poi  e dai  modi  delle  Ambasciatrici 
che  per  esso  erano  state  prescelte,  potersi  chia- 
ramente conoscere  quanta  nelle  tre  nazioni  che 
abitano  il  bel  paese  di  Francia;  d’Inghilterra  e 
d'Italia,  fosse  la  cura,  del  proprio  onore  e la 
finezza  del  giudicio.  , 

A tali  parole  sentirono  le  dame  ne’  loro  petti 
un’agitazione  forse  non  minore  a quella  che  le 
tre  Dee  già  sentirono  nelle  valli  duda.  Che  se 
qui  non  aveasi  da  combattere  per  la  palma 
della  bellezza,  si  dovea  gareggiare  del  vanto 
dell’ingegno,  che,- come  cosa  a noi  più  propria 
delle  fattezze  della  persona , mettono  le  savie 
donne  al  di  sopra  della  bellezza  medesima’ 
Senza  che,  nello  Ingegno  di  quelle  dame  stava 
riposto  l’ interesse  e il  decoro . delle  più  colte 
nazioni  di  Europa.  • • ' 

Ma  per  prevenire  ogni  disputa  chi  di  loro 
avesse  da  parlare  la’  prima,  tre  cartucce  furono 
messe  dalla  Voluttà  in  una  umetta,  nelle  quali 
erano  i nomi  delle  tre  dame  scritti.  Dopo  eh’ e’ 
fu  agitata  alquanto  da  un  Amorino,  un  altra  vi 
pose  dentro  la  mano  ; e il  primo  nome  die 
trasse  fuori,  fu  il  nome  di  nnlady  Gravely;  il 
secondo  fu . quello  di  madama  di  Jasy,  e restò 
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in  fondo  quello'  di  madonna  Beatrice.  E però 
hrilady,  recatasi  in  se  stessa,  si  fece  a parlare 
in  tal  modo;  * • _ • • " 

Non  così  lieta,  come  si  conveijebbe  dinanzi 
a una  ,tale  assemblea,  sarà  la  materia  del  mio 
dirfc , o Nume , che  hai  imperio  in  ogni  parte 
del  mondo , salvo  forse  che  nell’  isola  nostra. 
O isola  veramente  infelice  ! non  tanto  perchè 
poco  ella  è consolata  dà’raggi  del  sole,  quanto 
perchè  nulla  pare  che  senta  delle  dolci  influenze 
di  Amore.  Cosa  ignota  tra  uoi  è quella  genial 
compagnia  che  l’uomo  tiene  aHa  donna;  cosa 
fgnota  ch’egli  abbia  una  qualche  deferenza  alle 
opinioni , una  qualche  compiacenza  per  le  in- 
clinazioni di  lei:  sentimenti  che  pur  sono  nati 
insieme  con  noù,  e vengono  dipoi  raffinati  da 
quell’arte,  la  cui  bussola  è il  regolato, amore  di 
noi  medesijni-  Che  se  la  galanteria  è il  vero 
termometro  per  conoscere  la  pulitezza  delle  na- 
zioni , qual  titolo  si  convenga  alla  nostra  - liou 
so.  Questo  so  bene, -che  buona  parte  dell’anno 
noi  viviamo  confinate  alla  campagna  allato  a' 
freddo  e .taciturno  nutrito;  dove  rinovasi  tutto 
dì  quel  supplicio  di  Mescuzio  che  congiun- 
geva  in  misero  abbracciamento  uri  cadavero 
e una  persona  viva.  E,  nel  bel  mezzo  di  Lon- 
dra , che  altra  cosa  è di  noi , se  non  che  es- 
ser tantàleggiale  di  continuo  dalla  vista  de- 
gli uomini?  Alle  nostre  veglie  intervengono  an- 
eli’ essi-,  è il  vero  ; ma  non  si  hanno  tosto 
finito  di  bere  il  tè  in  nostra  compagnia , questi 
si  restringe  a consulta  con  quello.  E noi  tacite 
e sole  siàm  ridotte  a dover  giocare  al  wisk , 
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e a starcene  buona  parte  della  notte  l’una  in 
faccia  dell’altra  intorno  a un  tavoliere.  Strug- 
gonsi  da  un  canto  le  donne  in  occulti  deside- 
r j , si  dibattono  dall’  altro  gli-  uomini  su’  pub- 
blici affari  ; e se  da  noi  si  cerca  di  allettare  un 
cuore,  si  rumina  da  essi  come  trar  di  sella 
un  ministro.  Ricadono  in  ogni  istante  in  acri 
litigj  sull’aumento  del  traffico., ‘sulla  signoria  del 
mare , sull’  equilibrio  di  Europa.  E nemmeno 
allv apparire  di  milady  Cè...<e....try  si  viene  a cal- 
mare la  parlamentana  tempesta. 

Non  dissimilo  è la  condizion  nostra  nei 
pranzi  ove  a noi  tocca  farla  da  scalco,  intanto 
che  essi  insieme  col  cibo  riniaslican  tuttavia 
quella  indigesta  loro  palifica. 

È noto  a chiunque  abbia  delle  cose  nostre 
anche  una  beve  tintura,  come  il  più.  rincre- 
scevol  vento  che  turbi  la  nostr’  aria , è levante. 
Per  esso  , novembre  singolarmente  è infame  : 
gonfia  gl’ ipocondri,  annebbia  la  mente,  e sulle 
sue  ali  ne  reca  il  più  intollerabil  de’  mali,  la 
noja.  Vedresti  l’Inglese  al  nemico  fiato  di  quello, 
tacito  e pensoso,  quasi  che  in  ira  a sé  mede- 
simo, ed  altrui  inaccessibile,  e <}ual  la  patria  sua 
terra  isolalo. 

Ahi  lassa  me , o Nume  ! che  per  noi  al- 
tre donne  non  spira  mai  altro  vento,  se  alla 
noja  si  risguardi  che  m niun  tempo  da  esso 
noi  non  si  .scompagna.  Con  noi  cavalca  nel 
Parco, t passeggia  con  noi  a Vaux-liall,  in  quei 
deliziosi  luoghi,  che  ordinati  sembrano  a darne 
una  viva  immagine  di  Citerà  .....  Che  più  ? 
Nello  stesso  tripudio  delle  feste  da  ballo  ci 
s’inframmette  la  serietà  e la  noja.  Di  coloro 
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clic  danzano  con  -noi , i piedi  sono  allegri  , 
svoglialo  è.  il  viso. 

Che  giova  aver  derivato  con  la  industria  e 
co’  connnercj  nella  nostra  isola  , buona  parte 
delle  ricchezze  del  Jìrasile  e del  Perù,  se  non 
vengono  trapiantate  Ira  noi  e naturalizzate  le 
gentilezze  delle  più  culte  parli  di  Europa  ? 
Che  giova  che  un  novello  Giasone , fatto  il 
giro  del  mondo,  abbia  recato  in  patria  un 
altro,  vello  d’ oro j se  un  novello  Teseo  quello 
non  le  reca  dal  vicino  Continente , di  che 
avremmo  maggiormente-  bisogno  ? Che  giova 
infine  a’  nostri  uomini  il  posseder  le  lingue 
de’  Tullj  e de’  Demosteni , ed  emulargli  nella 
propria,  se  poi  son  mutoli  quando,  più  con- 
verrebbe parlare  ? Hanno  gl’  Inglesi  mostrato 
alle  altre  nazioni  la  economia  del  corpo  uma- 
no, la  notomia  dell’anima  che  c’informa,  la 
fignrq  della  terra  che  abitiamo , le  strade  dei 
pianeti , e perfino  delle  comete  che  insieme 
còn  noi  si  raggirano  d’intorno  al-  sole.  Se  non 
che  trascurano  del  tutto. quella  scienza  a cui 
vuoisi  sopra  ogni  ' altra  rivolgere  i pensieri  e 
lo  studio , mostrando  ignorare  che  amore  è 
nodo , è gioja  'del  mondo , che  egli  è la  goc- 
cia cordiale  e il  dolce  che  viene  dal  cielo 
mesciuto  agli  uomini  nel  calice  della  vita  per 
far  loro  tranghiottire  quell’ amara  bevanda. 

E che  a tale  sia  ri  (lotta  la  cosa,  il  maggior 
obbligo  ' l’ abbiamo  a’  nostri  Catoni , a’  nostri 
satrapi  nemici  giurati . di  nòstra  gentilezza.  Non 
rifi  nano  mai  coslovQ  di  predicare  alla  gioventù 
e dire:  Corteggiando. donna  infemminir  l’uomo j 
In  severità  de.  costumi  essere  il  palladio  della 
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libertà  e della  costi  luzion  nostra  politica.;  dis- 
dirsi a cuor  inglese  nutrir  pensieri  e voglie 
che  non  sentano  del  romano.  Onde  avviene 
che  coloro  della  nostra  gioventù  che  hanno 
preso  ne’  lor  viaggi  una  qualche  tintura  della 
gentilezza  forestiera,  per  tema  di  parerne  mac- 
chiati tra  noi,  prima  di  ripor  piede  in  Lon- 
dra , se  ne  lavano  a Calesse  nelle  acque  dello 
Stretto  britannico;  e va  sempre  più  mettendo 
radice  tra  noi  quella  ferocità:  di  costumi  ppr 
cui  da  lungo  tempo  abbiamo  nel  mondo  così 
mala  vóce. 

Che  se  pure  taluno  de’  nostri  giovani , scor- 
datosi per  avventura  delle  concioni  de’  vecchi , 
si  mette  alle  veglie  o al  ballo  a fare  con  noi 
il  galante , le  semplici  saremmo  a prestar  fede 
alle  sue  parole.  Svapora  ben  ‘presto  e svanisce 
ogni  loro  gentil  pensiero;  nasce  appena  un 
sentimento  in  essi , che  è spento  : e colèsti 
efimeri  amatori  vanno  e ammorzano  tosto  tra 
le  braccia  di  Pirra  il  fuoco  concetto  nella  mente 
per  la  vista  di  Sulpìcia.  . • 

A tali  parole  fece  pausa  milady , turbatasi 
un  .poco  in  viso:  trasse  di  tasca  una  boccetta 
di  sai  d’Inghilterra,  il  fiutò  ben  tre  o quattro 
volte,  e poi  così  a dire  riprese: 

Alùmè , che  quasi  non  volendo,  a quello  son 
giunta,  che  il  tacerne  saria  più  bello!  Troppo 
egli  è cosa , o Nume , dirittamente  contraria  al- 
F onore  ed  alla  gipria  tua.  Un  ampio  quartiere 
è in  Londra,  asilo  altre  Volte  di  edificazione  e 
di  pietà , c presentemente  covile  di  una  trista 
generazione  di  femmine , che  de’  tuoi  favori 
fanno  il  traffico  il  più  infame , . c in  mezzo 
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a1  tumulti  eccitati  da  Bacco  vanno  con  Scan- 
dali di  ogni  maniera  profanando  i mister)  più 
sacri.  Quivi  gli  egregi  nostri  giovani  disertori 
delle  gentili  brigate  traggono  Te  notti  in  goz- 
zoviglie ed  in  tresche , e bevono  insieme  col 
vin  concio  la  dimenticanza  del  vero  culto  d’A- 
more.  (Hi  vede,  il  sole  del  seguente  dì , che 
male  si  possono  reggere  in  piedi , ‘pallidi,  sfi- 
gurati , e cogli  solchi  in  sul  viso  della  notturna 

dissóhitezza A giustificar  poi, 

anzi  ad  esaltare  le  loro  valentie,  allegano  non 
so  quali  da  essi  chiamate  divine  sentenze  di 
Catone,  che  del  lupanare  fanno  un  tempio)  e 
certi  altri  luoghi  di  quel  loro  favorito  poeta 
di  Orazio,  che  sono  proprio  un  tormento  de’ so- 
brj  orecchi.- Nè  altro  oggi  ci  resta,  che  di  ve- 
dere coteste  ree  femmine  in  una  repubblica 
alla  quale  ha  già  fra  noi  dettato  le  leggi  un 
novello  Platone,  e di  vedere  su  per  le  piazze 
effigiate  in  marmo  le  Flore  e le  Frini , come' 
nella  Grecia  avvenne’  ed  in  Roma,  quando  al 
suo  meridiano  era  giunta  la  scorrezion  de1  co- 
stumi e la  dissolutezza. 

Quei  malori  che  sogliono  esser  F amaro  pre- 
mio di  quelle  orgie  notturne , doveano  pur 
richiamare  al  verace  culto  coloro  che  tante 
volte  erano  stati  martiri  del  falso.  E già  da 
noi  credevasi  veder  tornare  ne1  retti  sentieri  i 
già  traviati  ,*  e dover  questi  esser  di  specchio 
agli  altri  perchè  a traviar  non  avessero  in 
avvenire.  Se  non  che  ( dove  non  giunge  la  ma- 
lizia degli  uomini!)  Inumo  .trovato  come  andar 
sicuri  infra  i pericoli,  non  altrimenti  che  Mi- 
nerva cinta  dell’egida  in  mezzo  alle  battaglie. 
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E la  impunità  fa  -che  impervèrsino  più  che 
mai  e trionfino  i,  delitti. 

Oli  quante  volte  ho  udito  io  ricordare  alle 
vecchie  rìostre  lady  i giorni  felici  di  Carlo  Se- 
condo ! Era  la  nazione  a quei  tempi  temuta 
fuori , e possente  in  casa  ; ed  era  allóra  il 
vero  tuo  culto  tra  noi  praticato  ed  inteso. 
Gli  ultimi  anni  del  regno  (l’Anna  la  decadenza 
videro  pur  troppo  della  galanteria , e insieme 
dello  Stato  nella  nostra  isola.  Le  geste  del 
Malbourough  sono  già  cose  antiche  per  noi:  é 
il  Riccio  rapito  a Beiinda  non  è altro  che 
una  immagine  del  leggiadro  vivere  dei  passati 
tempi , come  per  gli  altri  popoli  sono  le  cle- 
serizioni  del  seco!  d1  oro. 

Quando  sarà  che  si  risveglino  dal  presente 
caos  i semi  della  luce,  e in  mezzo  alle  nostre 
nebbie  ne  rechino  il  giorno  ? Quando  sarà . 
o Nume,  che  le  dolci  tue  attrazioni  calcolate 
sieno  anche  per  il  nostro  cielo,  e sieno  sentite 
anche  tra  noi?  Ti  prenda  una  volta  pietà.  0 
Nume , della  tanta  cecità  e supinità  degl’  In- 
glesi nell’  affare  che  è di  tutti  f importantissimo. 
Fulmina  oggiinar  e metti  in  fondo  quelle  ree 
femmine  che  profanare  ardiscono  i tuoi  mi- 
nisteri , e sono  al  mondo  di  tanti  mah  ca- 
gione. Ovveramente  con  quella  tua  dolce  forza, 
a cui  niente  è nel  mondo  che  resista,  fa  d'il- 
luminar le  menti , di  rammorbidir  i duri  petti 
de’  nostri  uomini,  di  condurgli  a pensieri,  quali 
più  si  convengono  a chi  vive  nella  civile  so- 
cietà : fa  di  stabilire  il  tuo-  tempio  anche  fra 
noi.  E allora  veramente  la  nostra  isola  sarà 
del  numero  aneli’  essa  delle  isole  fortunale.  Ma 
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se  finalmente  i nostri  uomini  si  trovassero  por 
avventura  ricalcitranti  alle  tue. leggi,  e si  des- 
sero vanto  di  rimaner  tuttavia  presis  tendo  nel- 
l’ errore , divisi  dal  restante  del  mondo  e dal 
tuo  impero,  mostra  agli  effetti  della  tua  giusti- 
zia quale  e quanto  sia  il  peso  doBa  \tua  ira  ,,  e 
ti  ricorda  che  il  ' temporeggiare  con  industria  è 
da  chi  non  può  tènere  lo  Statcr  con  la  forza. 

Qui  tacque  milady , e forse  che  alcune  la- 
grime le  sanano  cadute  dagli  occhi  , se  non 
le  avesse  ritenute  sulle  pupille  la  maschiezza 
delle , donne  inglesi.  Ma  madama  di  Jasy , a 
cui  pareva  mill’  anni;  che  milady  ponesse  fine 
alla  sua  diceria,  fece  un  inchino  di  sghembo, 
e,  scilinguando  un  pòco  così  per  vezzo,  prese  a 
dire  in  questa  guisa  : , •• 

Io  ben  sapeva  di  essere  alla  fortuna  debi- 
trice di  molto,  e' che  nii  lu  benigna  di  tanto 
da  farmi  nascere  pel  bel  paese  di  Francia.  Ma 
ora-che  vengo  d"  intendere  lo . giuste  querele  di 
milady 'versa  hi  patria  sua,  il  comprendo  più 
clic  mai.  Comprendo  , vezzoso . Nume  , che  tu 
serbasti  per  noi  i più  dolci  strali,  e facesti  di 
noi  la  tua  .nazione  diletta.  Nè  per  altra  cagio-  • 
ne,  son  certa,  facesti  qua  convenire  il  fiore  «l’Eu- 
ropa , che  per  solennemente  decidere'  coinè  il 
culto  che -ti  viene  prestato  da  noi,  deve',  al 
pari  della  nostra  favella  « delle  nostre  mode , ' 
essere  appreso  e seguito  <|a  ogni  nazione. 

Ma  don  del  tutto  (oserò  io  pur  dirlo?)  noi 
siamo  immeritevoli  della  predilezione  che  di- 
mostrare ti  piace  per  essonoi.  In  qual  lingua 
sono  meglio  descritti  gli  annali  delle  tue  geste, 
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clic  nella  nostra?  Nel  nostro  teatro,  scuola  d’o- 
gni  bel  costume , hai  perpetuamente  seggio-  e 
corona.  Per  opera  de1  nostri  scrittori  trapas- 
sano alle  genti  più  lontane  te  tue  lodi , e per 
•essi  viene  grandemente  ampliato  il  tuo  impe- 
rio. Nulla  «beo  delle  eleganti  nostre  cene,  alle 
(piali  trovarti  singolarmente  ti  compiaci,  e sono 
sì  acconcio  luogo  e sì  opportuno  a’  tuoi  più 
cari  trionfi.  . . • 

Noi  pure , o Nume , sbandimmo  dalle  amo- 
rose pratiche  quanto  ci  avea  d’ importuno  e 
di  stucchevole,  coinè  già  te  formalità  sban- 
dimmo e le  cerimonie  delle  gentili  compagnie. 
Coleste  noje  del  vivere  sono  da  noi  lasciate  a’ 
popoli  stranieri,  o a que1  nostri  uomini  di  pro- 
vincia che  leggono' ancora  la  Cassandra  e TA- 
strea.  E ben  si  può  dire,  che  si  vive  soltanto 
a Parigi,  e liior  di  Parigi  altro  non  si  fa  che 
vegetare-'  ’ ■ ' 

Leggiadra  vista  che  davano  veramente  (fi  sè 
quelle  felici  coppie  diamanti  diArn tempo  là, 
i quali  ne1  loro  collòqui  uscivano  sempre  in 
lunghe  dicerie  che  non  avean  più  fine:  erano, 
■inerqè  la  tenera  lor  dilicatezza in  continue  li- 
ti non  i stav.ano  che  su’  puntigli^  su1  ramma- 
richi, sulle  gelosie:  cqse  da  tempi  gotici,  quan- 
do , come  è fama , ci  era  il  suo  Parlament  o 
anche' per  gl!  innamorati , e te  sue  corti  di  giu- 
stizia. Sono  rancidumi  della  metafisica  amorosa 
le  catene , le  prigioni , te  morti  metaforiche  de- 
gli amanti,  la  guena  che  sostengono  continua 
tra  la  ragione  e il  senso.  Non  è questo  il  lin- 
guaggio del  cuore,  nè  il  tuono  cui  tu,  Amore, 
dettavi  quei  Versi  che  sospirava  Tibullo. 
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E che?  Vorremmo  nói  ingombrare  di  diffi- 
coltà e di  spine  le  pratiche  amorose  in  un  se- 
colo che  fàcili  son  divenute  le  scienze  più  astru- 
se: che  la' stessa  mano' maneggia  francamente  il 
compasso  e là*  lira,  g Cartesio  e Neutono  seg- 
gonsi  alla  toletta  filosofando  con  una  marchesa? 

I mal  accorti  sono  pur  coloro  che  de’  sen- 
timenti del  cuore  far  vorrehbono  la  più  sottile 
analisi , pon  e ‘ in  rigorosa  . bilancia  lo  .qualità 
delle  persone  che  hanno  il  dono  di  piacere,  e 
tengono  che  la  passione  lia  da  esser  tarda  fi- 
glia delle  riflessioni.  Miseri!  chè  perdono  il  pre- 
sente adombrando  dell’avvenire,  e a pensare 
consumano  -quei  giorni'  che-  ne  sono  dati,  a gioi- 
re.. Nori  sanno  elle  l’ amicizia  è lenta . subita- 
neo ò amore  per  natura  ; che  tra  nri  anima  e 
l’ altra  ci  * sono  tali  rapporti , tali  simpatie , per 
cui  tutto  a un  tratto  le  anime  istesse*si  appi- 
gliano insieme  punte  da  quel  non  so  che,  che 
opera  di  così  grandi  effetti,  e che  non  si  può 
spiegar  con  parole. 

Qual  donna  più  tenace  delle  antiche  usanze 
e più  schiva  non  cangerehbe  avviso  alla  terza 
volta  che  ella  si  trovasse  in  Parigi  con  un 
uomo  alla  moda  ? Egli  è favorito  di  Marte , 
non  meno  che  di  Venere.  Martino  e Scheffling 
lo  arricchirono  a gara  de’  lor  doni;  le  Grazie 
e Marcel  lo  erudirono  nei  movimenti  della  per- 
sona ; Crebillon  e le  Muse  negli  atteggiamenti 
dello  spirito  : inventore  ili  nuove  fogge  e di 
nuove  parole,  frizzante  ne’  motti,  odoratoli  fi- 
nissimo de’  ridicoli  altrui,  egli  è arbitro  della 
giocondità , delizia  delle  cene.  Lo  di’  tu , ó Nu- 
me , quanto  vagliano  contro  a un  tale  uomo 
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proponimenti  e riflessioni,  se  tu,  clic  sei  Amo- 
re, d’amor  l’intendi. 

Senza  che,  gR  effetti  della  nostra-  condeScen- 
denza  hanno  da  essere  un  premio  che  noi  ren- 
diamo al  inerito,  qon  un  tribftto  pagato  alla 
persecuzione.  . , 

È buon  per  noi  di  sospendere , il  meno  che 
sia  possibile,  una  condescendenza  che  ne  guida 
alla  felicità.  Tu  ben  conosci,  i>  Nume,-  quei 
tempietti  che  intorno  a Parigi  lungi  dal.  minóre 
e dalle  viste  de’  profani  sono  a te  innalzali  da 
coloro  .che  tra  noi  hanno  il  maggior  vanto  (Iella 
gentilezza.  Fanno  a gara  ad  onorargli  l’arte  più 
esquisita  di  Europa  ,e  le  morbidezze  dell’Asia. 
Quivi,  o Numè,  tu  hai  boschetti,  recessi,  so- 
fà , altari  d’ ogni  maniera.  Dopo  che  le  belle 
donne  hanno  ih  sè  medesime  ornate'  le  Tuil- 
lerie  e P Opera , e vr  bau  ricevuto  gli  omaggi 
del  Pubblico,  qui  si  conducono  precedute  dii 
mistero  e coperte  dalla  notte  , e rendono  a te 
omaggio  e a te sacrificano  in  segreto.  Presiede 
nel  tempio  la  Voluttà.  Ed  essa  immagina  , varia 
ed  ordina  ogni  cosa  che  meglio  promover  possa 
il  tuo  culto,  e renderlo  altrui  caro  ed  ‘amabile. 
Ogni  giorno  sei  coronato,  o Nume x di  novelle 
rosé,  e sempre  di  rose  senza  alcuna  spina. 

Ben  so  che  i nostri  amanti  non  sono  de’  più 
secreti , e sogliono  avere  per  insipidi  que'  pia- 
ceri che  deposti  non  sieno  nell’orecchio  di 
dieci  almeno  o di  dodici  più  scelti  amici. 
Leggiero  trascorso  del  soverchio  alletto  o della 
vanità , del  quale  finalmente  la  cagione  siam 
noi:  picciole  colpe  de’  nostri  amanti,  che  ne 
convien  perdonare  a noi  medesime. 
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Quella  nazione  che  non  sa  nè  servir?  nè 
esser  libera,  e che  è sempre  agitata,  come  il 
mare  che . la  circonda , qual  vero  diletto  può 
ella  gustare,  se  il  cuorfe  in  ciò  ch’ella  chiama 
piaceri , non  ha  mai  parte,  alcuna  ? E qual  vero 
diletto  gustar  possono  quegli  raffinatori  oltra- 
montani , vittime  della  fantas® , se  da  quella 
rea  passione  è ad  ogni  instante  tornìentato  il 
loro  cuore,  che  entro  ad  ogni  dolce  mesce  gli 
amari  suoi,  e per  cui  sembianza  e forma  d’o- 
dio .viene  a prendere  amore?  Per  iloi,  nati  in 
seno  della  pulitezza  e della  ragione , amore  è 
un  dilicato  commercio  delle  anime,  mediante 
la  gentilezza  dello  spirito  e della  persona,  una 
riproduzion  continua  di  desiderj  e di  piaceri. 

I nostri  diletti  non  vengono  mai  raggiunti 
dalla  sazietà , mercè  della-  sincerità  nostra  nel 
dichiarare  tanto  il  termine  del  nostro  amore, 
quanto  il  principio.  Gii»  nou  possono  ne’ petti 
de’  mortali  allignar  eterne  le  passioni;  e tanto 
malico  è durevole,  quantq  più  viva  è una  fiam- 
ma. Ma  non  perchè  questo  o quell’  aflètto  in 
noi  ‘ venga  meno , cessiam  noi  di  essere-  sotto- 
messe alle  tue  leggi.  'Furono  in  ogni  tempo  le 
rive  della  Senna  feconde, di  Paladini.  E la  moda, 
d’ ogni  cosa  reina , ne  innalza  , secondo  che  a 
lei  piace , ora  l’ uno  ed  ora  1’  altro  agli  onori 
primi , il  quale  dipoi  seco  si  trae , ovunqu’  e- 
gli  apparisca , e l’ applauso  ed  i'  cuori.  Così 
ella  con  la  varietà  e novità  degli,  oggetti  che 
ci  viene  offerendo,  alla  giornata , riaccende  di 
continuo  ne’  nostri  petti  f amoroso  fuoco.  ,Nò 
saprebbe  tra  noi  mettef  piedi  la  noja , figliuola 
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ddf  uniformità.  La  volgar  gerite  ci  Ira  per  leg- 
gieri che  ad  ogni  picciolo  chè  mutiamo  pen- 
sieri e voglie  5 ma  non  così  chi  diritto  estima. 
E tu  singolarmente,'  o Nume,  ne  terrai  per  os- 
servatori costanti  del  tuo  volere  -,  chè  il  for- 
mare di  nuovi  nodi  non  è altra  cosa  che  ren- 
derti omaggio  ]ièi  spesso. 

11  galante  Ovidio,  degno  d' esser  nato  tra 
noi,  vide  già  alcun  barlume  della  vera  arte  di 
amare.  Traluce  per  entro  a’  suoi  scritti  tal 
cognizione  del  cuore  e tal  finezza  di  senti- 
ménto , che  ' fra  tutti  i più  gentili  spiriti  del- 
l’ antica  Roma  gli  diedero  la  palma.  E -ben  egli 
meritava  di  dar  l’ orme  alla  sua  nazione  ed 
alla  sua  età.  Ma  riserbato  era  veramente  a que- 
sto nostro  secolo  ed  alla  nazione  nostra  di 
condurre  anche  una  tale  scienza  alla  pqrfezion 
sua,  e di  trovare  que1  modi  onde  il  cuore  e 
la  ragione  fossero  sempre  di  concerto,  e tor- 
nasse più  gentile,  più  piacevole,  e quasi  che 
io  dissi  piu  amabile  amore. 

Discreti  cultori  della  bella  pianta,  ne  abbiamo 
purgato  il  tronco  dallo  barbe  infette  e da’ 
tralci  disutili  , conservandone  solo  que'  rami 
che  la  rendono  vaga  e feconda  , che  portano 
fiori  e frutti  ad  un  tempo. 

Tu  ne  spirasti  singolarmente , o Amore , il 
quale  in  compagnia  di  Minerva  e di  Apollo 
localo  hai  da  gran  tempo  il  tuo  seggio  a Pa- 
rigi. Nè  un  segno  più  espresso  dare  tu  potre- 
sti della  cura  che  hai  dell1  universal  bene , quanto 
col  ridurre  ogni  nazione  sotto  le  leggi  che  tu 
dettasti  a noi , farle  comuni  ad  ogni  contrada , 
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e co’  nostri  modi  e costumi  il  mondo  tutto 
ingentilire  : sicché  dove  non  lian  penetrato 
per  ancora  le  nostre  armi  vi  giungano  le 

nostre  arti,*  e insieme  con  esse  sm  sotto 
qualunque  cielo  ^abilita  quella  Cuma  d’ impe- 
rio con  cui  ti  piace  sopra  ogni  altra  di  re- 
gnare nel  cuore  de’  mortali.  . 

Finito  ch’  ebbe  di  parlare  madama  di  Jasy, , 
che  di  quella  assemblea  avea  .già  in  pugno 
F approvazione , madonna  Beatrice  con  viso 
composto  ■ e matrona!  decoro  incominciò  in 
tal  maltiera  : ‘ ' 

Buona  pezza  ili  tempo  io  stetti  in  pendente, 

. • - . ■ 

' #0  Amore,  o sjeme  d’ ogni  ben  fecondo,  , 

E qiiel  che  informa  e regge  e .sbrba  il  mondo  ; 

buona  pezza , dissi,  di  tempo  io  stetti  in  pen- 
dente , qual  delle  due  fosse  il  maggiore  per 
sè,  o l’  onore  clic  a me  derivava  dall’ esser 
io  a nome  d'Italia  stata  eletta  in*  ainbascia- 
drice  a Citerà , ovvcramente  la  gravezza  del 
carico  che  quindi  a me  commésso  ne  veniva. 
Conciossiacosaché  se  lo  splendor  dello  impo- 
stomi ufizio  all’  una  parte  sospingeva  il  dubi- 
tos'o  animo  mio , nel  ritraeva  tosto  dall’  altra 
della  debilità  delle  mie  forze  intero  e lcal  • co- 
noscimento. E quali  le  marine  . onde  da  varj 
venti  combattute  e sospinte  ota  innanzi  ven- 
gono', e- quando  addietro  ritornano,  così  lo 
animo  mio,. or  alto  , or  basso,  niuna  stabilità 
non  avendo  ‘nel  suo  stato , quasi  da  interno 
‘nembo  e procella  commosso  ondeggiava.  E in 
tali  pensieri  standomi , pareami  doversi  a ogni . 
modo  schifare  mi  ufizio  ed  un  carico  che 
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d’  altri  omeri  era  soma  che  da’  miei.  Quando 
un  pensiero  nella  mente  mi  surse  , che  me 
d1  ogni  dubitazione  liberò,  dicendomi,  che. 
poiché  io  avca  da  disputare  sì  .giusta  causa 
d’ amore  diittnzi  ad  Amore , entrare  io  dovca 
nell1  arringa  a - fidanza  di  lui,  ehc  potendo, 
quando  a lui  • piace  , render  somiglianti  alle 
più  ‘dotte  Cetre  le  rustiche  zampogne,  egli 
m’  avrebbe  dato  , come  io  nel  priego 

r * • 

Con  le  ginocchio  de  la  mente  incitine  , 

* • ' f - 

la  voce  e le . parole  a tal  uòpo  convenienti. 

Egli  è da  gran  . tempo , o ' Nume  ( • qual  nc 
sia  la  cagione  , o la  malvagità  dcbnostrd  in- 
• gegno,  0 «imieizia  Singolare  che  all1  età  no- 
stra sia' portata  da1  cieli)  , che  in  Italia  sono 
entrati  disòrdini  e scandali  d’-ògni  maniera 
nelle  pratiche  d’amore:  e avvegnadiochè  di* 
fendi  tori  hqìi  fianchino  ,e  campioni  del  cullo 
che  a te,  o Amore,  è dovuto,. pur  nondi- 
meno egli  è da  temere  non  all1  avidità  de 
più  stcno  rapiti  tutti  gli  altri.  Tanto  ha  di 
potere  sopra  gli  animi  nostri  la,  reità  dello 
esempio  : tanto  è la  natura  degli  uomini  in- 
china al  male  e prona. 

Ora  le  ree  consuetudini  eloquentemente  espo- 
- ste  da  milady , e le  massime  con  tanto  inge- 
gnò prodotte  da  madama  hannoini  finita  di 
chiarire  clienti  siéno  le  fonti  di  quelle  tor- 
bide acque  che  inondano  i nostri  dolci  cam- 

Iii,  e tutti  gli  ricoprono  di  belletta  e di  sab- 
ba. Là*  deserto  è il  vero  tempio  d1  Amore, 
qua  profanato 5 là  il  culto  amoroso  è, simile 
al  culto  degli  Egiziani , che  facevano , come 
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narrano  le  istorie , onore  di  sagrifizj  a’  più 
sozzi  animali  ; qua  al  culto  dui  Greci , che  le 
cose  degli  uomini  trasferivano  agl’  Iddii,  e se 
gli  formavano  a posta  loro.  Ma  quanto  ai  dis- 
ordini elle  regnano  in  Inghilterra ,.  e dietro  a 
un  tal  esempio  hanno  deviato  anche  alcuni 
tra’  nostri,  ogni  picciol  raggio  ih  ragione  che 
in  loro  traluca , basterà  a ricondurgli  nella 
verace  via.  Non  così  * lieve  impresa  sarebbe 
all’  incontro  estirpar  le  massime  de’  Francesi , 
le  quali  è cosa  incredibile,  ma  vera,  in  quanto 
breve  tempo  messe  abbiano  radici  ti'u  noi. 
Di  sopra  il  limitare  di  cotesta  nuova  scuola 
sta  scritto:  Piacere  senza  pena.  Assai  ampia 
e specilla  ha  1’  entrata,  vaghezze  lusinghiere 
den tip  e d’intorno:  non  furono  ili  vista  più 
belli  i palagi,  di  Armida  o di  Alcina.  11  per-  ’ 
clic  non  maraviglia  se  da  tutte  parti  ogni 
gente  vi  accorre,  se  della  finizione  di  somi- 
glianti beni  si  mostrano  vogliosi , se  a tal  rete 
rimangón  presi  e legati.  Ma  ohimè!  qual  ra- 
gionevole concetto  possono  costoro  formarsi 
nella  mente  di  piaceri  senza  - mescolanza  di 
alcuna  pena?'  S’  egli  è pur  vero,,  come  è ve- 
rissimo-, che  nauta  qualità,  non  si  conosce 
che  pfer  lo  Suo  contrario,  col  quale  di  .neces- 
sità va  sempre  congiunta,  come  si  potrà  egli 
mai  conoscere  il  piacere  che  reca  La  pre- 
senza dell’oggetto  amato,  senza  conoscere  il 
dolore  d’ esserne  privo?  Anzi  quanto  più  per- 
fetto è f obbietto,  dice  un  gravissimo  autore, 

Piti  senti  il  bene,  e cosi  la  doglianza. 

I . 

E però  non  vedono  colesti  novatori  clic  di 
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riformare . presumono  le  leggi  amorose  ; non  ve- 
dono; dissi,  che  chi  sbandir  vuole  dalle  prati- 
che d’ amore  le  pene  e i sospiri^  Viene  necessaria- 
mente a sbandirne  i diletti  e le  gioje.  Sebbene 
dolci  sono  le  •pene  ’d1  amore , dolci  i sospiri , 
dolci  le  lagrime,  clii  risguacdi  massimamente 
al  fine  che  in  amando  s’ intende  di  conse- 
guire. Bene-  il  .sanno  coloro,  all’intelletto  de’ 
quali , o Nume , tu  hai*  largito  le  penne  oinle 
alto  levarsi  a. quei  diletti  che  sempre  piac- 
ciono e pascono,*  e non  saziali  mai.  Nella 
natia  nostra  stella,  donde  discesero  le  anime 
nostre,  e forse  nel  terzo  cielo,  ebbe  la  sua 
origine  primiera  quel  fuoco  che  in  chiaris- 
sima vampa  riluce  e sfolgoreggia  . - qualora  a 
quelle  medesime  Anime  avvenga  d’  incontrarsi 
quaggiù,  che  già  «i  vagheggiarono  lassuso, 
innanzi  che  rivestite  fossero  e cardie  della 
terrena  salma.  Così  non  altro  da  noi  in  amando 
si  ce^ca , che  riunirsi  con  la  iosa  amata . di 
tornare  al  primiero  nostro  stato  di  felicità. 
Rimanda  tuttavia  P tìn’  anima  all’  altra  i raggi 
della  medesima  stella,  di  cui  sono  accese  am- 
bedue. E coloro  a Cui  è dato  eli  meglio  di- 
scemere,  non  tengono  gli  occhi  fisi  nelle  bel- 
lezze mortali , se  non  se  in  quanto  sono  una 
immagine  e quasi  uno  specchio' delle  celestia- 
li j se  non  se  in  quanto 

».  N» 

Sono  scala  al  Fattoi-  y chi  ben  le  estima. 


Coteste  verità,  insegnate  già  dal  divino  Pla- 
tone , furono  richiamate  nel  mondo , dopo  lungo 
volger  d’  anni,  da  que’ sovranissimi  cantori  Dante 
e il  Petrarca;  l’uno  de’ Squali  la  sua  purissima 
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fiamma  per  Bice  e in  prosa  e in  versi  fece 
agli  occhi  di  tutti  risplendere j l’altro,  anni 
ventuno  ardendo,  oantò  viva  la  sua  Laura , ed 
altrettanti  e più  la  pianse  già  morta.  Seggono 
quegli  elevati  ingerii , maestri  di  coloro  che 
saimo  j e a paro  di  que’  primi  due  siede  quello 
spili to  gentile  di  messer  Piero  Bembo , il  quale 
co’ -dottissimi  ed  elegantissimi,  suoi  Àsolani  mo- 
strò dipoi  a’  naviganti  dell’  amoroso  jnhre  certa 
stella , anzi  il  segnò  della  indiana  pietra  , onde 
polessirtao  véla  e govemp  , dove,  più  la  no- 
stra salute  il  domandasse,  sicuramente  e in 
ogni,  tempo  dirizzale.  A questi,  o Nume,  tu 
ragionasti  nella  mente , e da  questi'  derivò  la 
veraòc  scuoltf  che  col  bello  sède  ti  ha  fatto 
tanto  onore.  Sbandirono  essi  • del  monda  quol- 
r amore  ' - 

* «"  ' 

■q  Che  nacque  d1 07.10  e di  lascivia  umana , 

. | Fatto  signor  e Dio  da  gente  vana  :* 

, » . 1 

* ’l  m ' . 

e quello  amore  per  cambio  - riposero  in  se- 
rba , che  né’  terrestri , obbietti  ne  fa  cercate  il 
bello  eterno  che  del  supremo  Architettore'  è 
immagine  , non  il  caduco  e*  frale  di  noi,  non 
la  mortai*  spoglia  ohe  passa'  e non  dura.  Nella 
virtù  in  'se  stessa  incommutabile  ed  una,  e 
non  nelld  variabile’  moda  , che  qual  novello 
Proteo . muta  forma  e sembiante  ogni  dì$  hanno 
radice  le  nostre  passioni  5 "e  da  essa  virtù  pren- 
dono forza,  cibo  ed  aumento,  all’agguaglio 
cioè  delle  prove  chc_  ne  ' danno  i nostri  ama- 
t lori  di  costanza,  di  fedeltà,  di. rinunziamgnto 
a sè  medesimi.  ( Onci’  & che  non  cadevoli  , 

Algarotti  , Voi.  II.  2(1 


402  il  congresso 

p'asseggieri  e labili  sieno  i nostri  amori  , ma 
cotale  stabiliti  abbiano  in  sè  e , cotale  fer- 
mezza , • 

7 * . « v 

Clic  morte  solo  fig  eh’  indi  ne  snodi.  * 

, 

Non  si  Vorrebbe  dire  dinanzi  ai  profani  come 
in  noi  sole  mirano  i nostri  vaghi,,  per  noi  vi- 
vono, spirano  per  noi;  conte  sC  alcun  bel 
frutto  mette  da  loro  , da  noi  riconoscono  cKè 
ne  è prima  venuto  il  seme;  conm  in  essoloro 
non  nascono  mai  pensieri  che  al  mostro  can- 
dore rechino  oltraggio  ; cóme  uno  sguardo  è 
hastevol  mercede  di  un  sospir  trilustre;  Scoine 
è pecujmr  privilegio  de’  veri  diletti  che  da  te 
vengono.,  o Amore , il  potente  <&sere  a parte 
i giovani  , sotto  verdi  e liscie  cotenne  canuti 

Fensieri  coprendo,  egualmente  che  i vecclii, 
anima  de’  quali  dal  corporeo  veld  meno  im- 
prigionata , assai  più  agevolmente  può  in  Ao 
ascendere  e sorvolare.  Ma  quello  che  non  si 
potrà  inai  dire  abbastanza  , e che  è pur  forza 
venga  confessato  da  ognuno , è P onoVc  c il 
chiarissimo  grido  in  che  salgono  le  valorose 
donne  che.  i veri  amadori  si  hanno  poste  io 
cima  de’  loro  pensieri.  In  effetto  i nomi  ili 
quelle  avventurose  che  celebrati  .'furono  da 
casto  poeta , sono  tuttavia  cari  alle  anime  gen- 
tili e alla,  fama;  e i itegli  occhi  loro,  bèncliè 
chiusi  da  gran  tempo,  si.  rimangono  ancora 
pieni  -di  faville.  Laddove  doglia  e scorno,  dis- 
pregio e biàsimo  nell’ultimo,  sono  gli  amari 
fruiti  di  quella  passione  i cui  pregi  sono  dis- 
onestà e incostanza  , che  rende  P uomo  di 
terrena  sozzura  mancipio.;  di  quella  passione 
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che  è genitrice  de1,  vizj  , abitatiice  de’  vacui 
petti  , e tlella  ragione,-  sommergitrice. 

O delle  umane  cose  natura  labile  ed  incerta, 
che  in  nullo  stato  fermar  ti  puoi,  ed  al  tra- 
volgere. iticbineyole  aUora  più  ti  dimostri , 
che  giunta  alla  perfezione  in  cima  , più  ferma 
e -stapilo-  esser  dovresti!  Provò  veracemente  la 
Italia  negli  aurei  tempi  bembeschi  i felici  in- 
flussi del  ciclo,  che  volse  ^allora  benigno  Vèr 
lei.  Le  Muse  posta  vi  aveano  la  stanza,  fu- 
rono allora  trovati  per  ogni  bell’  arte  stili  leg- 
giadri e tersi  ;v  e dietro  singolarmente  al  Pe- 
trarca sursero  per  ogni  _ dove,  i buoni  testori 
degli  amorosi  (letti , i quali  in  tanta  armonia 
d\  pensieri  e in  > tanta  concordia  • di  parole 
erario  uniti  tra  lóro , che  pare  un  medesimo 
cuore  aver  dettato  .tutti  i loro  componimenti , 
avergli  scritti  .Orfa  medesima  penna.  Rispon- 
devano allora  .quasi  stelle  nel  nostro  cielo  le 
Colonna,  le  Quii-ine,*. le  Cdmbara,  nelle  quali 
erano  aggiunte  con  pace  tanta  bellezza  cd 
onestà , (die  le  anime  loro  mafjwji  sentirono 
rebellione-  alcuna.  Siedcvàno  nelle  corti  d1  Italia 
valorosi  principi  «istitutori  di  bei  giochi  d’in- 
gegno- e di  accademie  y e quivi  si  tenevano 
circoli  sulla  scienza  .d’amare,-  vi  dettavano 
lezioni , vi  aveano  cattedra  i più  gentili  spi- 
rili ; e ,in  quelle  erudite  teglie  di  ciò  dispu- 
tatasi,' che  può  meglio  indirizzare  i nòstri 
passi  ne’  sentieri  del  vero.  Ebbe  ben  tosto 
invidia  a tanta,  nostra  felicità  la  rea  fortuna,  y 
ed  ecco  , che  traboccò  in  un-  suiti  to , e in- 
sieme con  V’  arte  dr  Apòllo  rovinò  miseramente 
nella  età  che  seguì  dappresso  , la  scienza  di 
amare.  E la  colpa  ne  iu , non  ci  ha  dubbiò 
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veruno,  delle  donne  di' allora,,  le  quali  non 
proponendosi  come  ésempio  le  Laure , e le 
JJici  , a quel  modo  -che  . adoperato  aretino 
quelle  della  età.  superiore  ’ deviar'  feceit)  da7 
retti  sentieri  i poeti  altresì , che  abbandona' 
rono  essi  medesimamente  le  belle  orme  dei 
Petrarchi  e de1  Danti.  Ma  che  andai*  ricordando 
le  calamità*  dei  passati  tempi,  quando  troppo 
ne  punge  e a sè  ne  chiama  la  . trista  conili- 
2,1011  dei  presenti  ? Non  volsero  mai  le  stelle 
così  iiiate-  verso  Italia,  come  volgono  al  <Iì 
<l’  oggi  , che  non  barbare,  genti  venuteci  dal 
Settentrione  o d’  Oriente  contro: a lei  incru- 
deliscono, ma  lo  mordono  fieramente  il  seno 
c.  le  danno  infinita  tribolazione  i suoi  proprj 
figliuoli.  Messo  da  banda  ogni  rispetto,  ogni 
riverenza  per  le  cose  che  già  furono  più  in 
onore,  vorrebbon  costoro,  se  tanto  avessero  di 
possa  , quanto  hanno  di  mal  volere  , ogni  mi- 
tico e 'patio  nostro"  costume  contaminare.  Vor* 
rcbbono  usare,  a posta  loro  di  quei  termini 
e di  quei  modi  di  favellare  che  da’ prischi 
nostri  autori  liel  più  bel  fiore  del  trecento , 
nella,  pretta  età  .dell’  oro  non  fintino  usati 
giammai.  E quanto  a7  modi*  del.  corteggiar  le 
belle  donne  c del  vivere , praticare  vorrebbon 
quello  clic  non*  fu  mai  praticato  a7 migliori 
tempi  della  specchiatissima  • corte  die  tene- 
vano in  Urbino  là  tra  la  Foglia  e il  Metauro 
quei  valorosi  da  Montelellro.  Talché  grandis- 
sima parte  de7  nostri  uomini)  fatti  servi  in  ogni 
cosa  delle  usanze  straniere , pare  che  arros- 
siscano oggimài  e adontino  ili  esser  nati  nella 
belici  contrada 

bfie  Appellimi  parte,  e ’1  inai  circonda  e l'Alpe; 
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di  esser  figliuoli  di  quella  patria  dove  fecero 
nido.i  migliori  studi , donde  apprese  il  mondo 
ad  ingentilire , che  un  tempo  distese  per  tutto 
la  mano-  trionfale  -,  c diede  alle  nazioni  leggi , 
costumi  , arti  e favella. 

Deli!  avvalora,  che  il  puoi,  dolce  signor 
mio  , la  virtù  de’  veri  tuoi  seguaci , sicché  venga 
lor  fatto  di  richiamare  ir\  Italia  gl’  italiani  co- 
stumi , di  ridurre  il  tuo  culto  verso  i priifcipj 
suoi , di  rimettere  in  seggio  gli  antichi  ‘mae- 
stri, e sopta  tutti  quel  Platone  che  per  la 
tanta  sua  sapienza  meritò  il  titolo  di  divino , 
c col  quale  fu  .detto  à ragione  esser  meglio 
errare,  che  bene  apporsi  con  tutti  gli.  altri. 
Sarà  allora  , o Nume , conosciuta  da  ogni  gente 
la  natura  del  purissimo  tuo  fuoco,  che  acceso 
nella  natia  nostra,  stella  ' si  tiene  avvivato  in 
terra  dii  casti,  sospiri  ,‘e  temperato  da  dolci 
lagrime  j che  non  si  nuUe  ih  grossolana  esca, 
come  il  fuoco  degl1  Inglesi  ; nè  j come  quello 
de1  Francesi , ad  ogni  picciol  vento  sr  spegno. 
E non  per  altra  cagione  si  'rimangono . quelle 
valorose  nazioni  involte  tuttavia  nell’  errore  , 
se  non  perchè’  traviate  dalle  false  immagini’ 
del  vero-,  trattano  f Qiiibre  come  cosa  'salda  ; 
se  non  perchè,  non  ‘“hanno  mai  gustato-  il 
dplcc  che  è dato  di  gustare  a chi , ha’  sortilo 
quell’  abito  gonfile  che  dal ‘Bello  eterno  viqné 
infuso  nell1  anima , e 'clic  merita  egli  solo 
d1  amore  il  nome , siccome  quello  clip  dalle 
basse  cose  partendoci  e in  alto  levandoci , 

A noi  mostra. la  via  dio  al  cicl  conduce. 

Qui  pose  fine  madonna  Beatrice  alla  stia 
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arringa , durante  la  quale  avca  liso  più  di  una 

volta  dietro  al  ventaglio,  non  senza  fafc  di 

molli  atti,  e storcimenti , .madama  di  Jasy  : e 

mitady  Gravely  trovavasi  tuttavia  in  quella 

attitudine  che  si  era  posta  alla  fine  del  suo 

discorso. 

Amore  dal  suo  trono  alzò  alquanto  la  mano 
destra , e tutti  intesero  quello  che  per  tal 
cenno  egli  significare  volea.  Onde  le  tre  dame 
eh’  erano  gii  in  piè  , si  trassero  dilla  lungi  in 
disparte.'.  E allora  due  Amorini  gittarono  so- 
pra un’  ara  alcuni  grani  della  più  eletta  gomma 
che,  distilla  dagli  alberi  di  Citerà  , la  quale 
alzapdpsi  in  dènsa  nuvoletta  empiè, il  tempio 
di  soavissimo  odore  \ e.  tolse  alle  tre  dame  la 
vista  del  Dio.  ..**  * 

Il  Consiglio  stava  con  silenzio  aspettando 
qudllo  * clic  si  determinasse'  Amore.  Quando 
egli  disse  cho  il  pallilo  suggerito  dalla  Vo- 
luttà era  ' veramente  stato, il’  migliore  , -come 
chiaramente  il  mostrava  1’  effetto )■  essere  stata 
dalle  ambasciatrici  fedelmente  esposta  là  con- 
dizione ili  cui  irovavansi  le  cose  amorose 
nelle  varie  parti  di  Europa  ; esservi  in  fatti 
grandissima  diversità  di  opinioni  e di  senli- 
, metti  i tra  le  nazioni  che  abitano  quella  parte 
più  1 iella  del  mondo.  E benché,  ciascuna  na- 
zione avesse  per  fine  ciò  clic  è piu*  fine  ul- 
timo , corèi  delle  operazioni  della  volgar  gente, 
conte  « delle  speculazioni  dei  saggi,  il  piacere; 
quale  tenere  una  via  e quàle  un’altra,  tutte 
andare  più  o meno  errate  nei  mèzzi  che  met- 
tono in  pratica  per  conseguirlo  , e'  ninna  dare 
nel  segno.  Del  veto  piacere  poco  o nulla 
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intendere  doloro,  che,  in  un  paese  tutto  dato 
a’ manéggi  di  Stato  ed  a’  traffici,  comperarlo 
« si  credono  a prezzo  d1  oro.  Amore  cambiarsi 
con  amore  e non  con  altro.  Quelli  poi  che 
vanno  continuamente,  ronzando,  senza  mai  darsi 
posa , d1  uno.  in  altró  piacere,  doversi  dire 
dii’ egli  amano  piuttosto  di  parere  ciré  di  esser 
felici j e,  per  volere  assaggiar  di  più  cose,  non 
gustar  veramente  di  nituia.  Lontani  non  meno 
dallo  intendere-  che  cosa  è Vero  piacere,  es- 
sere coloro  clic  vogliono  ragionare  quando 
è il  caso  di  sentire.  La  faretra  d’ Amore  es- 
ser piena  eli  strali , non  di  sillogismi.  In  tanti 
errori  essere  stati  condotti  gli  uomini  per  aver 
v voluta  dare  orecchio  ai  sofismi  della  ragione 
nemica  della  loro  felicità , e di  ogni  cosa  j>er- 
turhatiice  , e poti  aver  voluto  seguire  i det- 
tami della  natura',  ehe  è la  più  fidata  scorta 
eh’  egli  abbiano.  Ora  la  Voluttà,  che  dato  avea 
. principio  £t|l’  opera. , dovérle  altresì  dare  com- 
pimento. Dover  essa  rimettere  dinanzi  agli  oc- 
elli delle  genti  quelle  regole,  fondamentali  su 
cui  pòsa  la  vera  arte  di  amare  • doverle  bene 
inculcare  ndllo  menti  degli  uomini , onde,  ces- 
sata ógni  lite,  come  s’  accordano  nel  fine  che 
di  conseguire  intèndono , così  . ancora  si  ac- 
cordino ne’ mez?i  di  conseguirlo,  e possa  ar- 
rivar ciascuno,  seguendo  Amore,  al  disiato 
termine  di  felicità.  Nè  già  potérsi  dubitare 
die  la  Voluttà  non  sia  per  isvolgere  i cuori 
degli  uomini  , c condurgli  ove  a lei  più  piac- 
cia ; essa  a cui  si  oppongono  in  vano  tutte 
le  sottilità  della  ragione  , che  può  sparger  di 
Gop qualunque  più  aspro  cammino,  e accordare 
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insieme  le  cose-  che  giudicate  sono  le  più 

discordanti  tra  loro  e le  più  contrarie. 

Approvò  ognuno  i detti  del  Dio.  La  Vo-. 
luttà  adunque  prima  d’.ogni  altra  cosa  fece 
tornar  le  dame  al.,  luogo  ov’  erano  prima  , c 
ordinò  alla  Speranza  e all’  Ardire  che  intra- 
dur  dovesse#)  nel  tempio  i Cavalieri, ‘i  rjuali 
durante  il  parlamentar  delle  dame  ne  erano 
stati  esclùsi.  Il  che  fatto,  ella*  si  pose  a piè 
del  trono  di  Amore.,  e così  prese  » loro  a par- 
lare.’ Nelle  “sue  parole  udivasi  un  andamento 
di  dolce  melodia  , c ne1  suoi  gesti  un  certo 
chè  vedeasi  degli  atteggiamenti  di  cip  la  molle 
Iònia'  fu  altre  volte  maestra. . 

Graziosissime  donne' e felici,  che  ha  tra- 
scelto Amore  per  metter  concordi»  e pace  nel 
piondo  j e voi  non  meno,  felici  e valorosi  uo- 
mini, <jhe  degna  ammettere  il  Dio  alla  Sua 
presenza , raccogliete  bene  in  mente  «Quello 
eh1  ei.  spira , e come  la  volontà  sua  tra  le  vo- 
stre nazioni  ne  ’l  promulgate  dipoi. 

Milita  ogni  amante  per  conquistare  il  cuore 
di  bella  ‘donna , e forse  anche  tal  donna  per 
conquistar  il  cuor  di  valentuomo;  C tutti, muo- 
vono sotto  le  insegne  del  Dio,  perchè  egli 
abbia  da  per  tutto  corona  ed  imperio.  Ma  da 
(pianto  è stato  pur  ora  non  meno  graziosa- 
mente che  fedélmente  esposto , nè  pochi  nè 
lievi  si  conosce  , essere  1 -disordini,  eh’  en- 
trati sono  nglr  amorosa  milizia.  Iir  alcune  parti 
di  Europa  non  la  infiamma  punto  bel  desio 
d’ onore  ; non  vi  regna  che  tumulto  e licenza; 
ne  è sbandito  dg  qualche  tempo  in  qua  ogni 
buon  ordine , senza  cui  nè  reggere  nè  mantenersi 
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si  può.  Dove,  si’  serbano  gli  ordini  suoi  , o 
troppo  rilassati  sono,  o troppo  ristretti.  Là 
per  la  poca  disciplina  volersi  manomettere  in 
brevissima  tempo  ogni  cosa,  e volersi  pensare 
a' cento  imprese  in  una  volta:  qua  andarsi 
tròppo  a rilento,  perdersi  il  lempo^  in  troppo 
raffinati  consigli  ,-  e doversi  sopra  tutto  te- 
non  gli  amorosi  eserciti  o jier  la  copia 
d.egl’  invalidi  sieno’  inutili,  .o  per  penuria  o 
sottigliezza  dei  viveri  sieno  vicini  a perire. 
Ora  ecco  ;i  principali  ordiiii  clic  vuole  il  Dio 
in  ciascuna  * parte  si  osservino  di  Europa,  onde 
F imperio  suo  ripigliar  pos'sa  quell’aumento  e 
quella  unità  che  per  da  ‘non  osservanza  delle 
leggi,  e.  per  la  difierenza  delle  sette,  sembra 
in  questi  ultimi  tempi  aver  Nesso  perduto.' 

Sceglier,  colei  in  cui  collocare  il  tuo  cuore 
non  è in.  mano  tua.  Amore  la  ti  'mostrerà 
quando  jjieno  il  penserai  ; e tu  nbu.  potrai 
lare  olle  1<1  .non  li  piaccia.  L’  andar  suo  è- 
più  leggiadro  della  danza  il  * suo  parlare  è 
,più  dolce  del  canto!,  ha  le  grazie  di’  Venere, 
la  maestà  di  .Giunone;  V 


Ogni  virtude  'è  in  slei*,  s’.élla  ti  piaée.  : 

• i • % 

t • 

Quello  che  è un  mano  tua,  è di  scegliere  i 
mezzi  per  piacere'  a lei.  Se  tu  scorgi  lei  pic- 
carsi, di  spirito  arguto,  e -tu la  chiaria  uii  al- 
tra Melanite;  se  di  lettere,  decima  Musa.  Quando 
pur  sentisse  del  losco;- lodala  di  bella  guarda- 
tura. * Era  già  nato  innanzi-  all’Amóre  l’amore 
di  noi  medesimi.  All’  incontro  biasima  dinanzi 
a lei  il  suono  della’  voqe  di  Cloe , i denti  di 
Lesbia.  Ella  argonienta  che  tu  lodi  in  lei 
ciò  che  biasimi  nelle  altre. 
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Qualunque  cosa  si  appartenga  ajla  tua  donna , 
tu  dei  tenerla  in  singoiar  pregio  ;-l’abbajar  del 
cagnolino  ha , non  so  che  di  piacevole  e di 
soave}  le  sue  fattezze*  són  belle  -,  ™ 

Quanto  me’  fìnger  san  pittori  indusirì*, 

il  suo  giudicio  vince  d’assai  il  giudicio  di  fjuel 
bravo  cane,  che,  come  è scritto  r > • • 

Latrò  pe’  ladri , c pér  gli  imianli  tacque  - •' 

. E si  a’  messere  .ed  a madonna1  piacque. 

. * » » . « , 

Sono  purc^  i mal  consigliati  quelli  die  con- 
trastano atte  dopile  loro.  Tanto  sia  bello  a te, 
quanto*  piace* a lei;  lappi  far  lo  schiavo  per 
esser  fatto  padrone.  < 

Necessaria  per  piacere  è hi  scienza  del  ve- 
stire, eorne  quella  che  è parte  essenzialissima 
del  mondo  femminile.  Di  t;de  scichza  ne  diede, 
non  è mólto , i precetti  «ile  varie  tjpbù  delle 
donne  uno  spirito- gentile,  degno  di' esser  creato 
granmaestro  della  guardaroba  dì  Citerà.  Non. 
so  se.  piò-  a Momo  piacesse  a a Minerva  ; li 
dove  insegùò , il  vestimento  delle  belle  c di- 
gnitose della  persona  epico  dover  essere  ,,  no- 
bile, modesto  e lontano  sovra  ogpi  cosa  dal 
moderno  orpello.  Alle  leggiadre  donne  e graziose 
sia  lecito . esprimere  nella  sottana  ,*  che’-  egli,  i 
voli  ddl1  oda,  la  lindura  del  madrigale,  e di  al- 
tri simili  poemi  minori.  Ajjuélle  qhe  hanno  solo 
del  piccante,  non  è d;i  concedersi  nell'  andi  ieime 
sublimità  maggiore , che  quella  sia  dello  epi- 
gramma , il  quale  va  tutto  restringendosi  neh 
i acutezza  della  chiusa.  Della  più  semplice  prosa 
ha  da  esser  l’abito  delle  brutte;  e l’elegia  ei 
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Tristi,  il  forniranno  alle  vecchie.  Così  poetica- 
mente  volle  colui  vestir  le  donne.  Assai  meno 
ricercati  nello  stile  deli’ abbigliatura  vogliono 
essere  gli  uomini.  • Una  certa  sprezzatola  doro 
assai  meglio  si  conviene.  Non  è Marte  soHMa? 
Adone  non  fu  cacciatore  3 ! W 

Assai  piti  che  la  persona  hanno"  essi'  da 
coltivar  lo  ingegno.  -”Dicóno  che  mirabili  eose 
Ita  operato  in  amore  Parte  di  Apollo.  Comun- 
que ' sia , se  .vuoi  che  i tuoi  vèrsi  trovino  gra- 
zia dinanzi  àgli  occhi,. di  bella  donna y non 
andar  dietro  alle  amorose  maninconie  di  un 
tempo  fa,  e a (niello  attienti  che  sente  a1  giorni 
suoi  ogni  gentil  persona. 

Cerca  sopra  tutto  d’  intrattenere  la  donna 
tua  con  piacevoli  novellette  e con,  arguti  motti. 
Fa  di  essere,  amabile",  se  vuoi  esser  amato  ; 
piaci,  e avrai  persuaso.  Poco  s’intende  d’amore 
ehi  con  la  sua  donna  parla  sempre  d’ amore. 
L’ importanza  è che  tu  sappia  renderti  neces- 
sario all’intrattenimento  suo.  Allora  non'  potrà 
a meno , semprechè  ella  si  troverà  sola , di 
avere  a te  u pensiero.  • E purché  -'ella  ‘di  te 
pensi:,  non  - fa'  nulla , checché  «Ila  si  'pensi.  * . 

Quando  poi  tu 'ti  accorgi,  anzi  ttf  sia  certo 
ch’ella  non  possa  fare  seifza  di  te,  trova  unr 
qualche  pretesto  di  doverti  allontanare  da  essa 
per  breve,  tempo,  mostrando  ohe  niente  potjea 
soprnggiugTierti  di  più  sinistro,' che  niente  ugna*- 
gliar  potrebbe  il  tuo  dolore.  Ventili!  l’amorosa 
fiamma  una  breve  lontananza,  come  ima  lunga 
la  Spoglie.  Àncora  dei  gittard  alcun  motto , 

• ond’ella.  posja  comprèndere  che  finalmente  non 
é al  mondo  sola , e che  pòi’  ci  sarebbe  altra 
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donna  a cui  potresti  volgere  il  cuore.  . Sappi 
gentilmente  irritarla,  e fa  in  modo  che  l’ amore 
ch’ella  ha  per  sè  stessa,  congiuri  in  favor  del- 
Fatnor  qhe  tu  hai  per  lei.  Usa  con  le  donne 
le^rti  delle  donne.  • - 

Quante  virtù  non  hnnno  talvolta  le  lettere! 
le.  quali  risparmiano  a. fanciulla  il  rossore  ch'ella 
proverebbe  "ilei  ricevere  .per  gli  orecchi  quelle 
cose  medesime  che  ha  sotto,  gli  occhi.  Scrivi 
sopra  un  atto  che' ella  fece,  se  altra  materia 
non  hai  , sopra  una  parola  eh1  ella  itoli  disse , 
sopra  un  niente.  Trovano  gli  andanti  mille  ca- 
gioni di  scrivere..  Che  s’ ella  . ti  mandasse  a 
dire  che  di  molte  nc  troverai  che  vali  die- 
tro, a simili  cimice,  che  tu  te  nc  rimanga -}  è 
tu  scrivi  tuttavia.  Le  tue  lettere  vogliono  essere 
disinvolti;  e gaie,  e le  Gi'azie  hanno  da  espri- 
piere  quello  che  detta  Amore.  Le  studiale  let- 
tere, tessute  di  sonori  periodi  col  verbo  in 
fine , serbale  per  Mononcsta  o per  madonna 
Aretafila , a cui  si  vuol'  parlapoentar  d’  amore 
colle  forinole  consacrate  all’  antichità , a cui 
convien  porre  assedio  dalla  Ipngi  j c farsi 
con  le  prime  lqjee ^alméno  de’  secoli  indietro, 
'trascesi  le  armi  ttfe  sepondó  il  «cinico  clic 
hai  da  combattere  ; -ma  questo  ti  sia  ben  fitto 
nella  mente,  che  amerà  domani  colei  che  non 
amò  jeri , e clip  non  è che  un  mal  pratico 
amatore  chi  alle-  repulse  si  perde  d’ animo , e 
lascia  l’ impresa  : , , 

• Dieci  anni  di  virtù  vince  un  momento. 

. / • ♦ 

• • / 

Ben  sai  la  grotta  di  Didonc  e . gli  antri  di  Latino. 

Mi  ricordo  di  tale  che  per  espugnare  una 
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così  fatlà  viitiV,  lasciato  da  banda  ogni,  altro 
argomento,.  si  rivolse  unicamente  alla  cameriera. 
Essa  è depositaria  de’  segreti  p essa*  è consigliera 
della  bellezza  di  madonna,  dicea  égli  j e sa  da 
qual  lato  si  vuol' prendere.  Rade  sonò  le  Lu- 
crezie , o nyiiia  dinanzi  agli  occhi  della  came- 
riera.  Ad  essa  adunque  rivoltosi,  niuna  cosa 
non  fece  per  averne  V animo;  ebbelo.  Essa  di-, 
poi  gli  fu  il  più  sicuro  e fidato  consiglio  per 
gingnere  al  cuor  di  madonna.  Come  < savia  è 
gentili,  c che  tutto  supea,  essa  gli  fu  duce  e 
maestro  : * , ' ' • . 

> Lo  mi$e  dentro*  alle  «ecrete  cose. 

, , ' 4 * 

Ma  qual  consiglio , qual  arte  li  varrh  con  co- 
loro die  nulla  mai  sentono  di  quello  die  mo- 
strano di  sentire,  clic  ndlF altro  godono  elle 
in  vedersi  crescer  d’intorno,  la  schiera  degli 
adoratori , ed  amano  soltanto  • in  altrui  il  pro- 
prio trionfo?  Lasciale  con  la  loro' vanità,  è sia 
certo  che  bgne«lè  saprà  punge  Amore,  di  cui 
oflendon  le  leggi , 'e,  usurpare  Hit  elidono-  il  do- 
minio. Le  vedrai  divenire  la  favola  delle  genti , 
volendo  non  più  giovani  pur  razzare  co’  gio- 
vani , volendo  pur  fare  di  nuove  prede  senza 
aver  più  reti  nè  amo.  Le  vedrai,  come  i. vec- 
chi tiranni,  avere  in  odio  la  quiete  e atterrir 
della  solitudine.  - * 

Simile  a quelle  donne  havvi  una  generazione 
rii  uomini  i quali  ad  ogni  obbietto  clic  veg- 
gano, fingono  esser  presi  d’  amore^  ma  in  ef- 
fetto non  sanno  che  1 ersa  gmòr  sia.  Brillano 
tra  gli  uòmini  costoro  • e vengono  alla  moda  , 
quale  per  una  inumi  foggia  di  vestire,  quale 
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di  arricciatura,  quale  per  un  novello  gergo  di 
cui  è il  felice  inventore.  Guardanti  le  b^Uc  donne 
da  costoro  : . non.  credano  altrimenti  i capricci 
della  Moda  così  despotici  in  terra,  come  lo 
sono  in  cielo  i decreti  del  Destino , a cui  vanno 
soggetti  gli  stessi  Dei;  uè  vogliano  riscaldarsi 
al  fuoco  di  quegli  artifiziali  fosfori  i quali  scin- 
tillano bensì,  ma  non  ardon.mai. 

H tempo  più  propizio  all’  amore  suol  essere 
allora  che  le  vaghe  giovani  si  trovano  in  festa 
ed  ip  riso.  L’allegria  fa  del  cuore  quella  che 
della  terra  (a  la  primavera.  Fileno  «si  fece  a 
parlar  d’ amore  a • Lesbia  un  giorno  eli’  ella 
avea  veduto  in  dosso  ad  Asterie  un  dtunascliino 
di  nuova  foggia  or  pensa , s’ ei  colse  il  buon 
punto.  Sebbene  non  è regola  tanta  universale, 
-che  non  , patisca  .eccezione.  Fu  tal  donna  in 
Efeso  clic  porse  orecchi  a un  soldato  sulla 
tornila  del.  marito:  Filiale  gU  porse  ad  Àrceo 
il  giorno  elicerà,  morto  ih  suo  cagnohuo. 

Qualii^più  cotivenevol  iuogp  per'  aprire  il 
cuor  tuo , qnanlo,  quello  delle  vóghe  e delle 
danze?  Ivi  sotto '-H  ug/mnò  c la  bautta  ognuno 

{ireiide-  baldanza  di  dii1  quelle  cose  clic  farse 
ui  portate  gran  tempo  ascose  nel  cuore.  Gode 
Amore  delle  mentite  sembianze,  egU  che  tante 
volle  le  fece . mentire  all’  istesso  'Giove , c tante 
forme  »a  prendere  per  celarsi  agli  ocohi  delle 
persone.  , • - * _ ' , 

Corteggiando  beliate  graziosa  donna,  sicu- 
ramente ti  aspetta  di  aver  rivah;  ma  se  sei  ac- 
corto, infingi  di  non  accorgerti,  nè  anche  ili 
avergli.  Te  fortunato,  se  il  tuo  rivale  avvisa  <h 
db’  male,  di  te  alla  tua  donya  ; fortunatissimo 
poi,  s’egli  arriva  a proibirle  di  vederli? 
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Ai  cupi,  disegni  della  politica,  all’orgoglio  dei 
rp  si  lascino  i sospetti , -i  timori , le  liinghe  e 
sempre  rinascenti  querele.  Radi  esser  vogliono 
i sospetti  degli  amanti,  eie  guerre  leggieri.  Al 
fuóéo  amoroso  servono' di  mantice  i brevi  raiu- 
mariclii , e lo  conducono  a maggior  finezza  5 o 
quegli  sdegnuzzi  che  sono  per  lo  più  figli  di 
un  nullfl , sogliono  esser  padri  di  mifle  piace- 
ri. Ma  tristo  a chi  si  lascia  prendere  a quella 
rea  passiona  che  del  timore  ^figliuola  , che 
travede  con  cent’ occhi  5 e diilanzi  a colei  che 
tu  ami,  ti  mostra  ad  ogni  mdtoento  indegno  di 
essere  amato.  Senza  che,  quale  altra  cosa  sente 
dell’amóre  il  geloso,  se  non  quanto  sente  della 
vita  l’infermo.,  il  dolore? 

In  'presenza  delle  persone  convien  'mostrare 
grandissimo  rispetto1  verso  la  tua  donna/,  ma 
con  le  belle  dònne  uno  non  si  trdva  sempre 
in  presenza  delle  persone.  Qpando  'tu  sia  ri- 
flotto solo  con  lei , e che  tu  vegga  che  in  mezzo 
agl’ .incerti  discorsi,  alle  interrotte  parole,  amore 
. le  viene  scolorando  il  visti  ^e  gli  occhi  di  lei 
quasi  non  volenti  verso  té  sospinge,  jsappi  al- 
lora esser  giusto  estimator  della  occasione.  Ti 
ricorda  che  niuna  donna- ebbe  pèfr  mate  di  es- 
ser richiesta;’  • . • 

* • / • •- 

Ch'è  spacciato  un  amante  dispettoso. 

Molti  sono  I segni  a’  quali,  tu 'potrai  cono- 
scere gli  acquisti  che  vai  facendo  di.  mano  in 
mano  dentro  al  cuor  suo..  A te  indirizzerà  lo 
.parole  anche  le’  più  indifferenti  ; delle  tue  av- 
venture s’ inforroérà  per  minuto,  eie  vijrrà  di- 
poi raccontando  a te  medesimo  ; li  porrà  ’ltil- 
volta  in  sulla  via  da  poterle  palesare  quei 
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sentimenti  eh1  ella  4Ì  crea  in  cuore  ; ti  fuggirà 
talvolta  dinanzi , e fuggendo  vorrà  che  tu  la 
segua.  • . • . 

Non  ti  lagnare  per  altro  se  la  cosa  non  rie- 
sce così  per  appunto' come  tu. vorresti;  se  tra 
la  spiga  5 "la  mano  trovi  esser  messo  un  qual- 
che impedimento.  Ne  ringrazia  bene  al  contra- 
rio la  stua  stella.  Quanti  «oh  sono  in  Europa 
die , il  Sultauopongono  in  cieló , signor  despo- 
tico . anche  orno  Stato  amoroso  ? Dinanzi  a lui 
stassi  il  fiore  delle  belle  donne  d’ Oriente  guar- 
dando tuttavia  sotti  occhio  la  severa  faccia  sua, 
se  pur  ridente  si  volga  ad  alcujia  di  esse,  ta- 
citurne come  la  » notte , e a un  minimo  sub 
cenno’ pronte  come  la,  luce.  Felice  lo  predi- 
cano, come  colui  che  nulla  ha  da  invidiare 
rpiel  Dio  che  la  vide,  vista  la  desiderò,  e de- 
sideratala »c  tu  signore.  Ma  invero  infelice  a 
cui  niuno  impedimento  inacutisce  i desiderj, 
che  non  ha  mai  gustato  la  dolce  amarezza  di 
Venere,  che’  nbn  sa  cosa  sia  vero  piacere  pre- 
parato a grado  .a  ^grado  da  .mille  industrie , e 
che  rendono  tanto  più  saporito  i -contrasti  e 
le  pene.  * * 

A cui  non  è nolo-  come  non  basta  vince- 
re, ma  conviene  ancora  papere  usar  delia  vit- 
toria l Non  pretendere  tu,* o bella  donna,  che 
I’anìator  tuo  debbtl  tenere  unicamente  gli  oc- 
chi rivolti  a,*te  sola , e sia  eieeo  per  tutte  .le 
altre.  Tirsi  vegga  l’umor  Lizzano  eh  Miriate, 
l’affettazióne  di  Gorisca,- e troverà. più  amabile 
la  sua  Caritea.  Ne  stia  talora  per  breve  tempo 
lolitano,  e là  rivedrà  più  bella.  I piaceri  sono 
i fimi  della  vita  che  trascinati  oltre  il  dovere 
appassiscono  e vengon  meno.  Non  pretendere 
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tu,  o valentuomo,  che  ogni  tua  voglia  sia  re- 
gola alla  volontà  «Iella  tua  donna* I tiranni  fanno 
ì ribelli.  Tieni  le*  redini  allentate,,  e la  governa 
ili  modo  pii’  ella  non  si  accorga  di  esser  ghidar 
ta.  Qualche  capricéietto  che  di  tratto  in  Tratto 
le  veijis.se,  facilmente  gliene  condona;  anzi  credi 
ehe  it  capriccietti  condiscono  le  beUezzc  e Io 
spirito , conservan  vivo  il  sentimento , sopo  il 
salo  dell’  amore.  Sieno  scambievoli  i doveri  : 
non  le  imporre  altre  léggi  y se  non  fpidUe  che 
a lei  Tendano  dolce  Ih  servitil  e a te  durevole 
l’imperio.  . . *'  • ( ,. 

. In  somma , temperando  insieme  la  vivacità 
dei  modi  d1  Rimare  dei  Frantesi  con»,  là  posa- 
tezza degl’  Italiani , e ingentilendo  quelli  de- 
gl’ Inglési,  vivano  lungamente  insieme  gli  aman- 
ti; e ad  essoloro  Amore  aggiunga  epici- giofcìù 
che  dovrebbe  togliere  dalla  vita  degli  amanti 
infelici.  , ‘ 1 ■ \ ' 

Se  'verranno  dagli  uomini  servati  tali'  ordini, 
avranno  senza  dubbio  Olirle  chiamarsene  don- 
tenie  le  belle  donne.  Anzi  ' esse  debbono,  fare 
quanto  è in  loro  perchè' , e’  piglino  piede  in 
tutta  Europa  : quéste  con.  lo  allettar  maggior- 
mente gli  uomini,  parteggiando  audio  eoli  essi, 
se  fia  d’  uopo;  negli  àftari  di  Stato , .ed  oppo- 
nendo sopra-  tutto  alle,  omelie  de’  politici  loro 
Catoni , e alla  rilassatezza  dé’  giovani  la  elo- 
quenza e l’ attrattiva  «Ielle  grazie;-  quelle  ce- 
lando accortamente  l’amore  per  meglio  «accen- 
derlo >n  altrui  , facendo  uh  pompili  di  resistenza', 
c rendendo  a’ loro  amatili  più  cara  la  vittoria: 
e non  pretendendo  le  altre-,  perchè*  abbiano  a 
• ■ . ’ ■ -*  . ..  > 

Algarotti  , V ol.  II  27 
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prestar  fede  a1  loro  vaghi,  ed  ispetrarsi,  eh! e’ 
si"'  volgano  scnipi*e  mai  ad  essoloj’o^  come  Eli- 
tropio  al  sole  ; eli’  e’  sieno  contenti  delle  lor 
pene,  cosi  die  meno  , non  ne  vogliano  tuia; 
•eh! e’  tremino  a mezza  state  e ardano  il  verno, 
con  altri  simigliatiti  miracoli.  * -, 

' Così  ^avverrà  che  in  Inghilterra  , dove  sor- 
gono tuttavia  dei  Temistocli , vi  sorgeranno 
ancora  degli  Alcibiadi,;  e coloro  Che  sanno  se- 
guire f pianeti  ne1  loro  sentieri,  non  ignore- 
ranno le  vie  pnde  \l  figliuoli  di  Venere  scorge 
a quel  Tene'  che  6 'Compimento  di  tutti'-. gH  al- 
tri. -Cosi  , in  Francia  assaporeranno  vie  meglio 
il  piacete  quei^valòrosi  Sibariti  che  sanno  me- 
ritar còrona , così  di,  mirto  , cOrue-di  alloro  ; 
nò  per  la  tirannia  della  moda  avr/mno  di 'tron- 
care in  un  subito  una  pàssion  felice  di  tre  slit- 
tini ane  , sentenziandola  per  il  bisavolo  dogli 
Amori.  E così  in  Italia  terrà. a liberarsi  il  pia- 
cere da  mille  formalità; '•nè  (bilie  conseguenze 
de’  loro  sistemi  saranno  ivi  condannati,  aido- 
ver  vezzeggiare  una  passione  di;  treni’ amò, 
come  un  Amorino  col*  gusciq.,il>  capo.  I filo- 
sofici traflati  dipoi  ’ de’  Pentimenti  aftiorosr  gli 
poluanne  ridurre ‘.co’  romanzi  ’ di  cavalleria;  e 
le  evaporazioni  del  sistema  platonico  chiuse  in 
belle  boccette  di  vefro  potranno  mandarle  a! 
musco  (l’Amore  x perchè  sienoj riposte  accanto 
a quella  bellissima  cristallizzazione  di  lagrime 
che  ivi  si  consert  a dell»  matrona  di  Efeso. 

‘ E in  elfelto  la  vera  filosofia  nella  scuola  amo- 
rosa Ila  da  esser  quella  di  O.vidio,'  i,  cui  versi 
vengono  cantati. da  ogni  nazione,  e furono  in- 
spirati dallo  stesso  Dio,  di  cui  contengono  i 
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riti  ed  il  colto.  Da  Ovidjo  si  apprendono  mi- 
nutamente i precetti  di '.amare , ch’egli  ritrasse 
da’  freschi  esempi , . e;  dalle  gerfte  di-  colui  che 
tenne  in  ogni  cosa  il  .campo , valoroso  amante 
del  pari  e felice  solcato , *che  vinse  e ■'ingen- 
tilì le  Qallié‘ ^.fe!  sentire  .ogOabnente.hi  sua  for- 
tuna a Cleopatra  e a Tolomeo  r e non  -meno 
meritò  trionfi -e  dittatura  nella  patema  Roma, 
che  nella  • materna  Citerà.  E ‘ quale  è'  di  voi 
che  „ seguir  .non  volesse  il  fiore.  degH  uomini  , 
degno  inai  sempre  di  dettar'  leggi  al  mondo v, 
il  cugino  del  -Dio,  Cajo  -Giulio  Cesare? 

Dietro  a tali  scòrte  concordi  tutti  gli  amanti 
nòn  falliranno  la  via  die  gli  conduca -al  de- 
siato termine  di  felicitò.  A questi,  vena  fatto 
di  rèndefc  ancore  , quanto  esse}:  può,  dilet- 
toso e1'  durévole;'. e a questi  faranno  patte  gli 
Dei  di  quel  nettare  che  loro  mesce  la' bel- 
lissima Ebe  nel  cielo.  • v v •*  . ■ 

Qui  la  Voluttà.. ‘pose  fine  alle  • sue  parole  ; c 
quell1  assemblea  , clic  teneva  gli  ocelli  rivolti 
verso ‘Amorfi*, .Jo  vide  accennar  col  capo  in 
segno  di  approvare  . -quanto  - Ih  Voluttà  detto 
avea..  Sorrise  ancora  il  Dio  guardando  le  da- 
me, e nel  sorridere  'empiè  di  ’dolcczaa  ogni 
cuore.  Quindi  dalla  loro  vista  si  dileguò  in  un 
subito',  e tornò  a rianimare'  il  mondo  , a cui 
troppo  lungo  tempo  pareva  essere,  stato  quello 
che  déDa  presenza  di  Tur  si  restò  privo. 

Ce  tre  dame  uscite -fuori  del  tempio  anda- 
vano seoo  pedcsiirie  rivolgendo  le  còse  che 
per  bocca  della  Voluttà  aveano  intfise..  Milady 
Gravely  non  pareva  grap  Tatto  racconsolata  : 
madama  di  Jasy  non  era  forse  cosi  gaja  come 
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dianzi  ; ed  era  non  poco  impensierita  madonna 
Beatrice.,  I cavalieri  che  accompagnavano  le 
dame  , erano  per  entrare- con  essoloro  in  varj 
ragionamenti  sopra  .case  -nelle'  quali  tanta  parte 
dovea  prendere  il  mondo»  Quanti’ ecco  venne 
un , gentile  Amorino , e loro . additò  che  le 
tavole' grano  messe  sotto  mia  tenda  persiana 
all1  entrai-  di  uù  boschetto  a pochi  passi  lon- 
tano. Oulà  adunqug  si  avviarono,  e a cedersi 
posero  . a quella  mensa  , deve  con  le  porcel- 
lane. ili  Sassonia  gareggiava  i òrti  scolpito  da 
Germano,  e'dove  le  vivande,  eràno  apprestate 
con  1"  arte  più  esqmsita  di  Apicio.  Non  pic- 
cola vi  fu  V allegrìa.  E- cessata  a ’pqco  a.  poco 
tra  quei  cavalieri  e-  (piemie  darne  ogni.  * lite  ; si 
unirono  in  dolce  concordia , c pareva,  che  si 
disponessero  in  fluito  a fare  la  Volontà  del 
Dio  taiilò  più  che  jl.  vino  picScijuto  a1  Fran- 
cesi era  tempyjatp  .con  l’  acqua  di  Valciusa; 
agl1  Italiani  Amino  versate  parecchie,  bottiglie 
di  sciampagna;  e all1  Inglése  fu  tagliato  il  suo 
claretto  con  ' alquante  gocce  di.  nepente  anti- 
politico.. , " . • À ' • • - ’ 

E poiché  levate  furono  le  tavole,  un  altro 
Amorino  servì  di.  scorta  a quella  graziosa  com- 
pagnia He1  giardini  di^  tit.era'.  che  Flora  e Po- 
inona  at  cane  piantati,  esse  medesime.  D culto 
eia  ivi  ipescolao  col  negletto  ; freschi  vaf 
loncelii  e ridenti  colli  nette  , deliziosi  parterre 
c vivi  boschetti  'si  offrivano  insieme  alla  insta; 
e tra  quelle  bruno. ombre  biancheggiavano  qua 
e la  fabbrichette  , obelischi , e di  bei  gruppi 
di.  marmo  espriroeulj  Europa  assisa  sul  toro , 
il 'bel  cigno  con  Loda-,  ed  altri  simili  trofei 
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(1\ Amore.  Spandpa-  la  terra  dal  .seno  fiori  di 
Color  indie  , rigata  qua  e là  ila  chiare  . ò ij'e- 
sclie  acqu’e  , Je  quali  ora  riunivansi  in  canale , 
oid  spandeansr*  indago,  su' cu*  qualche  adorna 
barchetta  vedcasi  governata  da  scherzosi  Amo- 
rhii e odiasi  risonar  1’  aria  dintorno  di  * fan- 
ciullesche nautiche  grida.  . _ 

Abitavano,'  (pici  giardini  Ninfe  e Silvani  , a’- 
quali  il  Óio  dava  intellètto  d’  amare  -,  Venere 
vi  aggiungeva  il  dono ‘di  piacere,  e lutti  i 
loro  giuochi  erano  conditi  dalla  Voluttà.  .Mi- 
schi a vano  • essi  «li  qnàndp  in  * «piando  alle . pa- 
role susurri  e vezzi , o cosa  altra  più  cara  ; 
non  ascondeva  il  velo  ^ se  non  «pianto  ac- 
cemlea  nella  voglia  di  vedere  più  là  ; stavano 
talvolta  gli  Occhi  in  Se  ristretti , ina  per.  aprirsi 
etl  Sfavillar.  più  dolcemente  dipoi.  Non  altro 
erano  le  repulse  e gl’  indugi,  che  'usura,  di  di- 
letto.* Nè  beh  di  sapeva  se  i contimii  piaqcri, 
di  che  ivi  ; godeasi , fossero  furto-  o pur  dono 
di  Ainore.  ' • . 

Goii  quella  felice  gente- alcuni  giorni  tliino- 
rando , videro  le  dame  e i cavalieri  messo 
in  pratica  «quello  che  udito  aveano  dentro 
dal  tempio  ; e1  poterono  vie  mèglio  conoscere 
quanto"  alla  umana  -felicità  contribuir  dovesse 
quello  che  in  «piel  solenne  Congresso. fermato 
si  era  dalla  provvidenza  di  Amore.  E così  de- 
lizioso e caro  riusciva  loro  «piel  luogo  , clic 
milady  Gràvely  non  avrebbe  più  voluto  im- 
barcarsi per  Londra;  a madama  di  Jasy  era 
«piasi  che  caduto  del  cuore  Parigi;  e madonna 
beatrice  era  in  dubbio  se  al  terzo  cielo  e 
alla  natia  sua  stella  fosse  da  preferire  fisola 
di  Citerà. 


cri  U D IGIO 


A M ORE  ; 
SOPRA  IL  CONGRESSO 


CITERÀ 


Uscì  appena  in  istampu  la  Storta  del  Con- 
gresso‘i:li  Citerà  , cjie,.  non  ostante' lo  strepito 
d’ anne  che  assordava  il  mondo,  ognuno  ebbe 
vaghezza  di' leggerla.  E ciò  a fine,  di  sapere 
che  si  volesse  il  Dio  da’-  fedeli  suoi  in  tanta 
diversità  di  opinioni  che  '.teneva  tra1  gli  uo- 
mini; qual  sorta  eli  culto  gli  fòsse  il  più  grato; 
e,  per  quale  scala  meglio  poggiar  si  pótesse  al- 
l’amorosa felicità.  Ma  grandissimi  erano  i ma- 
neggi che  conveniva  fare,  e troppo  • ci  volea 
per  arrivar  solamente  a vedere  il  titolo  di 
quel  libro.  Per  singoiar  favore  era  distribuito  a 
pochissimi , dove  a /tutti  avrebbe  .dovuto  es- 
ser comune  per . universal  beneficio.  Nè  per 
esso  potea  mandarsi  alla  bottega  da  coloro 
che  pur  ne  aveano  cotanta  frega.  Si  credette 
da  alcuni  che  tal;  difficoltà  fossero  quel  solito 
vezzo  d’ Amore-,  che  con  certo  mistero  ama 
di  condire  ogni  cosa  ; ond’  egli  fosse  proposto 
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clic  non  fosse  bisogno  di  meno  industria  a 
potere  intendere  la  sua  volontà , che  ad  otte-* 
nere  i suoi  favori.  Ma  letto  che  fu  da  alcuni 
pochi  giudiciosi  uomiili  quello  scritto,  chiaro 
apparì  come  tali  difficoltà  non  in  mistero  al- 
cuno , o altra  simil  cosa  aveano  radice  ; ma 
un  artificio  erano  dello  storico , o piuttosto 
un  effetto  della  mala  ' sua  coscienza  : il  quale 
sapendo  aver  molte  cose  alterate  nella  verità 
della  storia , e contro  ad  essa  averne  molte 
altre  asserito , non  poteva  risolversi  e non  gli 
bastava  1’  animo  di  sostenere  la  luce  aperta 
del  giorno:  a guisa  di  quelle  Belle  che  si  pongon 
sempre  contro  lume , o dietro  al  paravento  e 
alle  cortine,  del  letto  fannosi  solamente  vedere 
ai  confidenti  loro  ed  agli  amici. 

Finalmente  fattasi  pubblica  quella  storia,  e 
forse  malgrado  l’ autor  suo , apparvero  i difetti 
tutti  ond1  era  piena.’  Grandissimi  furono  i ro- 
mori  che  contro  ad  essa  si  levarono  per  tutta 
Europa.  E ne  furono  singolarmente  offese  tre 
dame  che  ne  sono  tanta  parte,  e che  a nome 
dell1  Inghilterra , della  Francia  e della  Italia  de- 
putate furono  a Citerà.  Protestarono  tutte  e 
tre  con  ogni  formalità  in  varj  circoli , come 
ne’  ragionamenti  inseriti  in  quel  libro  pochis- 
simo ravvisar  potevano  di  quanto  aveano  detto 
(finanzi  ad  Amore , e protestarono  altresì  che 
falso  in  grandissima  parte  era  quello  che  si 
faceva  dire  ad  Amore  stesso,  benché  ad  esse 
non  fosse  toccato  d1  udirlo.  Talché  in  quella 
storia,  nella  quale  per  la  importanza  sua  avrebbe 
dovuto  avere  suo  maggior  seggio  la  verità , 
era  quasi  che  travisato  c guasto  ogni  cosa. 

Algarotti  , V ol.  IJ.  a 7 
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E in  tanto  crebbero  i romori,  che  dopo  aver 
fatto  pervenire  le  loro  doglianze  allo  storico, 
il  quale  tenevasi  il  più  che  poteva  nascosto , 
deliberarono  di  mandare  a Gtera,  acciocché  di- 
nanzi al  Dio  stesso  accusato  solenuemente  egli 
venisse,  c punito  dipoi  a norma  del  delitto  suo. 

Dopo  molte  lettere  e non  pochi  corrieri  spe- 
diti vicendevolmente  a Londra,  a Parigi  ed  a 
Genova,  che  furono  agU  speculativi  cagione  di 
profondi  pensamenti,  ed  empierono  le  gazzette 
di  false  novelle , si  convenne  di  mandare  a 
Citerà  Erotico , uomo  che  fu  sempre  favorito 
d’ Amore,  che  avea  dimorato  in  varie  corti  di 
Europa,  ed  era  ben  noto  a tutte  e tre  le  dame, 
colle  quali  dicevasi  avere  anche  avuto  alcuna 
amorosa  corrispondenza  ; uomo  imparziale  del 
resto,  e che,  senza  astio  veruno  contro  la  per- 
sona del  reo , avrebbe  acremente  sostenuto  la 
causa  della  verità’. 

Il  tempo  del  suo  viàggio  fu  rimesso  all’  en- 
trar di  primavera  del  corrente  anno  ; perchè 
avendo  Amore,  durante  il  carnevale,  dato  or- 
dine nelle  varie  città  alle  cose  del  suo  regno, 
è solito  a (juel  tempo  andare  a prendere  aria, 
e fare  un  po’  di  villeggiatura  in  Citerà.  Sopra 
un  legno  neutrale  imbarcossi  adunque  Erotico 
nel  porto  di  Napoli  al  principio  di  aprile.  E 
benché  propizj  gli  fossero  i venti,  fu  non  poco 
ritardato  nel  tragitto  dall’  ammiraglio  inglese , 
che  il  Mediterraneo  a quel  tempo  teneva  , e 
che  nulla  intendeva  della  destinazione  di  una 
nave  a Gtera,  di  una  nave  senza  carico  e di 
una  commissione  ad  Amore. 

Approdò  finalmente  Erotico  nell’isola,  la  cui 
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descrizione  si  trova  fedele  abbastanza  nel  Con- 
gresso stesso , benché  lunga  pezza  guatasse 
intorno  per  veder  pure  Se  non  iscopriva  fon- 
tane correnti  di  nettare ,'  alberi  con  foglie  di 
smeraldo)  o#di  quei  frutti  che  a vedergli  e 
toccargli  l’uomo  ringiovenisce , come  avea  Ietto 
in  alcuni  classici  autori.  E fu  tosto  guidato*  da 
una  schiera  d’ Amorini  nella  sala  contigua  al 
tempio  di  Amore.  Non  potè  quivi  saziarsi  della 
vista  del  trionfo  del  Dio,  che  dipinto  è sulle 
pareti  di  essa.  E perchè  di  tal  pittura  non  ne 
lece  altrimenti  lo  storico-  la  descrizione,  di- 
remo , per  maggior  soddisfazione  de’  lettori , 
* eh’  ella  non  è gran  cosa  dissimile  da  quella 
che  ne  fa  il  Petrarca  : 

» • • 

. Quattro  destrier  via  più.  che  neve  bianchi.. 

Sopra  un  carro  di  fuoco  un  garzon  crudo 
Con  arco  in  mano  e con  saette  'a’  fianchi, 
Contra  te  qua’  non  vai  elmo,  nè  scudo: 

' Sopra  gli  omeri  avea  sol  due  grand’ ali 
Di  color  mille,  e tutto  l’altro  ignudo. 
D’intorno  innumerabili  mortali. 

Parte  presi  in  battaglia  e parte  uccisi 
Parte  feriti  da  pungènti  strali. 

Così  però  #che  la  enidezza  di  quel  garzone 
temperata  è da  infinita  soavità  nel  guardo,  le 
sue  ferite  sono  altrui  cagione  di  piacere;  e 
tlanno  all’  uomo  novella  vita  le  sue  uccisioni. 

Introdotto  che  fu  Erotico  alla  presenza  di 
Amore,  parlò  egli  senza  dubbio  dilettamente 
al  Nume,  e direttamente  il, Nume  gli  fece  ri- 
sposta. Ma  perchè  le  dirette  orazioni  si  tro- 
vano soltanto  appresso  gli  storici  di  dubbia 
fede,  laddove  quelli  ehe  reputati  sono  i più 
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veridici , pongono  le  parlate  obblique , a tal 
metodo  ci  atterremo  anche  noi.'  E diremo 
semplicemente  come  'dopo  le  prime  inutilità 
consecrate  dall’  usanza',  le  quali  vedere  si  pos- 
sono in  tanti  complimenti  di  ambasciadori , 
rappresentò  Erotico  al  Dio  come  il  Congresso 
tenuto  in  Gtera,  in  luogo  di  aver  partorito 

3 uel  bene  che  pure  aspettar  se  ne  dovea,  non 
’ altro  era  stato  cagione , che  di  romori  e 
di  scandalo.  Ciò  essere  avvenuto  per  colpa 
dello  storico  di  esso,  il  quale  accusato  veniva 
di  poca  o niuna  fedeltà  nelle  sue  narrazioni; 
anzi  sostenevano  avere  lui  studiato,  come  ap- 
parisce da  più  luoghi , d’ indurre  gli  uomini 
m erróre  sopra  quello  che  loro  importa  il 
più  di  sapere;  poco  q niente  ragguardevole 
essere  dinanzi  agli  occhi  suoi  la  maestà  dd 
vero , ed  essere  da  lui  assai  agevolmente  sa*- 
crificata,'  quando  gliene  venga  d capriccio,  a 
una  piacevolezza , ad  un  motto  ; non  volersi , 
ripetendo  tutte  le  accuse  che  gli  erano  date, 
abusare  della  pazienza  del  Dio , come  area 
fatto  lo  storico  medesimo,  il  qqale  con  nuovo 
esempio  pone  a sedere  e ad  udire , durante 
lo  spazio* di  tre  ore,  un  Dio  alato^  dover  ba- 
stare che  si  leggessero  tre  lettere,  che  le  tre 
dame  piene  di  un  giusto  disdegno  per  quello 
che  nel  Congresso  si  fa  di  loro , gli  avevano 
scritto , e di  cu>  egli  presentava  ad  Amore 
gli  autografi , acciocché  deposti  fossero  nel- 
P archivio  di  Citerà  insieme  cogli  originali  delle 
orazioni  delle  dame.  Per  quanto  poi  si  appar- 
teneva a quello  che  contro  ogni  verità  fa  dire 
lo  storico  ad  Amore  nello  stesso  Congresso, 
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non  esser  cosa  da  mortali  il  dame  giudicio,  e 
doversi  lasciare  del  tutto  allo  stesso  Amore. 

Seguì  adunque  la  lezione  delle  lettere,  le  quali 
avendo  noi  potuto  avere  per  singoiar  ventura, 
crediamo  di  far  cosà  grata  a’  lettori  di  qui  in- 
serirle tali,  quali  appunto  scritte  furono,  senza 
la  minima  aggiunta  o alterazione. 


LETTERA 

DI 

MILADYGRAVELY 

> 1 ' ' - • 

ALL’  AUTORE 


X / 


Oreve  éarà  la  lettera  mia^  come  quella 
che  viene  da  persona  che  dotta  è solamente 
nella  scienza  del  maneggiare  il  ventaglio  e del 
tossire.  Ió  nulla  dirò  delle  tante  chiose  clic 
voi  fate  sopra  il  mio  libito,  e sopra  colui 
eh’  era  meco  in  compagnia;  i • quali"  se  non 
vi  andavano  a genio , perchè  così-  minuta* 
mente  descrivergli  ? Vi  dirò  bene  che  voi  mi 
fate  parlar  di'  certe  cose,  o dolermi  di  certe 
altre;  che  io  • non  confesserò  mai  di  averne 
notizia,  alcuna,  benché  paja,  secondo  voi,  che 
quivi  centreggi  ogni  mio  pensiero.  E quel  va- 
sello di  sale  che  mi  fate  in  certa  occasione 
recare  al  naso  , è di  ima  fabbrica  italiana  che 
mal  vorrebbe  contraffare  la  -inglese.  £)cl  resto 
non  dorme  il  vigor  dell1  anima,  nò  sono  tra 
noi  arrugginiti  i costumi,  come  da  voi  si  vor- 
rebbe far  credere.  Non  volge  così  inimico  il 
sole  per  Londra,  nè  così  ottuso  abbiamo  il 
cuore  noi  altri  Inglesi  , che  non  si  conosca 
anche  da  noi  F amoroso  balsamo  della  vita 
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La  sola  differenza  clic  coito  Ira  ijoi  c le  al- 
tre nazioni  , si  è che  du  noi  noli  si'  sogliono 
metter  tante  le  cose  in  mostra  , le  quali  -co- 
nosciamo di  possedere.  E nel  fatto  dell’  amo-  ' 
re  -,  non  si-  vuole  che  venga’  violato  dagli 
occhi  profani  del  Pubblico  ciò  che  misteriosa- 
mente e in  secreto  ha  da  essere  celebrato. 
Tal  nostro  costume  può  per  avventura  far 
credere  a’  forestieri  che  non  allignino-  tra  noi 
quelle  piante  che  vi  allignano  soltanto  chiuse 
e da  occulto  fuoco  riscaldate  , e che  per- tutto 
questo  nori  fanno  frutta  men  belle  che  al- 
trove, nè  meno  saporite.  Se  più  lungo  tempo 
aveste  voi  degnato  far  dimora  tra  la  nebbia 
c il.  fumo  di  Londrg  , forse  anche  vi  sareste 
di  ciò  chiarito.  Ma  senza  dubbio  più  fedele 
avreste  imparato  ad  essere  nel  ricopiare  le 
altrui  arringhe  ; avreste  meglio  coposciulo  le 
cose  nostre  interne  ,'  e meglio  rappresentato 
le  pubbliche.-'  ,,  . *•  . ;• 

. • * r • 

» . ..  r • . 

* i . ' . • ' _ . ’ ( 
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-DI  " 

]\1  ADAMA  DI  JASY 

' . • * ^ , 

ALLO  STESSO 


< • * ; , 

V ^ , 

IN  on  poco  mi  duole  di  essere  costretta  a 
mancare  -verso  di  voi'  a quella  pulitezza  di 
cui  noi  diamo  al  mondo  le  leggi.  Ma  che? 
Accusate  vpi  medesimo  del  mio  fallo.  Vpi  ue 
siete  cagione  \ voi  volete  così.  Che  altro  mi 
riinane  da  fare  , se  non  se  il  piacer  -vostro  ? 
Io  ho  adunque  da  dirvi , signor  mio , come 
dalla  storia  del  vostro  Congresso  troppo  clùaro 
apparisce  che  un  forestiero  in  Parigi  è sem- 
pre mai  forestiero.  Cotesto  è un  peccato  ori- 
ginale, che  per,  lavarlo  non  basta  il  più  delle 
volte  ; tutta  f acqua  della  Senna.  Chi  non  vede, 
da  quello  che  voi  mi  fate  dire  in  quella  mia 
supposta  diceria  , come  i discorsi  della  leg- 
giadra gente  di  Francia  furono  da  voi  uditi 
con  orecchio  ed  espressi  con  istile  italiano  1 
Chi  non  crederebbe  , se  si  volesse  prestar 
fede  a quanto  voi  ponete  in  bocca  mia  , clic 
l’ amor  de*  Francesi  è incostante  e leggiero  ? 
E dove-  avete  voi  mai  preso  un  cosi  fatto 
concetto?  Io  non  vi  parlerò  del  decano,  del 
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Matlusalemn»'  • degli  amori  descritto  dall’inge- 
gnoso nostro  Font  elicile,  il  'quale  pur  contava 
cinque  anni  ^ vita  ; non  vi  parlerò  nè  pure 
de’  voluminosi  nostri  amorosi  romanzi , che 
pur  sono  una  ylli'goria  o una  immagine  della 
realità  : ma  ben  potrei  citarvi  tale  innamora- 
mento che  dinanzi  agli  ocelli  rii  tutto  Parigi 
durò  più  di  una  settimana  ; ed  alcuno  altro 
ancora  che  in  questi  ultimi  tempi'  tenne  lo 
spazio  di  un  mese  intero  e qualche  giorni’ 
del  susseguente.  Se  voi  aveste  per  isventura 
alcuna  sperienza  in  contrario1 , converrà  dire 
o che  la  fprtuna  non  abbia  risposto  al  vostro 
merito,  o che  voi  non  abbiate  Voluto  dispie- 
garlo tutto  agli  occhi  francesi  , onde  trovare 
anche  IV»  i\oi  la  costanza  italiana.  A ogni  modo, 
e per  l'onore  della  nazioh  nostra,  ‘e  pei-  giu- 
stificazioni mia,  ho  creduto  ^necessario  scrivervi 
queste  vdue  righe  , le  qiKilb  vpi  vorrete  rice- 
vere , a quel  -che  spero , in  buona  parte.  Vi 
auguro  del  resto  , dà  ora  innanzi»,  con  'tutto 
F animo  felicità  maggiore  né’  vostri  ajnori,  c 
maggior  fedeltà  ne’  vostri  racconti.  { ■.  ■ 


L E y T E HA 

di  # 

MADONNA  BEATRICE 

ALLO  STESSO 

' K » • * 


■ ‘C^)uaie  9 quanto  sia  stato  il  <Iolore  che 
ho  concepito  nell’ animo  mio  al  leggere  quella 
orazione  che  nel  Congresso  di  Citerà  da  voi 
pronunziare  mi  si  fa  ; quali*  e quanta  F ama- 
rezza di  ogni  mio  sentimento  all’udire  i ro- 
mori  e gli  scaldali  di  cui  è stata  cagione  , 

> r < ^ . 

Chi  poria  dir  pur  fcon  parole  sciolte? 

Non  io  certamente  , quando  bene  mille  lin- 
gue e mille  bocche  dato  mi  avesse  il  ciclo; 
quando  bene  conceduto  mi  avesse  un  petto 
di  bronzo  o di  ferro.  Amore  , a cui  è aperto 
ogni  nostro  ' più  occulto  pensiero , che  vede 
addentro  e spia  nel  più  cupo  de’  nostri  cuori, 
egli  pure  il.  sa  con  qual  zelo  ^ con  quid  pu- 
rezza d’animo  fosse  da  me  intrapreso  il  dispu- 
tare dinanzi  a lui.  la  giusta*  sua  causa,  c la 
causa  insieme  della  miglior  parte  d’  Italia , che 
pur  'cammina  no’  retti  Sentieri , e dalle  oltra- 
montane , e qilasi . direi  barbare  usanze  , da 
moderni  - costumi  7 da’ nuovi  sistemi  non  si  è 
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lasciata  vincere  e traviare  per.  ancora.  Ma  chi 
non  si  farà  a credere  al  leggere  quella  vostra 
arringa  , che  mia  non  dirò  certamente  giam- 
mai  ( e qui  mi  giovi  ripetere  col  divino  cafi- 
tore  : : , * 


S’il' dissi  mai;  di  quel  ch’io  men  vorrei , ^ ' 
Piena  trovi  quest’  aspra  e breve  via:  ■ / 

. > "S’il  dissi;  unqua  non  veggian  gli  occhi  miei 
Sol  chiaro,  o sua  sorella,.  . > 

■ '.Nè  donna,  ùè  donzella,  * .*  . j 

.Ma  terribile  procella,  / ' < 

Qual  Faraóne  in  proseguir  gli  Ebrei  ) ' 

. * V * . , . * * . , - 

* ‘ * . ^ ' 

ora  chi  non.  si  farà  a credere,  dissi,  al  leg- 
gere quella  vostra  arringa,  che  con  doppiezza 
<T  animo  favellato  /ip  non.  abbia , e'  con  ria 
dissimulazione?  quasi  clic  a bella  posta  io 
abbia  inteso  di  hi^an^nte  - rappresentare,  ciò 
che  in  maggior  riverenza  ha  da  esser  tehuto, 
e dileggiar,  come  che  sia  . quel-  sacro . .divino 
platonico  amore  che  delle  anime  gentili  fu 
sempre  mai  suprema  delizia,  e de1  componi- 
menti delle  migliori  nostre  accademie:  potissimo 
argomento  e sovrano.  Donde  ebbe  origino  la 
meno  favorevole  sentenza , siccome  è la  .co- 
mune 'opinione,  colla  quale,  se  ne  va- nel  Con- 
gresso la  parte  più  sana,  e quella  che  dòvea 
per  ogni  rispetto,  aver  vinta  la  causa.  La  qual 
cosa  siccome  .del  maggior  disordine  e del  più 
reo  scandalo  cljc  dato  mai  fosse  in  niun  tempio 
fu  cagione , così  deve  essere  in  voi,  che  co- 
tanto ardiste,  soggetto  'della  maggior  ammenda 
di  cui  siasi  per  ancora  udito  parlare.  Gravata 
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adunque  e stretta  dal  carico  d’ambascia, 
drjce  dui  bel  régno  (l’.Italia  in,  Citerà,  io  mi 
sano  Fatta  a brevemente  scrivere  questi  versi 
a voi,  di  quella  orazione.  Facitore  non  meuo 
rlie  promulgatore,  acciocché  pubblicamente  fede 
tla  voi  si  faccia  é ne’  pia  stretti  modi , onde 
restar  possano  convinte  del  vero  e questa  età 
che  noi  al  presente  viviamo^  e quelle  che  ver- 
ranno dipoi , anzi  la  infinita  ppsterità  qualmente 
quella  scrittura,  è mai  sonante  , erronea , scan- 
dalosa , contfàffat'la  ed  apocrifa.  Al  che  fare  vi 


che  giusti»  timore  ‘della  vendetta , e quel  1 
che  fé’  tante  volte  cadere  1 fulmini  di  un 
alio  stesso  Girne  .*  ;•  •”  ‘ 

Iv.  incontro  a cui-  fuggir  ginn  un  ni  non  vale, 
Clyt  noi'si.im  zoppi,  ed  egli  a’ -piedi  ha  Tale. 


- . v v * » » - . - 

Finirò,  ch’ebbe  Erotico  di  leggere . le  tre  let- 
tere, dissé  Amore  non  giugnerU  punto,  nùoW, 
che  di  malte  e npn  nicciole  tasse  date  ve- 
nissero allo  storico  «lei  Congresso  di,  Citerà. 
Avere  udito  lui  medesimo  farsene  il  processo 
in  varj  circoli.  'Alcuni  aver  detto  esserp  stato1 
dallo  storico  con  pessimo  consiglio  ristretto 
in;  un  libricciuólo  uno  argomento  che  poto 
dar  materia  - a un  bel  volume  ili  quarto,  il 
qual  volume  in,  quarto  megho  avrebbe  risposto 
alla  di  gnidi  delf  argomento  medésimo  e di 
Amore.  Altri,  essere  quel  bbricciuolo  sparso  di 
metafore  nuove  , di  allusioni , a quel  che  pre- 
tcmleasi,  a luoghi  di  autori  forestieri  ; il  che 
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generava  grandissima  oscurità.  Altri  aver,  so- 
stenuto , il  porre  sotto  gir  occhi  ,i  costumi 
varj  delle  nazioni  -,  e il  farle  parlare  secando 
l’indole  lorò  ed  il  genio,  essere  sommamente 
difficile)  e però  vana  e temeraria  impresa 5 al- 
tri, die  in  quel  libretto  troppo  sfumata  era 
la  critica,  troppo-  erano  velate  Certe  espres- 
sioni, e/ non  abbastanza  fìinti  certi  quadri}  il 
tutto  contrario  all’  autorità  e all’  esempio  de’ 
piu  classici  ‘autori  italiani.  Convenne  Amore , 
che  per  . quanto  fossero  gravi  tali  'accuse,  più 
gravi  tfi  assai  erano  le  accuse  date  dalle"  tre 
dame  allo  stòrico } ctmiè  quelle  che  -mostra- 
vano aver,  lui  peccato  nella  ■ verità  de’  fatti , 
parte  tanto  essenziale  ed  anima  della  storia. 
Qualunque,  risposta  fatto  si  avesse  alle  lettere^-, 
delle  Ire  dame,  doverne  fare’  Una  novella  a 
ciascuna  di  esse -ne’  termini  «piu  commessi  e 
più  atti  a impetrar  da  essoforo  perdono, 

Con  milàdy  Gravdy  si.  escusasse  di  averle 
fatto  tenere  nn’ arringa  che  l’avrà  poi  forse 
fatta  tossire  più  del  solito  ; usa ,'  coifie  fella  è , 
a non  fare  gran,  parole.  E le  domandasse 
perdono  del  («pvorehio  tè  che  le  sarà  per  ciò 
convenuto  trangbiottire , il  quale , nell’  atto  del 
confortare  il  petto,  può  anche  debilitare  lo- 
stomaco.  Le  mandasse  un’  ampia  e formai  dir 
chiarazione,  per  cui  riconoscesse'}  non  avere 
essa  inteso  nulla  dì  quanto  in  certi  propositi 
avea  detto  ,-  e riconoscesse  in  oltre  esser  lei 
attissima  ad  inspirare,  anfore,  e far  cedere  ad 
essolui  la  puf,  ostinata  ed  accesa  politica  ; po- 
tere essa  $1  suo  apparirò  far  rivolgere  in  esso-  . 
lei  le  menti  degli  uomini,  e far  cessale  tra 


I 
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loro  ogni  pm  sanguigno,  contrasto . quand’  an- 
che si  tratta^?  il  massimo  punto  della  impor- 
tanza di  Terra  Nuòva , ' o se  al  timone  degli 
affari  d’Inghilterra  possa  essere  posto  sì  o no 
uh  uomo  scozzese.  In  detta  dichiarazione  do- 
versi' lasciare  in-  biancb  il  -menerò  d,egli  amo- 
rosi conquisti  che  avesse  fatto  milady,  eh’ essa 
l’ avrebbp  poi  messo  a suo  piacimenti,  Dovere 
per  altro ’milady  sapere,  algun  gradò  allo  sto- 
rico , che  parlando . del  vasello'  di  sai  d’ In- 
ghilterra che  in  certa  occasione  ella  si  recò 
al  Paso,  non  avea  aggiunto  come  le  convenne 
tirarne  su  tanto-,  che  ^a  sua  arringa  venne 
/ dipoi  interrotta  da  uno  starnutire  quasi  che 
continno.  . ' • 

A madama,  di  Jasy.  dover  pur  domandare 
similmente  perdono , se  egli  forestiero  osato 
avesse  pór  .bocca  nel  .Borgo  di  S.  Germano, 
e più  ancora  ' in  que’  secreti  ridótti  , dove  in 
mezzo  a Scelte  compagnie  la  quintessenza  si 
esprime  ed  il  fiore  <fj  ogni  thlicatura  francese. 
■Che  por  meglio  intendere  d’ allora  innanzi  i 
discorsi  della  più  leggiadra  gente'  di  Parigi, 
«nrebbesi  purgato  le  orecchie  sue  italiane,  fa- 
< cendo  ad  esse  suffumigi  di  comici '.piagnistei, 
di.  canzonette  metafisiche  e di  altri  tali,  com- 
ponimenti alla  moda.  Non  potere  per  altro  re- 
care in  dubbio  la  cpstanzà  nell’amore  dèi  Fran- 
cesi dopo  i gravi  esempi  ' allegati  da  madama 
di  Jasy  ; e- che  per  vie  meglio  confermarsi  in 
sì  fatta  credenza , si  sarebbe  dato  tutto  alla  uti- 
lissima lettura  de1  vecchi  romanzi. 

Per  degnamente  rispondere  a madonna  Bea- 
trice, dovere  lo  storico  leggere  tre  volte  almeno 
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la  Fiammetta,  ed  altrettanta  il  Corbaccio.  Do- 
verle mettere  in  considerazione1  quanto  fu  dii- 
fieli  cosa  il  bene  afferrare  ì punti  più  sottili 
della  scienza  amorosa.  Essere  somiglianti  cose 
di  tal  natura,  che  a'  pochissimi  è dato,  dopo 
pertinacissimo  studio , e Con  ispecial  favore 
medesimamente' idei  Dio,  potersene  formare  in 
mente  di  giu-itì  e chiafi  concetti.  E però  non 
esser  maraviglia  , se  m alcune  cose  fosse  Mu- 
dato. lungi  dal  vero.  Non  avere  però  adoperato 
con'  malo  annuo,  rèa,  per  semplice  ignoranza, 
che  è pur  troppo  Comune  retaggio  della  uma- 
nità. Esser  cosa  da. mortali  l’ errare,  il  perdo- 
nare appartenersi  solo  agl’  Iddìi.  Per  più  age- 
volmente ottenere  perdono  . se  esser  presto  a 
dichiarar  solennemente  quanto  avea  imposto 
madonna;  esser  prfestd  ancora  di  sostenere 
non'  solo  a bocca y ma  eziandio  colla  penna, 
come  il  decoro  è lr onore  d’  Italia  consiste 
principalmente  nel  fare  all’  amore  alla  bèmbe- 
sca;  còme  a qual  si  vogUa  più  splendida  corte 
che  sia  ora  ■ in  Europa , sovrastano  di  gran 
lunga,  non  meno  che  superbe  torri  alle  umili 
case,  e gli  alberi  altissimi  a' più  bassi  virgulti, 
quella  corte  che  ne’  miglior  tempi  tenevano  * i 
valorosi  da  Montefeltro  su  una  punta-  delle 
Alpi,  OV veramente  quella  della  Regina  di  Cipro 
posta  vicina  ad  Asolo,  e resa  in  ogui  lato  del 
mondo  cotanto  illustre  dagli  Asolarli.  Esser 
presto  ancora , quanto  bisogni  , a sostenere  e 
a far  zuffa  e sciami  còn  chi  si  sia , che  a 
qualunque  si  voglia  staflta  del  Petrarca,  a quella 
istèssamente  citata  nella  sua  lettera  da' madonna 
Beatrice,  hanno  da  cedere  il  campo  tutti  i più 
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graziosi  componimenti  di  Bernard  , tutte  le 
canzonette  del  Metastasio.  Dovere  nt  olire  di- 
chiarare che  .da  ora  innanzi  egli  .àvrèbbe  fer- 
mamente tenuto  còme  la  material  persona  non 
viene  considerata  per'  niente  negli  affari  amo- 
rosi dalle  Belle  - platoniche  $ ’ ^qualunque  .esser 
possano  le  apparenze  in  contrario.  Che  se  elle 
preferiscono  talvòlta  .gii- occhi  di  xm  giovanètlo 
agli  occhi  di  un  vecchio,  ciò-  avviene  perchè 
quelli  più  vivamente  riflettono  i raggi  della 
natia  stella  ;•  la  bócca  medesimamente  di  un 
giovine  può  più' leggiadramente  ripetere  e con 
maggior  energia  .alcun  bel  luogo  del  Petrarca 
o di Dante  , e così  dèi  restò.  .Gire  se  alcuna 
volta  elle  "pajono  venire  a cortségacnze  con- 
trarie a’  principj  del  loro  sistema  intellettuale, 
lion  essere,  cosa  da  profani  il  pronunziare  in- 
torno a ■ così  alte  e‘  involute  'matèrie',  e dover- 
sene rimetterò  il  giudicio  a un  collegio  plato- 
nico composto  dèlie  più  ragguardevoli  matrone 
d’ Italia  , che  sarà  convocato , quando  sia  me- 
stieri, sulla  destra  sponda  del  Sorga. 

Còsi  pronunziò'  il  Dio , il  quale  soggiunse 
per  altro  doversi  in  parte  scusale • lo  storico, 
se  non  era  in  tutto  stato  fedele  j perchè  quanto 
egli  strisse,  fu  solo  quel  tanto  che  del  regno 
d’ Amore  nella  sua  mente  potè  far  tesoro.  Ma 
quello  clic  uom  Vede  ed  ode  di  quel  regno, 
noli  sa  poi  ite  può  appieno  ridire  j 

Perchè  'appressando  sè  al  suo  desire. 

Vostro  intelletto  profonda  tanto,; 

Che  retro  la  memòria  non  può  ire. 
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Del  rimanente  assicurò  Erotico , e gli  com- 
mise di  assicurare  il  mondo , dove  sarebbe 
presto  a universal  beneficio  «venuta  in  luce 
una  storia  fedele  di  :qùel  Congresso,  di  cui 
ciascuna  pagina  sarebbe  stata  collazionata  col- 
f autografo  da  pùbblico  notajò,  e il  tutto  sa- 
ria stato  corredato  da  un'  volume  in  foglio  di 
prove  autentiche  e di  originali  documenti. 

Terminata  la  sua  commissione,  si  aspettava 
Erotico  di  essere  invialo  da  qualche  bello  Amo- 
rino a Una  tavola  y dove  con  le  ' porcellane  di 
Sassonia  gareggiasse  1’  oro  scolpito  da  Ger- 
mano, e dove  le-  vivande  apprestate  fossero  con 
l’arte,  più  esquisita  di  Apicio.  Ma  niente  di 
tutto  questo.  Non  gli  venne  nemmeno  fatto  di 
vedere  niuiia  delle  Ninfe,. di  cui  dicesi  essere 
popolati  i giardini  di  Citerà.- Ma  ciò  forse  av- 
venne per  l’ora  un  po’  troppo  calda  in  cui  andò 
a visitargli.  ■ .; 

Niente  altro  gli  rimase  dunque  da  fare,  clic 
imbarcarsi  di  bel  nuovo , e dare  ai  venti  le 
vele.  Così  senza  indugio  egli  fece.  E spirando 
un  piacévole  scirocco  che  noli  levava  gran 
mare,  studiava  di  sorgere,  colla  condanna  dello 
storico  del  Congresso  di  Citerà,  al  primo  porto 
d’ Italia , non  senza  far  voli  di  potere  scansare 
l’ammiraglio  inglese,  il  quale  nella  prima  sua 
navigazione  aveagli  data  cotanta  briga. 
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• Non  aliena  meo  pressi  pede. 

-i  Horax-  Ep.  .XIX.  lib.  ,L  . 
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A MADAMA  DU  BOCCAGE 

, * 0 *\  . ' 


FRANCESCO  ALGARÙTT/ 


Troppo  onore,  Madama,  mi  faraio  cotesti 
signori  in  Francia,  riputandomi  uno  de’  Trium- 
viri letterarj  che  riformare  intendono  la  poesia 
italiana  , e proscrivere  quegli  autóri  che  sono 
principi  nella  nostra  favella.  Quel  libro  che 
contiene  le  tavole  della  proscrizione  contro 
a Dante  e ài  Petrarca  , è uscito  alla  luce , 
senza  che  a , me  fatta  no  fòsse  comunica- 
zione alcuna  : e i versi  che  in  quel  me- 
desimo libro  si  leggono  di  mio,  cóntro  la  mia 
espressa  intenzione  vi  furono  impressi.  Mi  ri- 
chiese tempo  fa  il  Padre  Bettinelli  di  consen- 
tire die  certe  mie  Epistole  , che  io  gli  aveva 
amichevolmente  comunicate  , andassero  in 
i stampa  insieme  con  alcuni  versi’  sciolti  del 
sig.  Abate  Frugoni , ed  alcuni  altri  de'  suoi  : 
e così  a formare  si  venisse  tra  noi  quasi  una 
lega  poetica.  Io  per  non  entrare  ip  fazioni  e 
brighe  letterarie,  ne  ’l  ricusai  nel  miglior  modo 
che  seppi  ; ma  con  fermo  animo  e da  vero 
non  già  da  autore  , lasciatemi  dir  così , Ma- 
dama, che  con  durezza  donnesca  - nega  quello 
che  vorrebbe  gli  Jòsse  rapito.  Il  Padre  Betti- 
nelli diede  dipoi  al  Pubblico  i suoi  versi  di 
per  ih  ; ed  io  stimava  che  gli  fosse  del  tutto 


uscita  di  capo  quella  sua  prima  fantasia  : 
quando  verso  la  fine  dell'  anno  scorso  , es- 
sendo io  in  Bologna , venni  a sapere  come 
erano  stampate  in  V inezia  alcune  mie  poesie 
in  compagnia  di  altre  del  medesimo  Padre  Bet- 
tinelli e del  sig.  Abate  Frugoni.  E più,  che 
tali  poesie  erano  precedute  da  certe  Lettere 
contro  a Dante  e od  Petrarca  , le  quali  levato 
avevano  un  così  grave  scandalo  , ette  già  eraei 
chi  contro  ad  esse  avea  foqosamente  scrìtto  , 
prima  ancora  che  fossero  di  pubblica  ragione, 
fi  libro  uscì  : ed  ecco , Madama , come  senza 
mia  saputa,  - anzi  contro  mia  voglia  mi  hanno 
pur  creato  Triumviro.  Io  non  mancai  a me 
medesimo:  e feci  porre  in  fronte,  a’  miei  versi, 
che  allora  medesimamente  in  V strazia  con  al- 
tre mie  operette  si  stampavano. , un  Avverti- 
mento, il  quale  facesse  fede  al  Pubblico,  che 
nel  fatto  della  poesia  io  sentiva  come  un  vero 
repubblicano-  In  effetto  se  tutte  le  cose  ab- 
boniscono la  tirartnia,  sì  il  forvio  principal- 
mente quelle  della  ragione  e dello  spirito  : e 
conviene  lasciare  agli  Ottomani  quello  stile 
delio  spegnere,  per  più  sicuramente  regnare,  i 
propri  fratelli.  Dante  poeta  veramente  sovrano , 
benché  surto  in.  tempi  ancor  rozzi , si  dee 
avere  in  grandissima  riverenza]  e si  vuole  per- 
tinacemente studiare  da  chiunque  aspira  tra 
noi  • alla  fòrte  poesia. 

Che  se  la  vare  sua  sarà  molesta 

Nel  prima  gusto , vi  tal  nutrimento 

Lasccrà  poi  giurarlo  sarà  digesta. 

E mostra  di  non  sapere  che  cosa  sia  dilicakzza 
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di  espressione,  e finezza  di  sentimento. , chi , 
non  ostante  quella  siui  amorosa . metafisica , 
non  e rapito  dal  Petrarca  , ' 

E ìion  sa  come  dolce  egli  sospiri  ■ . 

Egli  è però  vero  , che  V affètto  non  dee  mai 
legar  f intelletto  ; che  non  meno  del- liberti- 
naggio è da  condannarsi  la  superstizione  let- 
teraria ; che  varie  sono  e moltissime  le  modi- 
ficazioni della  natura,  e cosi  i modi  nello 
imitarla  ; e che  se  nel  nostro  Parnaso  ven- 
nero già  da  quei  due  occupati  i primi  luoghi, 
qualche  luogo  si  ha  anche  da  credere  che 
possa  rimanere  all!  ingegno  e • alt  industria 
della  presènte  età.  , 

’ 'Vrtn , si  priore*  Maeonius  tenti 
Sede*  Homerus,  Pindarica^  latent, 

Cejneque  et  Alcxi  «ninaces,  . 

Stesichorique  graves  Camoepae. 

Nec,  si  quid  olim  lusit  Anacreon, 

Delevit  aetas. 

* • » . ■, 

J miei  scherzi  poetici , qualunque  essi  sieno , 
a P oi  ardisco  trasmettergli , Madama.  Ve- 
drete in  questo  libricciuolo  le  mie  Epistole  1 

In  numero  piu  spesse , in  stil  piu  rare  , ' 

che  non  sieno  per  ancotxt  uscite  alla  luce.  E 
ben  vorrei  , Madama , fossero  degne  di  essere 
trasmesse  a Voi , che  degno  argomento  pur 
sareste  ai  versi  di  un  Petrarca  e di  un  Dante , 
che  avete  saputo  nella  vostra  lingua  dar  fiato 
alla  epica  tromba , e tanto  siete  conoscitrice 
della  nostra. 

Bologna,  n8  dicembre  iq58. 
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FEDERIGO  RE  DI  PRUSSIA 

••  ; i 

ALL’OR  A PRINCIPE  REAtE 


15 en.  io  cercando  estraniò  ciel  polca, 
Conira  il  voler  di  Cloride , animoso , 

Del  tìnlamhco  mar  P onde  e i perigli 
Tutti  incontrar,  se  tu,  Signor,* pur  eri 
Meta  e premio  alla  fili  di  tanta  via. 
Quante  virtudi  il  cielo  , allor  che  volge 
Verso  noi  più  benigno  , in  terra  piove , 
Tante , Signore  , in  te  ne  veggio  accolte  : 
In  Te  pur  nato  a ravvivar  tra  noi 
Dell’  antico  valore  il  gentil  seme. 

Tu  di  Minerva  e delle  Muse  amico  , 

Gli  studi  germogliar , l’ età  dell’  oro 
Tornar  farai  ; qual  di  Pericle  ai  giorni 
Di  nuovi  fior  si  rivestio  la  terra, 

0 quale  allor  che  d’Arno  in  sulle  rive 
Dal  goto  caos  il  greco  lume  emerse. 

L'  urbana  venustà , gb  attici  modi  , 

1 bei  parlar  son  teco  e P arti  belle  ; 

E in  Berlino  risorge  Atene  e Roma. 

Là  un  Sostrato  novel , la  sesta  in  mano , 
Un  marmoreo  teatro  ordina  é pone.  <„• 
Quivi  col  bronzo  imita  i capei  molli 
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Un  novello  Lisippo  (1)  ; e un  altro  Apelle 
Agli  occhi  parla,  e F anima  dipinge. 

In  sull’  ale  dei  versi  un  altro  Fiacco 
Ne  reca  in  mezzo  ai  festeggianti  amori 
Nuove  Lalagi  in  Pindo  ; un  altro  Maro 
Surge  a cantar  nuov’arme  e nuovo  eroe, 

£ dall'’  aura  febea  commosso  e acceso 

Col  metro  e con  lo  stii  folgora  e tuona. 

Mira  oggimai  che  al  secolo  felice 

Tutto  s1  allegra  il  ciel  (a):  teco  , Signore, 

L’umanità  delle  'virtù  reina 

Veggio  assisa  sul  trotio , e veggo  il  tempo 

Segnare  i di  con  le  bell’ opre  tue. 


i 

(i)  ....  et  molles  imitabitur  aere  capi  Ilo*. 

fiorai,  in  Poè'l. 

(a)  Aspìcc  venturo  laetcntur  ut  omnia  saeclo. 

Virg.  Eclog.  IV. 
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. ALLA  MAESTÀ 


DI  FEDERIGO  II 

RE  DI  PRUSSIA 


Or  la  cetra  e la  mano  in  un  mi  porgi  , 
Or  mi  spira  i bei  modi , o divo  Apollo  : 

Non  d’  un  bruii’  occhio  il  guardo  imperioso  , 

O il  leggiadro  disordine  d’un  crine, 

Ma  te  , Nume,  presente , a cantar  prendo. 

Te  dal  paterno  ciel  fra  noi  disceso 
Sotto  la  forma  del  garzon  gentile 
Che  alla  Prussia  dà  legge , e il  mondo  bea  j. 
Te  con  sacro  piacer  ravviso , o Nume , 

Più  che  al  crine  ondeggiante  e all’  aureo  serto, 
Al  decoro,  al  sembiante  e ai  nuovi  carmi. 

Tu  ne  degnasti  in  sull’  arguta  lira 
Cantar  cosa  che  1’  uom  diletti  e giovi: 

Nasce  la  speme  in  seno  al  mal  più  fiero;. 
Qual  le  odorate  salutari  piante 
Che  a benefizio  iteli}  umana  stirpe 
Civscon  in  cima  a’  più  selvaggi  monti  (*). 

/ 

Q Ces  fteurs  iviùsent  par-tout,  on  riti  tju’à  Ics  cueillir  ; 
Ta  volontà  suffil  pour  les  fairc  fleuiir. 

Gomme  au  Iiaul  ac  (es  rocs  escarpés  , efjroyables , 
Croissent  pour  nos  besoins  des  simplcs  sécourables. 

Dans  une  dpitre  du  Roi  sur  la  patience  et 
la  ferme  té. 


Algarotti  , Col.  II. 
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Ed  anche  tua  mercè  stillò  sul  duro 
Precetto  il  molle  dell’  ambrosia  ascréa. 

V arti  belle  son  pari  ad  Egle  bella , 

Di  cui  non  coglie  il  sospirato  fiore 
Tirsi,  se  nonfedèl,  se  non  costante  (i). 

Dura  fu  certo  la  tua  prima  etadc  ; 

Fior  che  all1  aprire  il  crudo  gelo  e ’1  verno , 

E combatterò  i scuri  nembi  allora 
Che  fra  raro  drappello  in  erma  riva 
Al  vulgo  ignoto  , e tra1  mortali  ascoso  , 
Appena  di  toccar  la  lira  osavi, 

Clie  ti  pendea  dall’omero  dogliosa, 

Per  tema  pur  di  non  scoprirti  dio. 

Ma  fusti  poscia  infra  i celesti  assunto  , 

L1  oracolo  de1  regi , il  dio  dei  carmi. 

Dell1  aureo  cocchio  a te  Giove  la  cura  , 

A te  diede  fiigar  la  tenebrosa 

Notte  , e allegrar,  sol  che  tu  appaja,  il  mondo. 

Al  raggio  tuo  fecondo  ornai  risorge 
Dal  secco  stelo  il  fior  dell1  arti  belle  j 
Qual  del  Tevere  in  riva  ai  dì  sereni 
D’Augusto  e di  Leon  la  terra  empierò 
E i secoli  di  poi  d1  eterno  odore. 

Srugò  la  trista  fronte,  e il  petto  aperse 
A insolito  piacere , » nuova  speme 
Filosofia , e in  sull1  atroce  volto 
Di  Marte  ancor  strisciò  di  riso  un  lampo  (3). 

(1)  Les  arls  soni  camme  Egle,  dont  le  camr  n 'est  rcndu, 
Qu’à  i umani  le  plus  icnilrc  et  le  plus  assida:’ 

Daus  1 t'pitrc  a Hermotnimc  sur  l’avantage 
des  lettres. 

(1)  Quin  et  Ixion  , Tityosque  culla 
Risii  incito. 


llorat.  Od.  Xi.  Lib.  IH. 


SECONDA  45 1 

Tardi  deh  ! tardi  del  nativo  cielo 
Voglia  ti  prenda,  o Nume  (1):  esser  più  tosto 
Restitutor  del  secolo  ti  piaccia, 

Astro  felice  a questa  notte  scura , 

A nostre  rupi  in  sen  pianta  salubre. 

Che  se  concedi  a noi  nomarti  Augusto  (a)  , 
Di  Fiacco  a ine  concedi  il  canto  e il  nome. 


(1)  Serus  in  or  Luti  rt-tlcua. 

Horat.-  Od.  II.  Lib.  1. 

(1) patienx  vaca  ri 

C<rsarLi  ultor. 
ld.  Od.  li.  Lib.  I. 
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ANNA  GIOVANNONA 


IMPERATRICE  DELLE  RUSSIE 


A^/uella  che, a pochi  conosciuta  un  tempo 
Nei  solitarj  portici  sedea 
Di  Padova  o d’  Oxford  cliiusa  nel  velo  , 

La  maestra  del  ver  Filosofia , 

Or  tu  la  chiami  , augusta  Donna,  al  trono; 
Tu  del  genio  fra  noi  di  Pietro  erede  , 

Del  russo  Imperio  Tu  Minerva  e Giove. 
Qual  fu  mai  cosa  a’  desir  tuoi  non  pronta  ? 
Per  blandir  di  concenti  armoniosi 
L’orecchio  tuo,  del  grande  uffizio  altera, 
Dall’  italico  ciel  volò  già  Euterpe  ; 

Volò  di  Francia  in  roseo  corsaletto 
Aneli’  essa  Flora  ; e lungo  1’  ampio  Neva 
Dal  verde  smalto  all’  occhio  tuo  già  cresce 
Nuovo  piacere  e maraviglia  nuova. 

Dall’  argenteo  Tamigi  ornai  sen  viene  , 

Tua  nobil  sete  a disbramar  , la  colma 
Di  fisico  sapere  anglica  tazza , 

Cui  1’  Ausonia  scolpio  , e a cui  d’  intorno 
Di  soave  licor  gli  orli  cosperse. 

Qual  diletto  Tu  avrai  nel  veder  come 
In  buja  cella  candido  e sottile , 


EPISTOLA  TERZA  .$53 

Per  un  terso  cristal  varcando , il  lume 
Ne’  varj  suoi  color  si  spieglii , e come 
D1  iride  fiammeggiante  e vaga  in  vis  La 
L’  opposto  Un  diversamente  tinga  ; 

Come  il  candor  , misti  di  nuovo  insieme 

I divisi  color , di  nuovo  surga  ! 

Dell’  aureo  Sol  nel  seno  , ampia  miniera 
Di  colori  e di  luce , arde  il  rubino  , 

Lo  smeraldo  sfavilla  ed  il  zaffiro, 

Immutabili  e puri 3 insiem  confusi 
Ne1  dolci  raggi  suoi  la  terra  e il  cielo 
Dorano  immenso,  e danno  vita  al  mondo. 

Così  nel  grande  animo  tuo  le  varie 
Di  Tito  e di  Trajan  virtù  temprando  , 

Di  Cesare  il  valor , d’ Augusto  il  senno  , 

D’  un  mondo  intier  Tu  sei  delizia  e nume. 

Del  neutoniano  Sole  al  vivo  raggio 
Van  dileguando  del  Cartesio  i sogni  , 

E volan  ratti  a quel  cadevol  tempio 
Che  della  Senna  in  sulla  patria  riva 
Tuttora  vanta  e sacerdote  ed  ara. 

Già  nel  tuo  Petroburg  , palude  un  tempo 
Folta  di  giunchi  al  pescator  sol  nota , 

Or  nudrice  d1  eroi  città  reina , 

II  primo  seggio  al  buon  Neutono  io  veggo 
Tener  tra  filosofica  famiglia  3 

Ed  anco  fia  eh1  egli  tua  lingua  apprenda  , 

Se  tal , ministro  alle  sublimi  cose, 

Non  ispirano  invan  Minerva  e Apollo  (*). 

(*)  Il  signor  principe  di  Canliinir,  die  fu  ambascia- 
tore della  Corte  di  Russia  a quella  di  Francia , ha 
tradotto  in  russo  i Dialoghi  sopra  l'OLtica  nettu- 
niana. 
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Qual  terra  mai . qual  clima  fia  , qual  mare . 
Qual  mondo  allor  non  di  sua  gloria  pieno  ? 
Intanto  > o Donna  , itale  voci  il  Vero 
Scioglier  sul  Neva  udrai  : mentre  le  turche 
E le  tartare  insegne  appende  e sacra 
Nel  tempio  tuo  la  Gloria  e il  russo  Marte. 
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ALLA  MAESTÀ 

DI  AUGUSTO  ITI 

RE  DJ  POLONIA  , ELETTOTI  DI  SASSONIA  (•). 


o 

Oovente  allor  che  infra  di  noi , la  culta 
Nostra  favella  e nostri  modi  usando , 

Dell1  Adria  il  ‘Genio  innamoro vvi , un  altro 
Navagero  in  Te  udire  , e un  altro  Bembo 
Credettero,  Signor,  l1  itale  Muse  ; 

E amica  al  nostro  ciel  Medicea  stella 
Ravvisavano  in  Te  ; se  non  che  un  raggio 
Maggiore  ancor  ti  sfavillava  in  volto: 

E Te  del  Brenner  per  li  balzi  ombrosi 
Pronte  seguirò , e per  le  nevi  alpine  , 

Liete  cangiando  per  un  nuovo  Augusto 
Col  germanico  suol  1’  ausonio  cielo. 

Ivi  a Italia  1’  armonia  divina 

Ne1  bei  concenti  suoi  varia  e concorde 

Risuona  d1  Hasse  sotto  all1  agii  dito  , 

Che  gli  affetti  del  cuor,  del  cuor  signore  , 
Irrita  e molce  a un  sol  toccar  di  lira  , (*) 


(*)  Questa  Epistola  fu  posta  in  fronte  delle  Opere 
del  sig.  Stefano  Benedetto  Pallavicini,  le  quali  furono 
stampate  in _ Venezia  d'ordine  di  S.  M.  il  re  di  Po- 
louia. 
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E pietà,  com  ei  vuol,  sdegno,  od  amore, 
Nuovo  Timoteo  in  sen  d’  Augusto  inspira. 
Ecco  da  un  sasso  a poco  a poco  uscire 
Morbida  Ninfa,  o muscoloso  atleta 
Di  sotto  a’ colpi  di  Mattiello.  A lui 
Lo  scalpello  diè  Fidia,  onde  di  Paro 
Vinca  gli  antichi  onor  ligure  marmo. 

Vivon  1 effigie  tue  , spirano  i volti 
Incarnati  da  te,  dotto  Silvestre. 

E tu  , Donna  gentile  , a cui  ’l  pennello 
Cogli  acquerelli  suoi  cedè  Rosalba, 

Dell’  ardito  Rubenio  emuli  il  tocco 
E l’erudito  occhio  rea!  ne  bei 5 * 

E intanto  sino  al  eie!  volgono  densi 
Globi  dj  fumo  le  fornaci  industri 
Che  affinano  cotanto  e nobil  fanno 
La  sassonica  argilla  ; esse  per  cui 
L’  arte  cinese  dall’  Europa  è vinta. 

Sorride  a Te,  Signor,  dall’alto  Apollo, 
Apollo,  a cui  del  Palatino  in  cima 
Pur  anco,  tua  mercè,  vedere  intatto 
Sembra  il  dotto  museo  e il  tempio  d’  oro. 
Se  non  che  risonar  già  più  non  s’ode 
Tra  le  Muse  che  fanno  a te  corona 
Del  buon  Pallavicin  la  chiara  tuba.  ’ 

Morte  rapillo , e noi  morto  il  piagnemmo  : 
Quegli  che  già  di  te  sì  alto  scrisse; 

Quegli  che  d’Arno  entro  alle  limpid’  acque 
Derivò  di- Venosa  il  ricco  fonte; 

Quegli  per  cui  di  Toschi  modi  il  giogo 
L’indocile  poeta  anch’ei  scotio. 

Ma  estinto  appena  dalla  buja  notte 
A più  bei  giorni,  Tu,  Signor,  nel  chiami; 

E 1 nome  suo  di  retro  al  Venosino 


QUARTA  4-^7 

Del  tempo  vincitor  per  le  future 
Etacìi  batterà  l’ agili  penne, 

Mercè  l’arte  sì  bella  a’ Greci  ignota, 

Che  i sermoni  non  solo  agli  occhi  pinge , 

Ma  in  un  tratto  multiplica  ed  eterna. 
Sacerdote  d1  Apollo , e tuo  nomasti 
Tu  me , Signore , onde  cercar  le  sparse 
Op  re  del  vate  amico  a me  si  desse  ; 

E quinci  in  bello  aureo  volume  unirle 
Di  regio  leggitor  degno,  e del  cedro. 

Or  delle  Muse  negli  eterni  fasti 
Anche  i giorni  segnare  a me  sia  dato , 

Che  tu , Signor , novello  Augusto , inauri , 

E Te,  d’Italia  in  mezzo  all’ are  e ai  voti, 
Dell’ arti  venerar  nume  presente.  ' 
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AL  SERENISSIMO  PRINCIPE 


PIETRO  G II IMANI 


DOGE  DI  VENEZIA 


M entre  , Signor,  che  di  Salò  me  tieuc 
Questa  d’  erbe  e di  fior  lieta  riviera , 

Sull’ ali  spesso  del  pensiero  io  vegno 
A Te,  che  per  le  belle  orme  degli  ava 
Salisti  al  trono  , ove  d’ Italia  il  voto  , 

Il  Genio  d’ Adria , e ’i  tuo  valor  ti  scòrse. 
Già  di  mia  vita  da  ogni  cura  sciolta 
Contento  io  pur  sarei}  se  non  che  a quelli 
Invidia  porto,  i quai  dentro  alla  mente 
Ponno  far  de1  tuoi  detti  ognor  tesoro. 

Qui  d’aquilon  non  temono  gli  oltraggi 
I vivi  aranci , ma  di  fior  le  chiome 
Anche  ai  più  brevi  di  spiegano  ornate  : . 

Qui  l’umil  vigna  i tralci  tenerelli 
Spiega  al  tiepido  ciel , la  quercia  annosa 
Cuopre  F aria  co’  rami , e fl  suol  coll’  ombra  : 
Giù  per  le  balze  qua  tremola  e splende 
Fuggevol  rio  (*) , e là  sorge  con  fiotto 

* 


(*)....  et  obliquo  laboral 
Limpìui  fuga a-  Irepùlarr  rivo. 

liorat.  Od.  III.  lib  II. 
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E con  marino  fremito  il  Benaco  (i). 

Or  ben  vegg’  io  quanto  sia  fuor  di  strada 
La  traccia  di  colui  che  in  le  cittadi, 

Non  men  d1 * 3  invidia,  che  di  lusso  piene, 

In  ozio  vile  sua  vita  consuma. 

Non  posso  far  che  al  pensier  mio  non  corra 
Crisofilo  sovente,  il  qual  coi  folli 
Voti  ha  già  stanco  il  cielo , e ancor  si  lagna 
In  mezzo  agli  ostri  e a lauta  mensa , dove 
Puote  a sua  posta  in  ciotola  cinese 
D’ indiche  frutta  assaporare  il  succo. 

Venga  costui  tra  queste  piagge  amene, 

E dica  poi,  se  piu  luccica  e olezza 
Di  numide  pietruzze  arabo  smalto  , 
u O erbetta  verde  e fior  di  color  mille  » (a). 
Quindi  salendo  a questi  colli  in  vetta, 

Ivi  quella  da  lui  sinora  in  vano 
Cercata  calma  ei  troverà,  e la  fame 
Che  d’ ogni  buon  sapor  condisce  il  cibo. 

Così  del  dotto  Apicio  e di  Lucullo 
Ei  gusterà  le  cene  a sobria  mensa , 

E a quella  degli  Dei  vedrà  simile, 

Ed  alla  tua,  Signor,  vecchiezza  verde (3). 

Di  qui  non  lunge  infra  due  colli  aprici 
Siede  d’antichi  cerri  ombrosa  valle, 

Dov’io  girmi  avvolgendo  ho  per  costume 


(i ) ....  le,  Lari  maxime , teqvc 

Fluctibus  ri  fremi  tu  assurgerti,  Benace , marino. 

Virg.  Georg,  lib.  II. 

(a)  Deterius  I.ybicis  del.  cut  nitri  bei  ha  lapillis ? 

Horat.  Ep.  *,  lib.  I. 

(3)  . . . . sed  cruda  Deo , virìdisqve  senertus. 

Virg.  irneid.  lib.  vi. 
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Tutto  solo  ; se  non  che  meco  viene 
Or  di  Cambrige  il  Saggio,  or  quel  d’ Atene, 
E più  spesso  colui  dalla  gran  tuba , 

Ond’  è chi  crede  ancor  che  invidia  porti 
Al  vinto  Enea  il  vincitore  Addile. 

Ma  di  Plato , di  Maro  e del  Neutono 
Nella  mente  mi  tace  ogni  aureo  detto, 
Qualora  awien  che  bruna  forosetta 
M’apparisca  tra  i rami,  e ne’  sentieri 
Dubbi  del  bosco,  ove  di  rado  suole 
Esser  paura  alle  fanciulle  il  Fauno  : 

Tosto  vèr  lei  cupidamente  io  muovo; 

Ella  fugge,  e pur  guata;  infine  il  bosco, 
Dove  selvaggio  è più,  parafi  più  bello. 
Forse , Signore , ai  più  severi  ingegni 
Non  si  disdice  lo  scherzar  talora: 

Col  fanciulletto  Amor  scherzan  gli  Dei; 

E Te  medesmo  già  sotto  all’antica 
Arbore  assiso , ove  di  Brenta  il  tuo 
Fiesso  si  specchia  entro  alle  limpid’ acque, 
Noi  Ti  udimmo  cantar  che  di  tua  vita 
Tutta  P istoria  tua  Lilla  sol  era  (*)  : 

Dove  pur  anco  alla  stagion  che  imbruna 
L’uve,  ed  all’ozio  il  cittadino  invita, 

Di  bei  motti  il  parlar  tuo  saggio  e grave 
Ad  ora  ad  ora  rallegrar  Tu  suoli. 


(*)  Un  leggiadrissimo  sonetto  di  sua  Serenità  <V 
incomincia  : 

Sedeami  un  dì  sopra  .una  verde  riva , 
finisce  con  questi  versi  : 

E su’  miei  rasi  c fortunati  c rei 

Vidi,  o Lilla  gentil,  che  di  mia  vita 
Tutta  I1  istoria  mia  tu  sola  sei. 
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E teco  in  compagnia  son  Farti  belle, 

O tu  goda  innalzar , nuovo  Palladio , 

Portici  spessi  di  colonne,  o in  arco 
Pieghi  i docili  rami,  ombra  crescente 
A’  tuoi  dotti  passeggi  , o Tu  disponga 
Per  le  verdi  spalliere  in  ordin  luogo 
Egizie  sfingi , o greche  statue  cd  urne. 

E bene  a Te,  Signor,  bene  a tuo  grado 
Convien  villa  reale.  A me  pratelli, 

Scliietti  arboscei,  fresch’  antri  e valli  opache 
Son  Colomo  e Marlì,  sono  il  giardino 
Che  nei  versi  d’  Omero  ancor  verdeggia  (*). 
Qui , dove  io  6on , tranquilla  vita  io  vivo , 

Di  Plato  ammirator,  del  buon  Neulono, 

E Grimani,  di  Tej  che  siedi  il  primo 
Tra  le  bell’  alme  di  virtude  amiche. 


(*)  The  grò  va  of  Eden,  vanish’d  novv  so  long. 
Live  in  aescriplion  , and  look  green  in  song. 

Pope  in  Windsor  foresi. 
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AL  SIGNOR 


ABATE  METASTA9IO 

POETA  CESAREO 


Dolce  mi  fu , Spirto  gentil , tua  voce , 
« E la  dolcezza  ancor  dentro  mi  suona» 
Dico  in  (juel  giorno  che  di  nobil  laude 
Ouor  tu  lesti  agli  umil  versi , ond’  io , 
Colpa  d’ ingegno , il  ver  troppo  scemai , 
Orazio  non  ugual  d’Àugusto  al  pondo  (*). 
Qual  sia  mio  dir , dal  tuo  volume  imparo 
De1  bei  versi  le  vie  ; da  te , cui  spira 
Amore  i sensi , e detta  i modi  Apollo. 

Dai  dorati  palchetti  e dall’arena 
A te  fa  plauso  la  leggiadra  gente, 

Lieta  eli’  ornai  per  te  l’ itale  scene 
(ira ve  passeggia  il  sofocleo  coturno. 

Qual  è fra  noi  che  per  la  via  non  muova 
Delle  lagnine  dolci , allor  eh’  Enea 
Seguendo  Italia , i duri  fati  e i venti , 


(*)....  Dum  pudor , 

Imbellisque  lyrac  Musa  poteus  vctal 
Laudes  egre  gii  Cacsans , et  (uas 
Culpa  delerere  ingerii. 

Horat.  Od.  vi,  lib.  I. 
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Tronca  il  canape  reo  (i) , o allor  eh’  Ulisse 
Il  nuovo  Achille  tuo , che  in  trecce  e ’n  gonna 
Le  omeriche  faville  in  petto  ’volve, 

Dal  sen  <1’  amor  lo  guida  in  braccio  a morte  ? 
Chi  della  patria  non  prende  i costumi 
E le  leggi  ad  amare  e l’ aria  e i sassi 
Dal  Temistocle  tuo  (2)  ? chi  non  s’ infiamma 
Di  Tito  alle  virtù,  delizie  ancora 
Entro  a’  tuoi  versi  dell’  uman  legnaggio  ? 

Fra  tanti  plausi  tuoi,  Spirto  gentile, 

Te  non  muova  il  garrire  impronto  ed  acro 
Di  lingua  velenosa.  Ogni  più  bella 
Pianta  , degli  orli  onor , speme  dell’  anno , 

Che  cuopre  d’ombra  l’uom,  di  frutta  il  ciba, 
Di  vili  bruchi  è nido  ancora  e pasto. 

Fra  i Quintilj , fra  i Tucca  e i buon  Pisoni 
Ebbe  i Pantilj  suoi , ebbe  i suoi  Fannj 
Il  Yenosino  aneli’ esso;  e or  bianco  cigno 
Dalla  sonante  iberica  marina, 

Dell’  invidia  maggior , maggior  del  tempo , 


**  (i)  Espressione  del  medesimo  signor  abate  Mctasta- 
sio  nella  Didone. 

(a)  Allusione  a quel  luogo  quando  Serse  domanda 
u Temistocle: 

....  ah!  dunque  Alene  aucora 

Ti  sta  sul  cuor?  Ma  che  tant’arui  in  lei! 

ed  egli  risponde: 

Tutto,  signor,  le  ceneri  degli  avi, 

Le  sacre  leggi,  i tutelari  Numi;  . 

La  favella,  i costumi, 

Il  sudor  che  mi  costa, 

Lo  splendor  elio  ne  trassi , 

L'aria,  i tronchi,  il  terrcn,  le  mura,  i sassi. 


I 


Digitized  by  Google 


4t>4  EPÌSTOLA 

All’iperboreo  ciel  batte  la  piume  (i). 

Nuovo  non  è che  la  volgare  schiera 
Solo  dagli  anni  la  virtude  estimi, 

E più  la  ruggin , che  il  metallo  apprezzi  (2). 

Forse  la  vena  del  c'astalio  fonte 

Secca  è a’  dì  nostri,  e di  Parnaso  in  cima 

Forse  soli  poggiar  Petrarca  e Dante  (3)  ? 

Molto  si  può  dell’ ippocrenio  umQre 

Bere  di  Sorga  al  cristallino  fiume, 

E vincon  le  dantesche  oscure  bolge 
Molti  raggi  febei,  molte  faville; 

Nè  della  culta  italica  favella 

Ai  padri  fia  che  troppo  onor  tu  paghi. 

Ma  per  ciò  del  Guarini  i molti  versi , 

Nè  la  nobile  tuba  di  Goffredo , 

Nè  la  cetera  d’ór,  vita  d’eroi, 

Che  da  Pindaro  in  dono  ebbe  Chiabrera, 
Nè  te  udir  non  dovremo,  armoniosa 
Nuovo  cantor,  che  dall’aonie  cime 


(1)  . . . . invìdiaque  major 
Urbe s relinquam  .... 

. ...  et  album  mutar  in  alitem 
Visoni  ge mentis  litora  Bo.s pilori , 

Syrlesqwe  Getulo.s  conoru.s 
Ale. s,  Hyperhoreosque  campo.s. 

Horat.  Od.  «,  lib.  II- 

(3)  Autors,  lìke  coins,  grotv  deor  as  they  grow  old  ; 
It  is  thè  rust  we  vaine,  noi  thè  gold. 

Pope  in  his  imitation  of  thè  first  Epistle 
• of  thè  sceond  Book  of  Horacc. 

(3)  Nil  praetrr  CaJvum , et  doctus  cantale  CatuUum. 

Ilorot.  Sut.  x,  lib.  I. 
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Con  la  ricca  tua  vena  il  Lazio  bei  ( 1 ) ? 

E dovremo  soltanto  i nostri  mari 
Correre , e non  dovremo  anche  per  l’ acque 
Ingl  esi,  o Franche  alzar  la  vela  arditi, 

Nè  il  latino  ocean  tentar , nè  ’l  greco , 

Donde  ignota  fra  noi  parnasia  merce 
Recar  poi  vincitori  ai  Toschi  lidi , 

E il  sermone  arricchir  patrio  ed  il  canto  ? 

Oh  di  servile  età  povere  menti  ! 

Nulla  dunque  lasciàr  Petrarca  e Dante 
All’  industria  de’  posteri  e all’  ingegno  (2)  ? 
Dunque  fra  noi  la  lunga  arte  d’Apollo 
Perfetta  surse  in  rozze  etadi,  in  cui 
L’ arti , che  pur  di  lei  sono  sorelle , 

Giaceano  ancor  nell’ unnica  mina? 

L’indótto  Cimabue  scarno  ed  esangue 
Era  Apelle  a quei  giorni  : il  duro  bronzo 
Fra  le  mani  a Cellin  le  molli  forme 
Non  avea  preso  ancor,  nè  ancora  avea 
Michelagnolo  al  ciel  curvato  e spinto 
Il  miraeoi  dell’arte  in  Vaticano. 

Qual  la  grinza  Canidia  il  cuor  si  rode , 

Ove  Lalage  o Cloe , vispa  fanciulla , 

Bruna  il  crin , rosea  il  volto , a sè  dei  caldi 
Giovanetti  F amore  e 1’  occhio  inviti  ; 


(1)  Vehemens , et  liquidivi , puroque  simillimus  arimi 
Fundet  opes , Latiumque  beabit  divite  lingua. 

Horat.  Ep.  II,  lib.  II. 

(7)  ...  . and  Dante’ s polisti’ d page 
Rcslor’d  a silver,  noi  a golden  age. 

Drjdeu  toc  thè  Lari,  of  Roscominon 


Algajiotti  , Voi.  II. 
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Tale  è Fannio  con  te.  Viver  tuoi  versi 
Pur  egli  vede , e farsi  con  diletto 
De’  tuoi  detti  cpnserve  in  ogni  loco  ; 

Mentre  gli  aurei- volumi,  ond’egr  intesse 
A monaca  o a dottor  febea  ghirlanda , 
Muojono  insiem  con  l’ultimo  foglietto  (i). 
Quindi , credilo  a me , quello  sdegnoso 
Grammatico  saggiuol  eli  ha  sempre  allato  (a), 
Quindi  Dante  e Petrarca , e i miglior  tempi 
I11  bocca  ha  sempre  (3) , e quella  invida  lode 
Che  sol  per  odio  a’  vivi  i morti  esalta  (4). 
Ma  di  là  dell'italico  Apennino 
Miri  colui  del  hel  Sequana  in  riva, 

Dove  fAcliiUe  tuo  di  nuova  lingua, 

Ma  non  d’armi  più  fine  rivestito, 

Sforza  i voti  e r applauso  infra  una  gente 
Culla  d’  ogni  saper , ricca  d’  ogni  arte , 

E del  Lazio  rivale , e quell’  onore 


(1  ) All , all  bui  Truth,  drops  dead  borri  from  thè  Prea 
Lihe  thè  last  Gazettc , or  thè  tasi  Address. 

Pope,  Dialogue  II,  1738,  v.  226. 

(2)  Hinc  Ulae  kicrymae  .... 

Horat  Ep.  *ix,  lib.  I. 

• 

(3)  Ego  autem  illos  ipsos  laudo , idque  merito , quo- 
rum se  isti  imitatores  esse  dicunl , etsi  in  eis  aliquid  de- 
sidero : hos  vero  minime,  qui  nihil  illorum,  ròsi  vitiurn 
sequuntur , cum  a bonis  absint  longissime. 

Cic.  Orat.  C.  5r. 

(4)  Ingeniis  non  ille  favet , plauditque  sepultùi , 
Nostra  sed  impugnai , nos , nostraque  Uvidus  odit. 

Horat.  Ep.  I,  ILb.  I. 
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Ti  rende  ad  una  voce  estrania  genie , v 

Qual  ti  rendranno  i posteri  tra  noi  (*). 

Intanto  siegui  il  nobile  tuo  volo , 

Cigno  animoso,  e non  degnar,  dal  ciclo 
D’  un  guardo  pur  quei  nubilosi  stagni 
Ove  ronzan  gl*  insetti  di  Parnaso  , 

E in  seno  a eternità  credon  sull’  ala 
D’ un  madrigai  .poggiare  o d’  un  sonetto. 

Non  quegli  in  cui  tepor  d1  estranio  fuoco 
D petto  scalda,  e sì  ne  agghiaccia  altrui; 

Ma  quegli  bene,  alla  cui  mente  spira 
Cogli  erranti  fantasmi  ordinatrice 
Aura  divina , e di’  or  nel  molle  Sciro  , 

Or  d’Africa  sul  Udo,  ora  mi  pone 
Sull’  aureo  Campidoglio  , ed  or  di  speme , 

Or  di  vani  terrori  Ù petto  m’empie 
Degli  affetti  signor,  quegli  è poeta: 


(*)  L’Achille  in  Sciro  fu  già  voltato  in  francese;  e 
nelle  Osservazioni  sugli  scritti  moderni  fu  proposto  come 
il  migliore  esemplare  di  dramma.  Dipoi  le  opere  del 
sig.  abate  Metastasio  sono  state  voltate  tutte  nella  me- 
desima lingua.  Ma  quello  di  che  egli  deve  sommamente 
compiacersi,  è la  giustizia  che  gli  rende  nel  proemio 
della  Semiramide  quel  sovrano  ingegno  della  Fran- 
cia, e lume  della  nostra  età,  il  Voltaire.  Tra  le  altre 
cose , trattandosi  delle  due  belle  scene  di  Tito,  egli  di- 
ce : Ces  dei ix  sci’ncs  comparables  à lout  ce  que  la  Grbcc 
a cu  de  plus  beau , si  elles  ne  soni  pai  supcriettres  ; ces 
tletix  scènes  dignes  de  Corneille . quanti  il  nest  pas  de - 
clamateur,  et  de  Racine. , quand  il  n’esl  pas  foihle  ec. 
E trattandosi  delle  sue  ariette  : Txs  parolcs  de  ces  airs 
delaehez  soni  souvcnl  des  embellissemens  du  stijcl  me- 
nte; soni  quelquefois  corn/tainbles  aux  plus  beaux  mor- 
ceaux  des  otles  tV  Horacc. 
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Di  Fiacco  in  sulla  lira  Apollo  il  canta  (*) , 
E adombra  Metastasio  ai  dì  venturi 
Verace  Nume.  A piena  man  spargete 
Sovra  lui  fiori,  e del  vivace  alloro 
« Onorate  T altissimo  poeta». 


(*)....  ncque  enim  concludere  vermini 
Pixcris  esse  satis:  neque  si  quii  se  rihai,  uti  nos , 
Sermoni  propiora , pates  hunc  esse  portoni, 
lngenium  cui  sii,  cui  mcns  divinior,  atquc  os 
Magna  sonalunun,  des  nominis  hujus  honorem. 

Horat.  Sat.  iv,  Lib.  I. 

file  per  exlentiun  funem  mihi  posse  videtur 
Ire  poeta , meurn  qui  pectus  inaniter  angil, 

. Irrita t , nudeet , falsis  terroribus  implet , 

Ut-  magus , et  modo  me  Thcbis , modo  ponit  Alhoùs. 

Iil.  Ep.  I , lib.  ! 


Digitized  by  Goo 


A.  FILLIDE 


Ornai  di  fresca  neve  imbianca  il  monte , 

E il  freddo  mattutin  già  morde  il  cedro  (i); 
Sue  spoglie  a terra  ornai  l’albero  vede, 

E nudo  il  piano  la  ridente  scena 
Di  Vaprio  toma , e solita»»  vista. 

Nè  tu  il  tiepido  ciel  del  popoloso 
Milano  riveder,  Fillide,  ancora 
Rivolgi  in  cuor,  quasi  del  verno  in  onta, 
Glie  forse  a te  potria,  silvestre  Diva, 

Far  d’  acre  tosse  o lento  reuma  oltraggio. 
Dunque  non  è,  Fillide  mia,  che  vinca 
Tuo  villereccio  amor  quel  che  pur  sai 
Dover  di  Vinci  in  sui  bemolle  or  ora 
Con  lunghi  trilli  e florida  cadenza 
Sua  morte  gorgheggiar,  Porzio  Catone? 

Nè  sarà  pur  che  tua  durezza  Lspetre 
L’  arte  sovrana  di  colui  che  intesse 
Di  Murano  i tesori  a regio  peplo,  . 

E che  tremola  piuma  a piuma  incarna 
Su  i bellici  cimier  di  fine  orpello, 

Alti  ornamenti  alle  future  scene  (2)  ? 


(1)  Malutina  panini  cauto*  /am  frigora  mordcnt. 

• Morati  Sat.  vi*  lib.  IL 

(7)  ...  . scenis  decora  alta  futuri s. 

Virg.  /Untici,  lib.  I. 
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Col  fangoso  corner  giunse  l’altr’ieri 
Quella  di  cui  tanto  aspettar  s’è  fatto, 

La  bella  di  Parigi  alma  fantoccia , 
die  d’  ogni  'villa  feo  levare  a stonno 
« Donne  gentil;  devote  d’amore». 

Tu  le  vedresti  a lei  dinanzi  in  frotta 
L’ andrienne , la  cuffia , le  nastriere  , 

L’ immenso  guardinfante  a parte  a parte 
Notomizzare,  e sino  addentro  e sotto 
Spinger  gli  avidi  sguardi  al  gonnellino. 

Una  assai  lunga  manica  in  quest’  anno 
Parte  del  braccio  insidiosa  asconde , 

Ma  novella  mitene  asconder  P altra 
Non  osa  già , che  trasparente  e nera 
Il  soggetto  candor  vela  ed  accresce. 

Tanto  poterò  gli  occhi  miei  profani 
Nell’idolo  veder  degno  di  nota, 

E da  fame  tesoro  nella  niente. 

Ma  quanto  ancor  d’ignoto  a noi  sapranno 
Gli  eruditi  occhi  tuoi  scorger  là  entro! 
Ben  ti  dirò  che  in  gentilezza  Londra 
Non  la  pede  in  quest’  anno  al  bel  Parigi  j 
E un  ventaglio  novel  caro  a vedere , 

Caro  a trattar , sì  gli  è manesco  e bello , 
Pur  essa  a noi  mandò  per  P ampie  vie 
Del  procelloso  mar  che  cogli  arditi 
Legni  ora  tutte  signoreggia  e tiene. 

■ Quivi  non  vedi  già  pinti  a Pechino 
Da  bai-baro  pennel  draghi  o pagode , 

Ma  bei  casi  diversi  e storie  belle, 

Quai  di  Carlone  i miglior  tempi  omaro . 
Ond’  anco  a quest’  etade  in  pregio  tiensi 
Dei  Paladini  e tanto  suona  il  nome. 

E poi,  Fillide,  egli  è di  tale  ingegno 
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Questo  ventaglio  bel  che  pur  t’aspetta, 

Che , mostrando  aleggiar  così  per  vezzo , 

Le  interne  voglie,  i secreti  desiri,  ' * 

Quel  che  lingua  non  osa , aperto  svela 
Non  sospetto  ad  altrui,  ma  solo  inteso 
Per  chi  da  due  begli  occhi  apprender  seppe 
La  mistica  favella  e i cupi  sensi. 

Ei  non  parla  giammai  di  gelosie, 

Di  tradimenti  o di  quel  reo  sospetto , 

Onde  il  dolce  d’ amor  diviene  amaro  5 
Ma  di  quegli  sdegmizzi  ei  parla  solo. 

Che  brevi  e molti , e del  capriccio  figli , 
Vengono  e van  senza  ragione , e care 


Vieppiù  rendon  le  paci,  e_vario  il  gioco, 
Ed  il  dolce  cTamor  spruzzali  di  sale. 

Or  tu,  Fillkle  mia,  rinunzia  ornai, 


Standoti  in  villa  , al  bel  ventaglio  inglese  ; 
Se  puoi,  rinunzia  a consultar  colei 
Ch’Alpe  pur  or  varcò  bella  fantoccia, 
Del"  gusto  parigin  leggiadra  figlia, 

E dell’  itale  donne  Artimone  e Pizia. 


a 
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v l’erto  a le  non  potea  più  bel  desio 
Sorgere  in  cuore,  Aristo  mio , che  i belli 
Spiar  segreti  di  natura  ' addentro 
Col  rapido  pensier  cercando  il  cielo , ( i ) 

E armarti  incontro  alle  terrene  noje 
Dell’  usbergo  più  fino  del  sapere. 

Deb!  che  non  può  l’eredità  comune, 
L’ignoranza  nel  pel"  de’  mortali? 

Ben  ella  al  mondo  di  più  mah  è seme , 
Che  già  non  fu  d’Agamennóne  il  sogno 
Delle  tenebre  figliole  dell’errore, 

Per  cui  simili  a fiamma  inverso  Troja, 
Come  canta  tutt’or  la  greca  Musa  , 

Corsero  i Greci  ornai  sicuri  e lieti 
Delle  impromessc  e del  favor  di  Giove  : 

E la  terra  gemea  sotto  il  fenato 
Piè  dei  cavalli  e il  calpestio  de’  fanti , 

Che  inondavan  le  valli  e le  campagne  (2). 
Miseri  ! chè  volgea  ben  altro  in  mente 
Giove , e perir  dovean  ben  presto  sotto  (3) 


(1)  A'èria*  tentasse  demos  , atiimoque  rotundum 
Percurrissr  pollini. 

Horat.  Od.  xxvni,.lib.  I. 

(9.)  f id.  Homer  Iliaci,  iib,  2. 

(3)  Ibid.  in  princ. 
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La  furia  orrenda  del  possente  Etlorre , 

Qual  ne’  campi  di  Misia  aurata  messe 
Del  curvo  mietitor  sotto  alla  falce. 

A poclri  sempre  mai , che  il  ciel  cortese 
Di  tal  grazia  degnò,  scerner  fu  dato 
Di  sotto  al  velo  l’ immortai  Sofia. 

O Dea , che  a pochi  rivelarti  degni  , 

Se  tu  non  vai  su  per  le  scene  altera 
Da  dorici  strumenti  intorno  cinta, 

E nel  curvo  teatro  a te  non  leva 
Alto  grido  di  plauso  il  popol  folto  ; 

Ma  tu  d’aureo  saper  pasci  la  mente,- 
E tu  ne  togli , o ne  sopisci  i mali , 

Onde  all’  uomo  talor  noja  è la  vita , 

Rugiada  dolce  e nettar  dolce  e puro 
Per  bearne  dal  ciel  piovuto  in  terra  (i). 

Non  insana  discordia  o cupo  orgoglio, 

Non  falso  onor  d’ignobil  ozio  figlio 
Torse  colui  che  in  te  poteo  lo  sguardo 
Mortai  fissare,  o Diva,  e te  conobbe. 

Or  chi  mi  leva  a volo,  e chi  mi  posa 
Ove  il  più  nobil  seggio  in  mezzo  a eletto 
Stuolo  ai  saggi  di  locar  le  piacque  (2)  ? 

Io  veggo  già  la  tremola  marina, 

Le  verdi  piagge  io  veggo  e i bianchi  scogli 
Che  il  nero  flutto  intorno  urta  e flagella  , 

E mille  navi  e mille  il  regio  fiume 
Veggo  coprir  sino  al  marmoreo  ponte. 


(1)  Si  non  ingenttm  foribus  dormi*  olla  superbis , etc- 
At  secitra  quics  ctc.  ' Virg.  lib.  II  Geor. 


(2)  ....  O qui  me  gelidi*  in  vnllibu*  Haetrù 
Sistat , et  ingenti  ramorum  protegat  umbra  !. 

Ibid. 
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Salve , o beata  oltremarina  piaggia , 

Salve,  terra  felice,  o' dagli  Dei  • 

Amata  terra  ! A te  proibir  fu  dato 
Colui  cui  diè  di  propria  man  natura 
Le  immutabili  leggi , onci’  essa  1’  ampio 
Regge  universo,  a lui  solo  cortese, 

Ritrosa  agli  altri.  Ei  ne  fa  parte  al  mondo , 
Clie  prima  si  giacea  pien  d’  alto  eirore  ; 
Egli  i fonti  ne  schiuse  in  prima  intatti , 
Donde  di  verità  sì  larga  vena 
Per  quelle  dotte  inonda  illustri  carte, 

Che  sacre  fieno  ognor,  sinché  la  terra 
E il  mar  di  luce  vestirà  1’  argentea 
Luna  la  notte,  e l’ aureo  sole  il  giorno. 

Or  dammi , o Musa , la  di  bronzp  armata 
Lira  sonante  ( i ) j or  dammi  lena  e voce 
Robusta  sì , eh’  io  possa  infin  là  dove 
Scorre  lambendo  il  favoloso  Idaspe  , (2) 

E per  l’ ardente  Libia , e per  1’  ondoso 
Ultimo  mare,  e fin  sovra  le  stelle 
Del  Nentono  recar  la  patria  e il  nome.  * 
Ma  dovè,  Aristo  mio,  volano  i versi 


(1)  Donne  mot , s'il  te  pletit , immense  Dienti  té , 
Pouvoir  de  ccléhrer  tei  grande  Déitè.  . 

Donne  l’archet  d'airain  et  la  lyre  fenice  ; 
D’acier  donne  la  corde  et  la  vote  acérrr  , 

A fin  que  ma  rluuison  soit  vice  art  latti  de  Jonrs 
Quctcnrelle  tu  vis  sar\*  voir  Jinir  lem  cours. 

Ronsard  dans  l’Hymne  de  P Eternit*1  a» 
primicr  liv.  des  Hjmnes. 

{■>)....  vel  quae  loca  fabulosa* 
fambit  tlydaspes. 

• Ho  rat.- Od.  **ii.  |it>.  I. 
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Più  là,  che  ardire  agli  umili  miei  modi 
Dato  non  è (i)?  Tu  in  compagina  di  lui 
Il  remeggio  dell’  ali  indrizza  al  cielo  (2) , 

E la  terra  fuggir  vedrai  ben  tosto 
Dietro  alle  spalle,  e i mali  suoi  con  essa. 


(1)  Quo . Musa,  tendi x ? desine  pervieni 
Magna»  modi*  tenitore  parvi*.  ' 

Horat.  Od.  Ili,  lib.  Ili* 

(1)'  Redditus  bis  primum  leni s libi,  Phaebe,  sacravil 
Remigami  alatimi , 

Virg.  TEneid.  lib.  vi. 
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EUSTACHIO  ZANOTTI 


JVTentre  dal  balzo  o dalla  torre  antica 
Di  Castiglione , Eustachio  mio , tu  miri 
Sbrucar  qua  e là  per  la  soggetta  valle 
Le  pecorelle  il  citiso,  e lascivi 
I capri  saltellar,'  cozzar  insieme  ; 

Forse  egli  è allor  che  d’Elicona  i sacri 
Eterni  allori  entro  al  pensiero  io  veggio , 

E muovo  lungo  le  dolcissim’  acque 
Ond’  ha  tal  sete  ogni  anima  gentile. 
D’Àmarillide  i nomi  e di  Glicera 
Risuonan  ivi , e quel  di  Lidia , ' e i versi 
Caldi  d’ amore , ond’  ancor  Laura  è bella. 

Là  gli  errori  cantar  sento  di  lui 
Ond* ebbe  de’  Romani  il  gentil  seme 
L’alto  principio;  e qua  lo  sdegno  acerbo 
Clie  agli  Achei  fu  cagion  di  tanto  duolo  (*). 
Quindi  ili  orrevol  vesta  e in  alto  seggio 
Io  veggo  Fracastor  che  con  la  cetra 
Da  lui  temprata  all’aureo  Tebro  in  riva  , 

Da  qual  parte  il  sottil  contagio  venne 
Canta  in  bei  versi,  e in  quali  parti  in  pria 

f)  Vid.  Ilom.  Iliad.  in  princ. 


J 
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Ei  portò  tra  le  genti  il  suo  veneno  ; 
Orribile  vene»  che  il  più  bel  fiore 
Dell’uman  germe , allorcb’  ei  frutta,  uccide; 
Che  della  vita  il  niel  volge  in  assenzio, 
Turba  e contrista  de1  piaceri  il  fonte. 

O buon  vate  Peligno  , o Saffo , o voi 
Piati  a tempi  miglior!  pria  che  un  immenso 
Mare  solcando , per  ignote  vie 
Andasse  in  traccia  d’  un  novello  mondo 
L’avarizia  d’ Europa  e l’ardimento. 

Poiché  toccati  ebbe  d’  Esperia  i liti 
Quel  morbo  reo , deh  ! come  ratto  ei  corse 
Cercando  d’ Oriente  ogni  contrada , 

E tra  noi  fece  mjserabil  scempio, 

AUor  eli’  al  Taro  incrudeliva  aneli’ esso 
Contro  a’  figli  d’ Ausonia  il  Gallo  Marte , 

E al  tristo  suon  della  straniera  tromba 
Da  tutti  i gioghi  suoi  doleasi  l’Alpe. 

Chi  poria  dir  le  fiere  stragi  e tante 
Del  morbo  micidial  ì se  non  che  surse 
Al  maggior  uopo  il  dotto  vate,  onore 
Della  bella  città  eh’ Adige  bagna, 

E il  santo  seme  egli  additò , è la  santa 
Arbor , don  degl’  Iddìi , la  quale  ornai 
Tutti  ha  spuntati  al  rio  major  gli  strali. 

Il  venen  che  pascea  per  l’ egre  membra , 

E correa  vincitor  di  .vena  in  vena , 

Domo  è dal  sugo  della  sacra  pianta , 

E in  tepido  vapore  esala  e sfuma. 

Vedi  Lesbia  dei  giovani  disio , 

Da  cui  le  grazie  eran  fuggite  e i giochi , 
Clie  monda  sorge  e vermigliuzza  in  viso  : 
Toman  le  grazie  a lei,  tornano  i giochi: 

Ed  ella  in  cuor  volge  piacer  più  schietti , 
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Ove  solo  d’ amor  pugna  lo  strale. 

La  bella  Urania  del  verde  arboscello 
Le  bianche  a Fracastor  chiome  ricingc , 

E mostra  al  Lazio  i salutevol  rami  (*). 

All’  armonia  di  quegli  eletti  versi , 

Ch’ella  stessa  dettava  ed  ei  gli  scrisse  , 

Tiene  silenzio  la  foresta  intorno  ; 

Nè  F aura  mormorar , nè  batter  foglia  , 

Nè  il  garrir  pur  si  sente  d’ un  augello. 

Marone  e Sannazzar  pendono  intenti  : 

Cede  già  l’uno  i primi  onori,  e l’a4tro 
Novellamente  a dubitarne  impara. 

Felice  il  mondo  ailor  die  di  natura 

I bei  secreti  ai  culti  carmi  ordisti  , 

O fisico  gentil , per  cui  divenne 
Utile  e dolce  insiem  l’ arte  d’ Apollo  ! 

Picciol  tempo  fra  ndi  ti  vide  il  mondo, 

Che  di  te  posseder  degno  non  era. 

Ma  forse  anco  dal  cielo  udir  potesti 

Con  qual  pianto  è (piai  grida  all’ aure,  all’ onde, 

Alle  stelle , agli  Dei , cigno  canoro  , 

Le  cento  figlie  del  padre  Benaco 
Del  tuo  ratto  fuggir  tutte  si  dolsero. 

Egli  al  Mincio  negò  l’usata  vena, 

E per  lo  duol  sotto  il  profondo  stagno 

II  glauco  capo  e l’urna  immensa  ascose. 

Te  di  Naco  le  rupi , e di  Briano 


(*)....  affi,  Diva , beatimi 
Uraniae  venerare  ncmus , crinesquc  rrv  ine  toni 
Fronde  nova  juvel  in  medica  procedere  palla 
Per  Lalium,  et  tanclos  popidi v ostendere.  ramo *. 

Fra  cast,  Syplril.  lib.  III. 


Digitized  by  Googl 


• NONA  479 

Chiamaro  i sassi  , e te  chiamar  le  selve  ; 

Te  la  grand’  ombra  del  dotto  Catullo 
Entro  il  sacro  silenzio  della  notte 
Chiamò  sovente , e di  nuova  dolcezza 
I patrj  colli  e le  campagne  empieo-  (*)• 

Deh  ! chè  non  vien’  tu  meco  a sparger  fiori, 
Eustachio  mio,  e incenso  arabo  e mirra 
Sul  monumento  del  divin  poeta  ? 


(*)  Te  ripe  Jlevere,  Alhesis , te  voce  vacare  ■ 

Auditor  per  noctem  utnbrae , manesque  Cdtulli, 
Et  patrios  mulcere  noto  dulccdine  hicot.  | 

, Fracast.  Syphil.  lib.  I. 


I 
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EUSTACHIO  MANFREDI  (.) 


Eustachio,,  onor  dell1  itale  contrade , 

Che  del  sapere  alle  più  forti  cime 
Ne’  più  verdi  anni  tuoi  franco  poggiasti, 
Lungo  Tacque  di  Pindo  aneli1  io  talora  . 

« Nel  fresco  ed  odorifero  laureto  « 

Odo  le  Muse,  e,  d1  alcun  verso  eletto 
Fatto  in  mente  tesoro , infra  le  genti 
Vengo  a spargerlo  poi.  .Talor  vo  i foschi 
Fisici  laberinti  anche  cercando , 

Dove  Natura  in  sacra  nebbia  involta 
Celasi  al  guardo  del  profano  volgo. 

Qui  del  Tosco  Linceo  l1  orme  ravviso  , 

Che  d’arme  istrutto  all’età  prisca  ignote 
Assalse  il  ciel  non  più  tentato  in  prima, 

E nel  mezzo  del  ciel  ripose  il  sole, 

Ch’  a varj  mondi , che  gli  fan  corona  , 
Dispensa  i giorni  e le  stagioni  e gli  anni,  (a) 

(1)  Mandandogli  i versi  del  signor  Francesco  Maria 
Zanotti. 

(2)  Il  (forine  cn  se  mon troni  In  vie  à la  madóre , 

Et  dispense  Ics  fotirs , Ics  saisons  et  Ics  nns 

A des  mondes  divers  autoilrs  de  lui  flottans. 

Volt.  Ilcuriadc,  Chant.  vii. 
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Quinci  nel  folto  più  m’ imbosco,  ed  ivi 
La  scorta  di  colui  sicguo,  che  pieno 
Ha  di  geometria  Li  lingua  e ’1  petto. 

Ovunque  egli  mi  fluidi,  od  ei  mi  venga 
Nel  tranquillo  ocean  del  vóto  immenso 
Mostrando  intorno  al  sol  curvar  sue  vie 
Dai  numeri  frenate  alfine . aneli’  esse 
Le  indocili  comete  (i),  o i fiammeggianti 
Tinti  a vario  color  dell’aurea  luce 
Sentier  m’additi,  o dentro  della  notte 
Eli  mi  metta  dei  tempi , allorché  fece 
Giasone  al  mar  del  primo  legno  oltraggio, 
Che  dovea  appresso  navigare  in  cielo  (a). 
Felice  chi  poteo  scoprir  le  occulte 
Cagioni  delle  cose;  e tu  felice, 

Eustachio  mio , eh’  Urania  ella  medesma 
Su  per  1’  aurata  sua  di  stelle  adoma 
Magion  conduce,  e cose  a te  disvela 
Ch’  a mortai  guardo  insino  ad  or  fur  chiuse  ! 
A sè  però  l’animo  tuo  non  tenne 


(1)  ...  . cur  subdita  nulli 

Hactcnus  Astronomo  nume norum  frac na  recuset. 
Hallejo  nel  poema  sopra  il  libro  «lei  Prin- 
cipi Neutono. 

(2)  Valeurcux  fils  d’AEson  , des  Dicux  le  favorii , 
A bonne  fin  vù-ndra  ton  voyage  cntreprisi 

Cor  Junon,  qui  vous  seri  de  Déesse  propice , 

Ne  souffrun  fonai*  que  sa  barque  perisse  ; 

Tm  quelle  doit  un  jour  de  ses  feux  railieux 
Par  Ics  astres  nager , et  voguer  par  les  cieux. 

Ronsard  dans  l*H  vanne  oe  Calajs  et  de 
Zethes.  Liv.  I des  Hynines. 


Algàrotti  , V ol.  II 
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Urania  vólto  sì,  che  le  sorelle, 

A cui  sformato  in  nuove  foggie  il  viso 
Aveva  un  tempo  il  marinesco  liscio, 

Tu  non  tornassi  ai  loro  primi  onori , 

E non  rendessi  lor  l’antico  alloro. 

Ed  oh!  qual  folto  stuol  di  bianchi  cigni, 

Il  bello  esempio  tuo*  seguendo  a prova , 

Fé’  risuonar  del  tuo  Reno  le  sponde  ! 

Fra’  quali  un  s’erge  di  sì  dolce  canto, 

Che  il  fiume  intorno  egli  innamora  e i colli, 
E le  Dee  boscherecce , che  ad  udirlo 
Fuor  del  tronco  natio  traggono  il  viso. 
Questi  dell’ima  e 1’  altra  lira  dotto 
S’  abbia,  s’ei  vuole,  entro  a sua  cella  chiuse 
L’algebra  taciturna,  o la  severe 
Delle  ragioni  prime  indagatrice; 

Ma  gl’inni  d’oro  e le  canzoni  audaci, 

E la  molle  elegia  sparsa  le  chiome , 

Questi  dai  ripostigli  invidiosi 
Io  fuor  gli  traggo,  e a te,  Signor,  gli  mando 
Dalla  dotta  cittade,  a cui  la  Brenta 
Bagna  le  mura , indi  fra  molli  tempo 
• Volvesi  lenta  ed  obbfia  quasi  al  mare 
Delle  chiare  acque  sue  recar  tributo. 

Or  tu  gli  addestra  a dispiegare  il  volo, 

E l’aureo  libro  tuo  dà  lor  pef  guida: 

Che  non  d’Italia  entro  al  confine  starsi 
Donno  rinchiusi,  ma  per  ogni  hto 
Più  diviso  da  noi  stender  le  penne. 

Così  non  mai  vento  nimico  offenda 
Nelle  ombrose  acque  tue  albero  o fronda, 

Là  dove  tu , quando  per  me  più  lieti 
Volgeano  in  cielo  i dì , 1’  ambrosia  eletta 
Pel  saper  mi  versavi  nella  mente, 


* 
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Onde  potessi  anch’io  levarmi  un  giorno 
Coi  forti  versi  di  dottrina  armati, 

E volar  vincitor  di  bocca  in  bocca  (*). 


(*)■•••  Tentartela  via  est,  qua  me  quoque  potsim 
Tollere  humo , vfetorque  virilm  volitare  per  ora. 

Virg-  Georg,  lib.  III. 


A E U D OSSO 


^N^on  sempre  della  vita  il  bel  sereno 
Turban  le  negre  cure,  Eudosso  mio  (i),. 
Nè  alla  Diva  cotanto  all’uomo  amica 
Vorrà  1*  uomo  giammai  cessare  i voti  ; 
Cortese  Diva,  che  col  ddtee  fiato 
Del  chimico  il  fornello  oghor  rinfresca  , 

E i più  miseri  amanti  in  vita  tiene  (2). 
Dopo  le  tante  mie  contro  ad  Amore , 
Tante  e sì  gravi  e sì  giuste  querele , 

Or  odi  grazie  dà  me  offerte  al  Nume , 
Fatto  de*  mali  miei  pietoso  alfine} 

E questo  fia  sùggel  della  presente 
Mia  vita,  onde  il  tenor  tanto  t’è  a cuore. 
Dunque  di  Bonrepaux  sul  colle  amèno 
Tali  io  voci  sciogliea  l' altr’ier  dal  petto. 

Sacra"  ad  Amore  ombrosa  selva  antica , 
Che  -degli  amanti  la  tristezza  celi 
Per  entro  al  seno  del  silenzio,  e nutrì 
/ “ 


(1)  Non  semper  imbres  nubibus  hispidot 
Mariani  in  agrot. 

Horat.  Od.  ix,  Ub.  II. 

(2)  Thou  blow’sl  thè  Chymick’s  and,  thè  Lo  ver  s Jìre, 
Leading  them  stili  insensibly  along 

By  thè  strange  witcheraft  of  anon. 

Coowlej. 
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Fra  gl* intricati  tuoi-  loschi  sentieri, 

Oh  ! quante  Volte  avvolgermi  m’hai  visto 
Solo  e pensoso  a passi  incerti, e lenti, 

Or  di  Lidia  i begli  occhi,  ora  la  chioma, 

Ora  il  rigor  volgendo  in  mente , ed  ora. 

Di  me  in  aita  la  raùon  chiamando, 

Vano  soccorso,  onde. si  ride  Amore. 

Voi  piante  e Ninfe , è tu  Genio  del  loco , 
Credo  che  del  mio  duo!  qualche  pietade  • 
Sentiste  alfìn.  Ma  quel  piacer  pur  ora, . 

Qual  nuova  gioja  a me , qual  paradiso 
Fra  i cupi  onori  tuoi,  selva,  s’ 'asperse! 
Declinava  già  il  sole  inverso  sera , • . 

E più  grave  movea  l’usata  piena..  , * 

« Di  quei  sospiri  ond’ io  nudriva  il  core  », 
Quando  tra,  ramo  e ramo  il  volto  io  vidi 
Luccicare  di  lei  eh’  a me  verna 
Bianco  vestita  per  la  selva  fonda', 

E più  dolce  sentii  .muovere  il, vento. 

Qual  caso,  iqual  error  quindi  ti  mena, 

O pur  pietà  di. me  ti  vinse  alfine? 

Le  grazie  ingenue  e la  pietà  la  lingua  4 
A una  dolce  risposta  le . snodaro.  *» 

Erano  i suoi  begli  occhi  a terra  vólti, 

Che  tacita  dipoi  vèr  me  sospinse, 

E un  bel  rossor  le  colorava  jl  viso. 

Quel  che  voi  foste,  occhi  soavi  e cari, 

Solo  intendere  il  può  chi  in  yoi  s’aflise, 

Solo  il  può  dire  utì  altro  sguardo  vostro  (*). 


(*)  Chillo  che  siti  a -un  muodo  citi  eccèllente 
A un  vostro  sguardo  lo  diciti  A11*-' 

. . Stanze  Sicil. 
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Dolce  viale , eternamente  serba 
Di  quel  dolce  secreto  ricordanza  r 
Serba  mai  sempre  del  bel  fianco  F orma  , 
Asilo  di  piacer,  tempio  di  pace. 

A te  gli  eletti  suoi. conduca  Amore,.  * 
Quando  nel. bel» disordine^!’ un  volto 
Ei  mostra  il  premio  alle  mnorose  pene , 
E di  taluna  in  sua  virtù  sicura 
tlna  cara  vendetta  ei  prender  vuole. 

O fortunati  voi , per  cui  crescendo 
Sorgono  al  ciel  le  avventurose  piante, 

E confondono  insieme  i rami  e l’ombra! 
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AL, SIC.  CONTE 

CESARE.  CORANI 

r .*  • # 

GENERALE  BEGLI  ESERCITI  , 

•'  m.8.  M.  I. 

LÀ  REGINA  DI  UNGHERIA  K DI  BOEMIA. 


O dell1  Austria  campion , dotto  Corani , 
Tu  bene  il  sai  cbe  a poche  terre  è dato 
Il  bel  lauro  nutrir  sacro  alle  Muse. 

Ma  1!  altro  sì , ond1'  ombreggiar  potesti 
Presso  al  Tidone  l’onorata  Chioma; 

Con  tua  pace  il  dirò , per  ogni  clima 
Puote  allignar  ,*-per  ogni,  suol  lo  sparse. 

Più  largo  il  cielo , e forse  men  cortese! 

Non  solo  Ibero , o Po,  Danubio , o Semia , 

Il  biondo  Tebro  e l’argenteo  Tamigi 
Vanta  i suoi  Giulj  e i Malburughi  Suoi  ; 

Dal  meotico  fango  uscio  tal  prole, 

Onde  afflitta  fu  Roma,  e ancor  np  piange,  (*)> 
Ma  alcun  sacro  giammai  di  là  non  surse 
Canoro  cigno  ad  allegrare  il  mondo.,  > * ' 


(*)  Chaque  climal  produit  des  favorii  de  Marx , 

La  Seine  a des  Bourbons,  le  Tibie  a des  Césars. 

On  a vu  mille  fois  des  fanges  méotides 

Sortir  des  conquerans  , Goths , V andales  ; Gépides. 

Boikau  Ep.  I au  Roi. 
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Nasce  appena  un  Omero  a 'diece  Achilli. 
Sovra  ogni  altro^  terrpn,  caro  alle  Muse 
Fu  certo  il  nostro.  Ivi  non  tarda  il  gelo 
I fiori  dell1  ingegno , e non  gli  uccide 
Troppo  vicino  il  sol.  Ma  già  per  questo 
La  bella  Italia  mia  , madre  feconda 
Di  sonetti  oggidì , nutrir  non  creda 
Quanti  verseggiator,  tanti  poeti. J 
Non  battuti  sentier , non  bassi  stagni  , 
Novelle  vie, ‘acque  profonde  e cupe 
Son  da  tentar,  se  di  poeta  al  nome,, 

E ad  aver  seggio  in  Elicona  aspiri. 

Poteo  Dante  così,  poggiar  sul  monte 
« Con  quel  savio  gentil  che  tutto  seppe  » ; 
Così  quegli  che  tanto  a Mecenate 
Fu  caro  un  tempo,  ed  ancor  vive  e spira 
Caro  non  meno  a ogni  anima  gentile  ; 

Così  prima  d’ ogni  altro  il  grande  Omero , 
Ch’  ebbe  poi  tempio  nella  culta  Smime. 
Non  sien  barbaro  gergo  a chi  le  cime 
Vuol  vincere  di  Lindo  i bei  sei-moni 
Dei  popoli  eh1  Europa  empiono  e il  mondo 
Di  lor  gloria  e poter.  Volga  la  notte  , 
Volga  sua  mano  il  dì  le  greche  carte , 
Conserva  d’  ogni  bello  (*).  A lui 1 uon  sia 
Quello  ignoto.,,  che  in  ciel  de’  bei  secreti 
Di  natura  scoprio,  quello  thè  in  terra 
L1  itala  industria  ed  il  britanno  ardire. 

Sol  passa  il  verso  a eterna  vita  allora 
Che  d’  eletto  saper  balsamo  spira. 


(*)  ....  Va*  exemplarìa  greca 
Noctwna  versai*  mauu  , 'versate  diurna. 

llorat.  in  Poct. 
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Dopo  i tempi  felici  di  Leone, 

Che  farti  greche  in  Vatican  ripose 
Dalla  turca  barbarie  fuggitive , 

Non  guari  volse  il  ciel , che  lo  Spagnuolo 
Venuto  d’ oltremar  d'Italia  ai  danni 
Col  caldo  ingegno  cordovese  a noi 
La  iperbole  recò , le  sottigliezze 
Che  col  gioco  stranier  ne  parver  belle. 
Serpeggiò  tosto  il  contagioso  morbo 
Per  ogni  lato  e crebbe.  Apparve  il  vero 
Alle  torbidé  viste  de’  poeta  , 

Simile  q}  falso  ; e per  la  nebbia  apparve , 

Ch’  alzossi  in  Pindo,  ogni  pigmeo  gigante. 

Gli  occhi  molli  di  pianto  umidi,  soli 
Furo  ben  tosto  d5  ingegnosi  motti.  _ 

Fu  lo  strale  d’Amor  pugneifte  e «acuto, 

E soffiò  il  Caro  entro  alla*  grave  tuba 
Del  severo  Maròo  freddi  concetti.  . . 
Giacque  la  bella  poesia  fra  noi 
Lunga  stagion  così’.  Ma  pure  Apollo 
Inverso  Italia  sua  lo  sguardo  volse , 

E ingegni  vi  destò  del  veto  amici  1 
Che  le  smarrite  -vie  segnate  jun  tempo 
Dai  migliori  mostraro,  arditi  incontro 
L’error  pugnando;  e del  Permesso  in  riva 
Ebber  già  un  Galileo  , le*  Muse  aneli’ esse. 

Felici  noi  % se  la  Volubil  ruota 

Del  gusto  ha  di  fermar  forza  il  sapere, 

E se  un  error  fuggendo  in  altro  errore 
Non  si  cade  per  noi  (*)•  Dee  buon  pilota 


(*)  Dum  vitata  ih: Iti  viltà,  in  contraria  eurrunt. 

Horat.  Sai.  Il,  lib.  I. 
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Da  ogni  scoglio  lontan  tener -sua  via, 

Nè  per  tema  del  mar  radere  il  lido  (i). 
Scrittore,  o tu , che  d5  ogni  menda  ischietto 
I plausi  avrai  d’nn  Pergamini  Vii  voto, 

Puro  bensì,  ma  imitator  servile, 

Già  vita  non  avrà  tuo  debil  canto , 

Che  nato  appaia  intiSichisce  e muore. 

Poetica  tignuola  d’uri  sol  libro, 

Che  lasci  il  meglio,  e del  peggior  ti  pasci , 
Tu  ne  vai  ricantando  m stil  nojoso 
Cose  cantate  già  degne  d’oblio-, 

E scaldarne  presumi -a  quel  tuo  fuocc^, 

Per  cui  la  state  agghiacci , e sudi  il  verno , 
Che  allentar  lion  porian  duo  vivi  fonti , 

Non  Tana,  Istro  o Tesin,  nón  faggio  o abete  (a). 
Qual  siede  il  Vigàttier  nel  sozzo  ghetto 
Fra  sue  ciarpe,  e visura  e frappa  e cuce 
Intento  a suo  lavoro,  ond’ei  ri n toppi 
Da  più  vecchie  giornee  farsetto  o sajo  ; 

Tale  costui  di  suo  Parnaso  in  rima 
Cerca,  scrive,-  distoma  , e a!6n  rappezza 
Da  un  rancio  eanzonier  sonetto  o stanza.  • 
Ma,  vinca  il  vero , amai!  talor  levarsi 
Fuor  dell’ usate *vie , che  lungo  Tacque  • 

Segnò  di  Sorga-  ai  nogtri  vati  Amore. 

li  gli  ori  e gli  ostii’ a terra  spàrsi,  e tm  biondo 

Reciso  crine,  ond’ ebbe  invidia  il  sole, 

« i 

’ (i)  Scrpit  hiinii  tutus  nimiiun , tinàdtisque  prorellae. 

» ' Horat.  in  Poet. 

-V  • • 

('•»)  Decipit  rxrmplnr  vrtiii  ìmihtbilr.  , - 

1(1. ' E|>is.  *i\,  lib.  T. 
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E rivestite  a brun  te  tracie  donne, 

E armato  ai  danni  d’Asia  un  nuovo  Achille 
Pongono  in  campo , ognor  che  il  mondo  reo 
Fugge  jl’  inganni  suor  e ognor  che  il  mondo 
Ha  cuore  d’ affrontar  nohil  fanciulla. 

Tai  cantilene  lor  spesso  intuonare 
Tu  ben  gli  udisti;  e forse  ancora  il  nuovo 
E magnifico  stjl  mosseti  a riso  ; 

Ma  ben  poi  so  che  con  disdegno  vedi, 
Gorani  mio,  che  sitibondi  d’oro  ' 

Delle  Muse  'ministri  i sacri  ingegni  *v 

Sono , più  che  d.’  onore.  A qual  di  laildi 
Meno  è degno,,  a lui  pur  ne  fan  corolla., 

E lo  mettono  in  Pindo , ov’  ei  fc  labbra  ' 
Dell’ ambrosia  ammortai  satolli  e tinga  ; 

D1  uno  spirto  gentil  traffico  indegno, 

Che  l’artefice  e l’arte  disonora. 

Nè  qui  l’ invida  salirà  ricanti  , ’ 

Che  in  questa  etade  d^gnì  orgoglio  piena, 
Vota  d’  ogni  valore , invan  bramoso 
Sovra  f ardo  tehan  stassi  lo1  strale , 

Che  già  segno  non  è r dove  percuota.  . -, 

Forse  che  assiso  in  Vaticano  il  .inondo 
Un  pontefice  dotto  ora  non  bea 
Coi  degni  esempli?  E non  guerreggi»  forse 
A difesa  d’ Italia  il  sardo  Eroe , • 

Ond’clla  rinverdir  sul  crine  antico  • 

Già  vede  i lauri  suoi,  già  sente  al  fianco 
tuo  ferro  trionfai,  nè  “più  col  braccio 
Arrossisce  pugnar  d1  estranio  genti 
« Per  servir  sempre  o vincitrice  o vinta?  » 

E non  son  questi  dell’ ausonie  Muse 
Nobile  segno  al  canto  ? Ivi  ci  s’  innalzi , 

E 'dai  carmi  non  finti  al  ciel  soave, 
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titil  volga  alla  terra  aonio  incenso  (i). 

Benché  l’asta  non  tratti,  o ruoti  il  brando, 
La  tromba  impugni  l’ animoso  vate  , 

Con  essa  d’ uomo  in  cuor  virtute  accenda , 
Essa  del  ben  comun  sia  l’ arme  sacra. 

Mira  se  un  fatto  bello  U secol  dora, 

Se  Argyle  o Chesterfield,  anima  erede 
Della  prisca  virtù , tuona  in  senato , 

Mesce  l’Anglk  al  suo  dir;  mira  di  Pope 
Come  all’eroe  vola  - spontaneo  il  canto  (a). 

Del  cittadino  sangue  ancor  fumava 
Il  lazio  suoi,  che  in  sulla  lazia  lira 
Suonavano  di  Regolo  i bei  nomi? 

Di  Camillo  e 'di  Curio  (3)  , e franco  ardio 
Consecrare  a Caton  Virgilio  un  verso  (4). 

Oh  ! surga  anche  tra  noi  tal  -che  del  vero 
Siegua  le  bèlle  scorte,  aùdace  e saggio, 

Che  sparga  fiori,  e asconda  frutti  a un  tempo 
Nei  dotti  versi,  ond’ a#o  Italia  un  giorno 
D’un  poeta,  filosofo  sia  bella. 

Intanto  io  qui  dell’ Albi  in  sulle  sponde 
Alle  corde  toscane  i venosini  . ‘ 


(1)  Let  f'iatfiy  siekening  see  thè  incinse  rise 
Sweet  to  thè  TVorld , and  grate/ut  lo  thè  Skies. 

. Pope  Dial.  -Il,  1738,  v.  *4** 

. I 

(2)  How  can  / Ifutfney,  Chesterfield  forget  ? 
IVhile  Roman  spirit  charms , and  Attic  wit: 
Agryle,  thè  State’ s whole  thunder  horn  to  wirld  , 
Ari  shake  alike  thè  Se  nate  and  tlie  Field. 

. . ' lbid. 

(3)  Hórat.  Od.  ut,  lib.  I. 

(4)  Secretosque  pios  , hit  dantem  fura  Catonenu 

jEueid.  lib.  vili. 
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Modi  adattar  m’ingegno,  e a* te  pur  détto, 
A te  Gorani  mio,  cinto  guerriero, 

Che  con  l’ istessa  man  la  penna  e il  brando 
Tratti  animoso  a Cesare  simile  0 , 

Onde  il  nome  e il  valor  sortisti , ed  anco 
(Voglia  il  ciel!)  la  fortuna  ; a te  cui  cinge 
Marte  di  lauro  il  crjn,  d’edera  Apollo. 


. » 


n c vero  Cariar  si  foro  tanlum  vacassel,  non  alius 
ex  nostris  contra  Cicero  ne  m nominare  tur  : tanta  in  eo  vis,  > 
id  acumen , ea  concitatìo ut  illuni  eodern  animo  dixis- 
se  , gito  beUavìt , appareal. 

, Quintil.  Instit.  Orat.  iib.  s,  c.  I. 
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FRANCESCO  DI  VOLTAIRE 

• - ^ ' 

' STORIOGRAFO  DI  FRANCIA 


C^)ual  reo  destino'  a’  miei  ffesir  nemico  , 
Dotto  Voltaire  delle  Muse'.  amore , 

Riveder  mi  contrasta  il  bel  paese 

Che  bagna  il  mare,  .e  l’Alpe  chiude  e il  Reno  j 

Il  bel  paese  ove  del  eie)  oévesti 

Tu  i raggi  primi,  ove  Minerva  il  sacro 

Arbor  ripose , e le  Febee  corone  ? 

Deli!  perchè  a ‘noi  d’ in  sulle  torri  a Breda 
Mostrò  soltanto,  è poi  tosto  l’ascose 
D’ulivo  un  ramoscel  la.  bella  pace 
Che  i lunghi  voti  ornai  stanca  d’ Europa  ì 
Chiuso  appena  di  Giano  il  ferreo  tempio , 

Ed  ecco  ch’io  volava  oltre  il  selvoso 
Berghestrasse , e oltre  Reno  entro  al  bel  cerchio 
Del  beato  Parigi  a te  d’ appresso: 

Tale  in  cuor  m’accendea  disio  la  Musa, 

Che  non  è già  delle  ingegnose  mode 
Madre  soltanto  la  città  che  in  mezzo 
Siede  di  Francia,  ed  ogni  dì  riceve 
D’ogni  più  culta  e più  leggiadra  gente 
Dalle  provincie  sue  nobil  tributo. 

Quivi  ogni  arte  si  aflina  e ogni  opra  bella  , 

E quivi  ogni  bel  fior  sboccia  d’ingegno. 
Ignobile  città  che  a poche  leghe 
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Stenda  P ombra  e P impero,  indarno  speri 
Aver  tra  noi  di  gentilesca  il  grido. 

Quale  col  rotolar,  qual  coll1  lutarsi 
L1  una  con  P altra  vieppiù  lisce  e terse 
Fansi  le  pietre  eh’  un  torrente  alpino 
Ne  mena  in  basso  , tale  è degl1  ingegni 
Che  in  seno  accoglie  una  città  reina  : 

Dove  ancor  del  sapere  e della  scelta 

Urbanità  la  Critica  figliuola 

Dà  lor  simile  a mota  il  più  bel  lustro  , 

E i piu  vivi  color  dal  sen  ne  trae. 

Così  tra  voi  quel  nuovo  Fiacco  surse  , 

Quello  dei  Greci  emujator  Racine  , 

Il  sublime  Cornelio  e il  buon  Molière 
Della  vita  gentil  Solone  arguto. 

Tale  era  Roma  anzi  quel  tempo  amaro 
Che  sovra  lei  passò  P ira  de1  Goti , 

Quando  Tullio  d1  Arpino  , e a. lei  Catullo 
Venia  dall’  acque  del  Benaco  azzurro , 

E più  degna  ne  fean  la  sacra  via , 

Quando  leggi,  costumi  , arti  e favella 
Dava  alle  genti  in  Campidogho  assisa. 

Oimè  qual  sei  da  quel  di  pria  difforme  , 
Itaba  mia  ! che  neghittosa  , e quasi 
Te  non  tocchi  il  tuo  mal,  nell’  ozio  domii 
Fra  i secchi  lauri  tuoi  serva  e dirisa. 

Nè  F arti  belle  e gli  onorati  studi , 

Onde  Grecia  emulasti , or  più  non  sono 
Tea  nobil  cura  e tuo  più  dolce  impero. 

E pur  dal  seno  tuo  lacero  ancora  , 

E dell1  ira  barbarica  ancor  tocco  , 

Surse  il  signor  dell1  altissimo  Canto  , 

Petrarca  surse , e sursero  gli  audaci 
Colombo  e Galileo  ; l’uno  novelli 
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Monili  in  terra  ne  aperse , c l1  altro  in  eiqjo  ; 
Palladio,  Raffaello  ed  .altri  cento 
A te  fabii  d’  onore  : e tu  pur  desti 
Sulla  Senna , sull’  Istro  c sull’  Ibero 
A quei  popoli  re  , 'ministri  e duci. 

Bollono  di  virtù  gli  occulti  semi 
Ancora , è ver  ; ma  l’ ozio  vii  marcire 
Ne  gli  fa  ciecamente , e in  l'accia  al  sole 
Non  ispunta  di  gloria  o ramo  o foglia. 

Il  poetico  suolo  accora  il  veggio  . 
Verdeggiare  qua  e là  d’erbe  e di  pianti; 

Ma  idonea  cura  e buon  cultor  vien  meno  , 
Che  sterpi  il  loglio  e il  .frondeggiar  corregga 
Troppo  lascivo;  o per  difetto  il1  olmo 
Vedove  giaccion  molte  viti  a terra , 

Che  lieti  renderiano,  alto  poggiando  , 

Di  vendemmia  spumosa  i tuli  e 1’  anno  : 

E quel  che  ne  rimane  unico  erede 
Deli  italica  lira,  Apollo • il  lascia 
.Dell’  Istro  là  sul  'margine  ventoso 
Egro  languir  , quasi  del  nostro  onore 
E insiem  dell’  arte  sua  gli  caglia  poco. 

Oh  ! sieno  ancora  , Italia  mia  , le  belle 
E disperse  tue  membra  in  uno  accolte  , 

Nè  f itala  virtù  sia  cosa  antica. 

Ma  il  quando  chi  ’l  vedrà?  forse  il  vedranno 
Anche  un  giorno  i uepoti.  Ora  il  febee 
Tempo  affretti  per  me , che  il  bel  Parigi , 
Che  tu  , Voltaire  , via  più  hello  fai  , 

Riveder  mi  sia  dato , e Emilia  tua 
Dei  mondi  metafisici  leggiadra 
Abitatrice , d’ Aiguillon  ripiena 
Di  .britanno  saper  la  lingua  e ’l  petto  ; 

E lei  clic  inlesscr  può  vezzosa  e dotta 
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Itale  voci  a venustà  francese  , 

Muse  dell’Amo,  e Ninfa  della  Senna. 

E dove  lascio  io  lui,  che  d’Alessandro 
Più  fortunato  ha,  un  vàte  amico  (*) , il  prode 
Tuo  Riehelieu , di  cui  1’  ambrata  chioma 
Cingon  del  lauro  suo  Marte  ed  Amore? 

Per  lui-  di  plausi  risuonàr  pur  queste 
Sponde  dell’  Elba , e sospiràr  le  Dive , 
Quand’egli  venne,  d’imeneo  seguendo 
La  chiarissima  face,  e a lui  fu  dato 
Guidare  in  Francia  di  Germania  il  fiore; 
Colei  cui  farti  sue  Pallade  diede, 

Il  cinto  Citerea,  Giuno  il  decoro, 

Cui  sorride  Lucina  , e per  la  nuova 
Prole  d’eroi  già  si  fa  lieto  il  mondo*. 

Come  a tue  rime  fu  nobil  subbietto, 

Parte  ancora  ella  avrà  ne1  bei  volumi 
Clie  a te  détta  ora  Clio , dell’  alte  imprese 
E della  gloria  dei  Borbon  custode. 

FeUce  te  ! che  la  robusta  prosa 
Guidi  del  pari,  e il  numero  sonante, 

Cui  dell’attico  meì  riudrir  le  Muse, 

E ingaghardio  d’ alto  saper  Minerva , 

Non  mai  di  te  minor,  Roscio  d’ogni  arte. 


(*)  Dare  tliey  tho  hope  a Poet  for  their  Friend? 
IVhat  Riehelieu  wanted , Lovis  scorce  could  gain, 
4 mi  wluit  young  Amnwn  wish’d,hut  wish’d  in  vaili. 
Pope,  Dialogue  li,  1738,  v.  n5. 

Algarotti  , Voi.  II.  3 2 
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MARCO  FOSCARINI 

i;av.  e PForrnATOKE  di  s.  marco 
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DELLA  hLHEMSMMA  LUCI  BULICA  DI  VINR/U 


N on  1’  aura  tifila  Corte , c non  deb’  oro 
Le  ingorde  voglie,  o degli  onor  vaghezza, 
Impigliano,.,  Signor,  coni  altri  forse 
Credon,  Inanimo  mio;  chè  ardito  il  volo 
Con  Te  dispiego'  e con  le  Muse  in  Pindo. 
Quinci  volgendo  vprso  Italia  il  guardo, 

D’ infra  le  cose  oud’  ella  va  superba  , 

A sè  mi  traggon  due  cittadi  : V una 
Da  pescose  lagune  il  capo  estolle 
Marmorea  tutta  sul  soggettò  mare  ; 

L’  altra  dell’Arno  in  sulle  sponde  a’  piedi 
Del  selvoso  Appennin  siede  reina. 

Or  queste  panni  e l’una  e l’altra  aspetto 
Prender  come  di  donne,  e nobil  lite 
Muover  tra  loro  (4),  qual  mossero  un  tempo 
Per  l’imperio  dell’  arti  Atene  e Roma. 

Chi  potrà  mai , Spirto  gentil , comporre 
L’ ire  leggiadre  ? Or  vedi  là  Fiorenza 
Siccome  alteramente  all’altra  addita 

I tré  gran  lumi  della  lingua  nostra. 

II  primo  è quegli  dal  poema  sacro, 

o Hd.  Moschus  in  Idyl.  Europae. 
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« Al  quale  ha  posto  mano,  e cielo  e terra  «>  ; 
L’altro  è colui  che  in  bei  versi  d’amore 
Soverchiò  tutti , onde  di  Laura  gli  ocelli 
Si  rimangono  ancor  pien’  di  faville; 

Il  terzo  è quel  per  cui  Certaido  fi$i 
Chiaro  al  par  cine  per  Tullio  è ancora  Arpino. 
A lei  gli  mostra,  e a lei  dice  com’essa 
Partoriti  gli  ha  pure,  essa  nudriti  (i). 

Incontro  a questi  i suoi  Vinegia  oppone  : 

Lui  che  le  vie  de’  Greci  a’  nostri  vati 
Il  primo  schiuse,  e fe’  sentire  il  primo 
Liberi  i versi  di  quel  suon  servile 
Che  risponde  dai  sassi  Eco  dogliosa  ; 

E lui  cyie  sovra  ogni  altro  ebbe  le  Muse 
Del  Lazio  amiche , e gire  ornai  si  gode 
Vincitor  di  Sincero,  emulo  a Maro. 

E rinforza  suo  dire,  allorché  il  dotto 
Bembo  le  oppone , che  Varron  novello 
Leggi  prescrisse  all’itala  favella  (a), 

E aprio  del  Tosco  Palatili  le  porte  ; 

Onde  sì  folto  stuol  d’eletti  ingegni,- 
Orme  stampando  dietro  a lui  sicure , 

Giunse  d’Apollo  a penetrar  nel  tempio. 

Ma  qui  volgendo  il  suo  parlar  per  punta 
Fiorenza  incontro  all’altra,  il  Sansovino 
A lei  rammenta , e va  dicendo  come 
Per  lei  s’alzano  al  ciel  le  regie  moli,. 

Le  cui  forme  addoppiar  si  mostran  vaghe 
L’ acque  dell’ Adria,  e come  già  per  lui 


(i)  Vul.  Moschi»  in  Idyl.  Europae. 

(?.)  11  Discorso  xxxi  1 1 ilei  Tomo  II  dei  Discorsi  del 
Salvini  ha  per  argomento:  Cui  si  debba  piu , ai  nostri 
tre  primi  nule  stri  della  lingua,  o al  Bembo  che  ne  diede 
le  regole. 
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Più  mirabile  fu  l’opra  dei  Numi. 

Or  quali  e quanti  incontro  a quest’  un  pone 
L’ adriaca  Donna , che  sì  furon  dotti  * 

D’  esso  Vitruvio  a maneggiar  la  sesta } 

Gli  Scamozzi.,  i «Micheli  e i Falconetti 
Vedi,  elle  dice  all’altra,  e lui  che  i bruni 
Colli  che  di  Relron  slannosi  a specchio , 
Tutto  ingemmò  di  biancheggianti  ville , 

E formò  di  Vicenza  un’  altra  Aterte. 

Nè  degli  altri  suoi  figli  ella  non  tacque, 
D’un  Apelle,  d’un  Panfilio,  d’un  Zeusi, 

Se  Fi  (ha  d'altra , Sostrato  e Timante 
Uniti  vanta  in  un  suo  figlio  solo. 

Ben  un  , per  cui  alla  bilancia  il  crollo  . 

Dar  si  crede  Fiorenza , è quel  Linceo 
Suo  magno  figlio,  e vincitore  il  chiama 
Di  Vinegia  non  men , che  di  Stagira. 

A tal  nome  Vinegia  in  sè  raccolta 
Contenta  è a dir  che  in  le  sue  dotte  sedi 
Padoa  nudrillo,  e dalle  nostre  torri 
Il  novello  ’occliio  suo  rivolse  al  cielo. 

La  bella  gara  ognor  cresce  e s’  accende  ; 

E qiìal  delle  falangi  era  costume 
Asta  contrasta  opporre,  e scudo  a scudo, 
Odo  al  Varchi  il  Parata,  il  Guicciardino 
Al  Nani  opporre,  e opporre  al  fortunato 
Amerigo,  i Cabota,  i Poh,  i Zeni. 

Tale  era  un  dì,  ma  per  cagion  men  belle, 
La  gara  degli  Dei , quando  sul  Xanto 
Venne  contr’Asia  al  gran  conflitto  Europa, 

E i fati  avversi  sfavasi  librando 
Il  padre  Giove  in  cima  ali’ Ida  acquoso. 

Ma  quai  lauri  poria  la  Tosca  Donna 
A quegli  oppor  sì  folti , onde  dell’Adria 
Alla  reina  cinsero  le  chiome 
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La  Dandola  virlù , la  Muurocena  ( i ) , 

E i tanti  ancor  che  della  prisca  Roma 
I bei  fatti  emular  , veneti  eroi  ? 

Nè  può  di  libertà  le  avite  insegne - 
Quella  vantar,  non  può  vantare  intatti 
Da  mali  straniera  i patrj  auspicj  e i Lari: 
Alla  cui  guardia , orar  eh’  al  nostro  mare 
Coire  r onda  del  Po  sanguigna  e negra  (a) , 
Pallade  veglia  della  pace  Dea  ; 

Ma  Pallade , che  in  sen  l’ ire  ha  già  pronte , 
Ch’ha  Telmo  in  testale  P egida  sul  petto  (3). 
Che  se  tutt’  or  la  Tosca  Donna  il  pregio . 
Contende  a noi  dell’  itala  favella , 

E tu , Spirto  gentile , il  qual  ti  siedi 
Tullio  in  senato , e Livio  Sul  Parnaso  j 
Gli  aurei  volumi  tuoi , eh’  aver  pur  denno 
L’ invida  chiave  in  odio,  uscir  gli  lascia j 
E allora  noi  la  Tosca  Domia  udremo 
Dare  all’ emula  sua  la  causa  vinta. 

• \ 

(i)  Troppo  lungo  sarebbe  stato  chi  avesse  voluto  so- 
lamente ricordare  i nomi  di  tutte  le  nobili  famiglie  di 
\ eiu-zia  in  pace  illustri  ed  in  guerra.  Quindi  convenne 
restringersi  a fare  particolar  menzione  di  soli  que’  nomi 
omle  sono  segnate  due  epoche  principalissime,  Tuna 
dall'altra  per  lunghissimo  spazio  distanti;  quella  del 
doge  Enrico  Dandolo , il  quale  con  l'acquisto  di  Co- 
stantinopoli amplificò  tanto  la  gloria  della  Repubbli- 
ca; e quella  del  doge  Francesco  Morosi  ni,  che  per  le 
egregie  sue  imprese  meritò  quella  bella  iscrizione  : 

FRANCISCO  . MAVROCEXO  . FELOFO.V.VE.SI AGO  . SEXATVS. 

(a)  Nel  1747  quando  fu  scritta  la  Epistola. 

(3)  . . . . jam  gale  am  PaUas:,  et  aegida, 

Currufe/ue,  et  rabiem  parai. 

Ilorat.  Od.  xv,  lib.  1. 


A LESBIA. 


I^esbia,  qual  più  non  so,  se  cruda,  o pia, 
Del  mio  piacer  ministra  e de1  miei  danni, 
Facile  troppo  a’  prieghi  miei  tu  fosti , 

Me  là  guidando,  ov5  ho  lasciato  il  cuore, 
Ove  faranno  a1  caldi  miei  desiri 
Guerra  dipoi  la  suocera  , il  marito, 

E un  drappel  di  fantesche  centocchiuto. 
Scritto  pur  era  in  cìel  che  a nuova  intorno 
Cùffia , fontagc , o mantiglione,  od  altro 
Del  mondo  femminil  grave  argomento  , 

Non  avessi  quel  dì  col  dotto  Udenio 
Tu,  Lesbia,  a collegiar.  Vacua. e soletta 
Pur  m’  aspettavi,-  e il  mio  lardar  ti  dolse. 
Ma  più  ad  Amor  dolea , che  a far  vendetta 
Di  tante  offese  mie , di  tante  fedi 
Giurale  e infrante,  ei  preparava  il  laccio 
Negli . occhi  di  quest’  una , e l’ arco  e l’ ire. 
Appena  la  vid’  io , che  in  un  baleno 
Riprese  il  fuoco  già  quatti-’  anni  spento  ; 
Fuoco  che  nel  mio  Cuor  beltade  accese, 
Innocenza  nudrì , modestia  accrebbe , 

AUor  che  inlatta  vergine,  qual  fiore, 

La  rubiconda  boccia  apria  dell’ aure 
Ai  lievi  fiati,  ed  al  top  or  del  cielo. 

I dolei  sdegni  e le  più  dolci  paci , 

II  parlare  e il  tacer  già  d’ una  volta 
Si  risveglialo  al  cuor;  nè  contra  lei 
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Fresca  immago  di  Londra  o di  Parigi, 

Nè  valse  lunga  assenza , o mille  leghe. 

Nel  letto  il  mezzogiorno  e il  cioccolatte 
In  leggiadro  atto  assisa  ella  attendea  , 

D’ un  gentil  zamberlucco  il  serto  involta, 

Clie  un  sol  ago  teneaw  dinanzi  chiuso  (*). 
Languidamente  ella  girava  gli  occhi 
De’  notturni  piacer  segnati  ancóra , 

Che  troppo  mi  diceano  : Altri  è felice. 

E mio  guardo  vagava  or  sul  confuso 
Crin  dalle  Grazie,  or  sulle  due  pozzette, 

Or  sul  vario  disordine  del  letto-,  ' -• 

Clie  Imeneo , non  Amor,  turbato  avea. 

O Ninfe  della  Senna , o già  mie  Dive , 

Con  pace  vostra , i tanti  lisci , i nei  , 

Le  lavande,  i‘ rossetti  e l’arte  e i riti 
Delle  lunghe  tolette,  un  giglio  smorto , 

Una  rosa  non  vaglion  palliduzza , 

Che  sul  viso  a costei  dipinge  Amore. 

Felice  chi  la  Senna , e quanto  intorno 
Allo  belle  acque  sue  nutre  la  Senna, 

Allato  di  costèi  pone  in  oblio! 

Felice  quel  . . . ma  oitnè  ! Lesbia,  ben  vedi. 
Che  fra  tanta  -custodia  e tante  ronde 
Vana  ornai  fora  ogni  pietà  di  lei; 

Vano  il  voler , se  cogli  auspicj  tuoi 
Già  tu  non  voglia  ,.  e con  tua  scorta  fida 
A sua  pietade  agevolar  la  via.  ! 

Così , Lesbia , per  te  nuovo  Catullo 


(*)  Tour  nighlgown  fast’neA  w ìth  a singlr  pii. 
Fancy  imprw  cl  thè  woncf  rous  chnrrns  williin. 
Epìstle  frolli  Arthur  G.  Y.  to  M*.  M.  Y. 
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Surga,  e con  esso  insieme  un.passer  nuovo 
Clie  a te  pigoli  sol  (*)  5 'da.  te  sòl  brami 
L’ usato  cibo , a te  sol  1’  ale  stenda , 

E vispo  sempre  mai , di'  te  , cortése 
Lesbia , T amore  e la  delizia  ei  sia. 


(*)  Ad  solam  donunam  utquc  pipìlabat. 

Catul. 
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TOMMASO  VILLIERS 


INVIATO  STRAORDINARIO  D1  INGHILTERRA  A IPHUNO 
ORA  MnORD  HT  DE 


illiers , ben  ‘sai  che  un  poderelto  , dove 
Fosse  un  orto , un  boschetto'  er  un’ acqua  viva  , 
Era». di  Fiacco  i voti  (1)^0  pur  poteva 
Ei  dappresso  agl1  Iddìi  dell’  alta  Roma  (a) 
Animoso  ai  desir  spander  le  vele. 

Ma  dal  Genio  ' di  Socrate  ! ammonito  , 

Timido  saggiamente  ei  le  raccolse  (3) , 

Non  altro  in  cuor  , che  libertà  volgendo , 

D’  ogni  anima  gentil  jdelizia  e segno. 

Dunque  quand  ei  dai  romorosi  flutti 
Dell1  ampia  Roma  a sua  villetta  approda , 


(\)  Hoc  erat  in  votis , modus  agri  noti  ila  magnus, 
Hortus  ubi,  et  lèdo  vieinus  jugis  aquae  fons , 

Et  paulum  silvae  super  bis  joret. 

* Hor.  Sat.  vi,  lib.  II. 

(2)  . . . o bone,  nani  te 

Scine,  Deos  quoniam  propius  contingìs ,'oporlet. 

- Ibid. 

(3)  . sapiente. 1 idem 
Contrahes  vento  nimium  secundo 
Turgida  vela. 

Id.  Od.  x,  lib.  II. 
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Tutto  raccolto  entro  al  pensièro  i versi 
Va  meditando  (1) , ed  alla  cera  tardo 
Poi  gli  consegna  ; i versi  eletti  e forti 
Che  risuonano  ancor.  Che  se  Talia 
Me  non  cessa  a chiamar , se  me  Fortuna 
Non  guardò  bieca  al  nascer  mio , nel  gregge 
Dovrei  dunque  di  loro  andar  confuso, 

Clie  tal  di  sè  lassar  vestigio  in  terra  , 
u Qual  fumo  in  aere , od  in  acqua  la  schiuma»  ? 
Ah  no,  Signor  ! -teco  mi  giova  i modi 
Tentar  del  Lazio  sulla  Tosca-  lira  (2), 

E non  dell’oro  per  la  cupa  fame 

. Vivo  morirmi , e intiSichire  in  Corte  , 

Parlar  di  amila , é c®i  ridente  volto 
Celar  la  noja  intèrna  , el  cuor  mentire. 

Pure  a créder  non  hai  che  con  un  grave 
Stoico  sermone  uscire  a campò  io  voglia  , 
Quasi  un  tèrzo  Caton  dal  ciel<  caduto  (3)  ; 
Bensì  che  in  mente  ho  del  corsier  l’ istoria , 
Che , per  tenere  incontro- al  cervo  il  prato, 
Di  farsi  all’  uom  soggetto  ei  pur  consente. 

- Il  tenne  , è ver;  ma  a cacciar  poi  non  valse 
Di  bocca  il  fren,  nè  il  cavalier  di  sella  (4> 

O cara  libertade , o degU  Dei 


(1)  Ergo  ubi  me  in  monte* , et  in  arcem  ex  urbe  remov:. 
Quid  prius  illttstrem  satyris , Musdque  pedestri* 

Hor.  Sat.  vi,  lib.  1. 

(1)  ...  . fitiib usile  Latini t 

Thebanos  optare  modos  studet , auspice  Musa  * 

• . Ih.  Ep.  Ili,  lib.  I. 

(3)  Tertius  e coelo  ceeidit  Calo . 


Juv.  Sat.  II. 

(4)  Cervus  equum  pugrui  melior  cnmmunìhus  lu'rbis 
Prlltbat , donee  minor  in  certamine  lortgo 
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Dono  migliore,  onde  più  splende  e ride 
Di  numichco  sol  nebbia  britanna  (*)  ! 

Per  lei  sull’  acque  di  Vinegia  mia- 
Mi  lice  in  bruna  gondoletta  i furti 
Rapir  d’ Amore  inosservato , e intanto 
« Canta  1’  anni  pietose  e ’1  capitano  » 

L’  accorto  gondolier,  posato  il  remo. 

Per  lei  supero  i monti , e all1  erudite 
Cene  seder  m’è  dato  di  Parigi, 

Che  da  bella  man  mesciuto  d1  alto  -, 

Nei  lucidi  bicchier  riboiie  e frizza 
Lo  spumoso  sciampagna , il  qual  poi  desta 
I bei  racconti  ed  i venusti  risi. 

Dell1  oceàn  * per  lei  di  retro  al  Rotto 
Salgo  il  Tamigi,  e la  fumosa  Londra 
Passeggio  ad  or  ad  or.  Qui  già  non  vedi 
Nel  vulgo  schiavitù,  nei  grandi  orgoglio; 

Qui  delle  leggi  è il  re  custode  e servo, 

Nato  al  bene  comune. , Oh  danne,  Apollo, 

Con  leggi  inglesi  attico  cielo  ; e fàccia 
La  bella  età  dell1  oro  a noi  ritorno! 

Quinci  sovra  agii  legno'insieme  io  sciolgo 
Con  Baltimore  mio , britanno  Ulisse, 


Implorarti  opcs  hominis , fraertumquc  recepii; 

Sea  postquam,  rtctor  violens  discessit  ab  hoste  , 

Non  eqnhem  dorso , non  fraenum  depulit  ore. 

Horat.  Ep.  x,  lib.  I. 

(*)  Thou  mak’st  thè  glomy,  face  of  nature  gay 
Giv’st  beauty  tho  thè  Sun , and  pleausure  to  thè  Day 
‘Ti;  Liberty  that  crcnvns  Britannici s Iste. 

A nd  makes  hcr  barren  roks,  and  hcrbleak  mountains  smie. 

Addissi)»  Leller  troni.  Italj. 
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Cùpido  di  mirare  iti  nuovo  nido 

Che  di  Finlandia  infra  le  siiti  aprio 

All’ industria,  al  commercio,  all1  girti  belle 

H russo  eroe,  ch’or  nell1  Elisio  spazia 

Tra  il  placido  Solone  e ’1  bellicoso 

Figliuol  d1  Ilia  e di  Marte;  ed  è ben  degno 

Che  a, dir  di  lui  surga  un  novel  Plutarco. 

Me  non  sempre , Signor , le  vele  ai  venti 
Dispiego , o sciolgo  ai  corridor  la  briglia. 
Talora  a’ piè  dei  verdeggianti  colli 
Io  pur  mi  rendo  a me  medesmo  (i),  ov1  ebbe 
Livio  sua  culla,  e sua  tomba  Petrarca. 

Qui  appena  il  sol  la  bella  faccia  fuori 
Mette  del  mar,  ch’io  sorgo,  e scriva  e détto, 
O il  già  scritto  distorno , e pur  la  fronte 
Stropiccio  spesso,  e spesso  fungine  rodo  (a). 
Ma  la  pena  è piacer , se  pure  io  détto  • 

Opra  die  leggerà  Licori  aneli1  essa  (3) , 

Opra  per  cui  uon  fia  Neuton  del  mondo 
Alla  metà  più  bella  ignoto  Dio, 

Della  Critica  ancor  dietro  , alla  scorta 
Fatto  mi  venne  di  veder  l1  orpello 
Onde  il  Caro  talor  lo  stil  sincero 
Dell1  Eneida  coftrio.  Vidi  , e non  tacqui , 
Vendicator  delf  ombra  di  Marone, 

Di  cui  sempre  io  cercai  1*  aureo  volume. 

/ 

([)....  el  mihi  me  reddends  ugelli. 

Horat.  Ej>.  xi  v,  lib.  I. 

(2)  ....  et  in  verso  faciendo  ^ 

Saepe  caput  scalerei , vivos  et  roderei  ungues. 

ld.  Sat,  x,  lib.  i. 

(3)  . , . . quae  legai  ipsa  Lycoris. 

' V irg.  Eclug.  x. 
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Sursero  incontro  a me  Pantilio  e Fannio , 

Ma  stettero  per  me  Quintilio  e Tucca. 

••  In  questa  di  bei  cedili  ombrosa  chiostra» 
Spesso  vien  Caritea,  linda  senz’arte, 

Quella  a cui  di  piacer  concesse  il  dono 
Venere  bella.  A lei  cifere  e versi 
Scrivo  dei  faggi  in  sulla  bianca  scorza  ; 

A lei  lo  stil  più 'dolce  , è sacro  a lei 
Il  nuovo  libro  che  spirommi  Amore. 

E se  del  patavino  ozio  già  stanca  ' . 

L1  alma  di  mutar  ciel  prende  Vaghezza , 

In  poco  d’  ora  a ripassar  m’  appresto 
Il  rapido  Danubio  e l’ Elba , e mille 
Nuovi  piacer  déntro  al  «pensiero  io  veggio  ; 

E godo  già,  eh’  io  rivedrò  pur  anco 
Te  di  virtude  e del  buon  Fiacco  lamico , 
Cittadiu  d’ogni  terra,  uomo  d’ogni  ora, 

Te  le  guerre,  a compor  nato  d’ Europa  (i). 

E quivi  ancora  io  rivedrò  colui 

Ch’ oltre  alle  vie  del  sol  (2)  presso  all’  algente 

Tomeo  spianò  la  terra  , pd  ora  bea 

Il  difficile  orecchio  a Federico. 

Che  se  con  voi  , da  Caritea  non  lunge , 

Trar  potessi  i miei  giorni  , dalle  insegne 
Dell’aurea  libertà  ecco  ch’io  parto. 


(1)  Si  fa  allusione  alla  pace  di  Dresda,  nella  quale 
egli  ebbe  tanta  parte. 

(1)  ISel  rovescio  di  una  medaglia  del  signor  di  Mau- 
pertuis,  coniata  in  Berlino,  egli  si  vede  coricato  in  una 
slitta  impellicciato,  c tirato  da  un  rangifero  col  motto 
cavato  da  Virgilio:  evtbi  . ajo»i  . solisqve  . vias. 


A S.  E,  II.  SIGNOR 


ALESSANDRO  ZENO 

PROCURATORE  DI  S.  MARCO 


SOPRA  IL  COMMERCIO 
* 

Yét  Ut  me  show  a Poti'1  s of  /onte  weightì 
And  (<AoJ  no  Solidier)  use  fui  to  thè  State. 

' . /'’P'.  Ep. 

INI on  io , Signore , or  che  la  patria  adorna 
Di  tue  bell’  opre  ai  primi  onor  t’  innalza , 

E la  sudata  porpora  ti  veste, 

Non  io  di  canni  tesserò  corona  . 

Al  nome"  tuo , di  tanti  eletti  cigni 

Minori  al  paragon.  A te  Trisalgo 

Sul  curvo  e d’  armonia  gravido  legno 

Scioglie  un’  aurea  canzone!  Il  buon  Cornante , 

Cui  diede  Apollo  i più  bei  nomi  in  cura, 

Sulla  porpora  tua  spargerò  fiori 

«Spiranti  eterno  chiabrèresco  odore  ». 

Ben  io.  Signor,  negli  umili  miei  modi, 

Qui  della  Zschopa  in  sulle  rive  ombrose 
Teco  sermon  farò  ; teco , cui  giova 
Più  meritar  , che  conseguir  la  lode. 

Ma  donde  pur  dovran  muovere  i pronti 
Versi , se  non  da  quel  che  sempre  in  mente , 
Sempre  ti  sta  nel  cuor , dal  patrio  bene  ? 

Te  vidi  un  tempo  Ih  dove  discende 
Di  Paridi  al  romor  muta  la  Senna, 
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Non  già  ili  piume  seder  nel  fasto  involto , 

Ma  grave  e accorto  di  nestorei  detti 
Versar  fiumi  dal  petto  in  duri  tempi  , 

« Pensoso  più  d’  altrui , che  di  -te  stesso  » , 
Parte  maggior  del  veneto  destino. 

Anche  nell’  ozio  tuo , bene  il  rammento , 
L’alto  ingegno  nutrir  d’elette  cose 
Era  tua  cura , e con  acuto  sguardo 
Le  molle  esaminare , onde  la  grande 
Macchila  muove  degli  Stati , o toma 
All’  antico  vigor  languida  e stanca. 

Piagata  il  scn  dalle  civili  guerre, 

Povera  e sconsolata  in  mezzo  a tanti 
Dal  cielo  al  suo  terreo  largiti  doni 
Languia  la  Francia  di  quell’  arti  ancora 
Indotta,  onde  Amsterdam  cresceva  e Londra. 
Caro  a Mercurio  allor  surse  Colherto, 

Di  magno  re  ministro  anche  maggiore  ; 

E sì  fur  volti  i bellicosi  Galli 
Agli  studi  di  pace.  I bei  lavori 
Di  seta  rifiorir  là  dove  Senna 
S’accompagna  con  Rodano,  e lunghesso 
Samara  imprese  i bù  lavor  di  lana 
L’industre  Vanrobets.  Dai  monti  ombrosi 
Scendon  gli  abeti  al  mar,  nuotan  le  navi: 

Gl’  Indici  flutti  corsero  animose 
La  Franche  antenne  ; e col  eammin  del  sole 
L’  ombra  si  stese  de’  bei  gigli  d’  oro. 

Questa  immago,  Signor,  volgevi  in  mente 
Degna  di  cittadino  a cui  doleva 
Nostra  patria  mirar  ( quanto  ahi  diversa 
Da  sè  stessa!)  che  un  giorno  emula  a Tiro 
Sorgeva , ed  a Cartago , ampio  del  mondo- 
Emporio,  c de’  gangetici  tesori 
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Dispensatrice  all’infingarda  Europa. 

Ahi!  da  quel  dì  che  il  lusitano  ardire 
Il  Capo  superò,  la  strada  aperse^-.. 

Ai  boschi  di  cannella , al  pepe , al  mace , 
E il  valor  genovese , a ignoti  venti 
Su  ispano  abete  si  commise , e un  nuovo 
Mondo  scoprio , donde  per  lungo  mare 
L’  odorata  vainiglia  or  viene  , e il  dolce 
Sugo  che  stilla  dalle  bionde  canne, 

Del  Brasil  l’oro,  e il  potosifio  argento;. 
Volse  gli  occhi  da  noi  Mercurio,  e a terre 
Più  remote  drizzò  l’alato  piede. 

Varcò  il  traffico  allora  in  altre  mani; 

E quei  legni  che  un  dì  spessi  d’  Egitto 
Vernano  e d’Asia  ai  nostri  lidi,  altrove 
Dispersi  or  vanno , a zefiri  stranieri 
Sventolando  le  pinte  banderuole, 

Sull’  argenteo  Tamigi , all’  arenoso 
Tessele , e di  Garonna  a’  ciechi  scanni. 

L’ arti  nostre  , Signor , rapinile  aneli’  esse 
Degli  esteri  la  mano  , cui  1’ amore 
Fa  del  lucro  più  destra.  Lo  scarlatto 
Pieno  il  color,  morbido  il  filo  e denso, 
Fabbrican  ora  oltremontane  spole , . 

E fornace  straniera  or  tempra  e cuoce 
Quel  di  Murano  un  dì  nobil  fattura, 

Caro  alle  Grazie  e a Cloe,  lucido  arnese, 
Delle  tolette  onor  (*).  Tu  ben  tu  ’l  sai , 


(*)  Egli  è però  vero  che  non  altrove  che  in  Murano 
si  fanno  gli  specchi  tirati  col  soffio  dell’ artefice.  Questi 
si  vuole  che  sieno  più  spianati  e più  tersi  di  (nielli 
che  fannosi  di  getto,  e rendano  le  immagini  più  fedeli 
c più  nette. 
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Spirto  gentile,  e certo  anche  ten  duole, 
Dell’  amor  della  patria  il  cuore  acceso  j 
Nè  in  animo  gentil  .dolore  è vano. 

Qual  bellica  virtù  Cresce  nei  danni, 

E tra  P alpi  e tra  il  ferro  ardir  rinfranca , 
Tale  di  cittadin  P invitta  mente 
Dagli  ostacoli  acquista  animo  e lena 
E schiude  al  patrio  bene  ignote  vie. 

Troja  più  non  sarà;  dispersa  al  suolo 
Nelle  ceneri  sue  fuma  sepolta'  (i), 

E crebber  di  sue  spoglie  Argo  e Micene. 
Così  Giuno  dicea,  volgendo  in  petto 
L’  antica  ingiuria  ancor.  Ma  pure  Apollo 
Sotto  F ombra  dell1  aquila  latina 
Dalle  antiche  rovine  un1  altra  Troja- 
Risorger  feo , cui  lavò  il  fianco  ancora 
A piè  dell1  Ida  e Simoenta  e Xanto. 

Ma  che  pari1  io  , Signor?  La  bella  pianta 
Sfrondata  è sì,  ma  non  recisa  al  suolo. 
Cerere  mira,  come  beta  intorno 
Di  gravi  spighe  i nostri  campi  inaura  , 

E dal  vento  percossa  ondeggia  e splende, 

E spesso  avvien  che  con  la  ricca  messe 
Vinca  i nostri  granai,  vinca  la  speme  (2). 
Che  sarà  poi  , se  col  novello  ordigno 
Del  Trittolemo  inglese  il  sen  più  addentro 
Piaghi  alla  terra  il  veneto  bifolco  ; 


(1)  Ornni.s  humo  fumai  Ne piuma  Troja. 

\ irg.  jEneia.  lib.  HI. 

- (3)  Alane  hoirra  vinvat. 

Id.  Gcor.  lib.  li. 


Aloahoxti  , V ol.  II. 
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Se  meglio  ci  volga  , e più  assonigli  e rompa 
Le  dure  ghiove,  e morte  alle  maligne 
Piante  egli  apporti,  e nuova  vita -al  grano  ? 
Folta  lussureggiar  vedrà  mai  sempre 
Lungo  l'Adige  e il  Po  simula  messe. 

Guarda  1’  uve  , Signor  , eli’  ai  nostri  colli 
Fanno  ■■utorno  ghirlanda , e giù  nel  piano 
Si  maritano  agli  olmi  in  bei  filari 
Ordinate  qua  e là  5 se  non  che  Bacco 
Esso  ai  vendemmiator  le  mostra  , e paro 
die  più  attenta  da  noi  cura  richiegga 
Nello  spremerne  il  succo,  nè  minore 
Cura  nel  sceglier  di  ben  saldi  arnesi  , 

Ove  ribolla , e d’  ogni  odor  sinceri  5 
Ond’  anche  il  nostro  vin  sprezzi  del  maro 
Il  tumulto  e 1’  orgoglio,  e in  un  col  Cipri 
Vada  a imbriacar  dentro  all’  Haremme  il  Turno 
Dell’  Alcorano  vincitor  fumoso  (1). 

Che  se  la  terra  a nosìre  voglie  avara 
Nega  vene  d’  argento  , uè  tra  noi 
Volgon  torbidi  d’  oro  i rivi  c i fiumi  (2)  , 
Ben  Saturno  ne  diè  benigno  e largo 
Pello  sveco  miglior  bresciano  ferro , 


(1)  Voye^-enus  ptu  res  agile s vavsseaux , 

Qui  du  Texel , de  Lonihcs , de  Bordeaux  , 
S’en  vota  chercher,  par  un  heureux  échange. 
De  noveaiLt  biens  nes  aux  sources  da  Gange  ; 
Tandis  quaii-loin  vrsnqueurs  des  Musulmani 
Nos  yins  de  Fiwicc  enivrent  les  sultani. 

Voltaire  rlans  le  Mondain. 

(1)  Atquc  auro  turbidus  Uermus. 

Yirg.  Georg,  lib.  II, 
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Utile  in  pace , utile  donò  in  guerra. 

Ferrea  è la  curva  falce,  e ferrea  morde 
L’àncora  il  lido,  e -soggiogò  mai  sempre 
I rilucenti  d’  ór  popoli  imbelli  , 

» Gente  di  ferro  e di  valore  armata  ». 

Che  più,  Signor  ? lungo  la  Brenta  erbosa 
Dai  folti  armenti  a noi  morbide  lane 
Tonde  rustica  dori  ; i Cenetesi 
Bachi  filano  a noi  lucide  sete  , 

Degne  dell’  ago  di  Minerva.  A queste 
Non  m’  anteponga  alcun  quelle  che  mira 
Nobilitar  sue  rive  il  Po  superbo 
Colà  dove  un  Eroe  audace  e saggio, 

Nestore  e Addile  in  un,  fa  fede  al  mondo 
Che  1’  italo  valor  non  è ancor  morto. 

Nè  gli  animosi  in  mar  roveri  gravi , 

Nè  i velivoli  abeti  a noi , nè  manca 
La  tarda  prole  del  palladio  ulivo. 

Tai  di  natura  doni  utili  renda 
Ancor  più , eh’  ei  non  sono , arte , e quel  Dio 
Padre  di  bella  industria,  ei  che  far  puote 
Di  picciol  borgo  una  città  reina. 

Già  non  aspetti  il  fondachier  che  i belli 
Suoi  lavori  a cercar  di  là  dal  Sonde 
Sciolga  il  Danese  impellicciato  o il  Russo  ; 

Su  per  fonde  azzurrine  in  nero  abete 
Da  noi  si  porti  a’  più  remoti  lidi 
Merce  eh’  oltra  nostr’uso  abbonda  e cresce, 
Ed  i granali  e le  officine  ingombra. 

Poco  o nulla  tra  noi  delle  straniere 
Fogge  ne  giovi  trasferire  il  lusso, 

Sì  che  lunge  non  dissipi  e disperga 

Irreparabilmente  il  venet’  oro 

Folle  vaghezza , anzi  via  via  crescendo 
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Rompa  1’  oro  straniero  i nostri  scrigni  (i). 
Sovra  tutto  al  commercio  onor  si  dia  3 
E il  grato  cittadin  pur  si  sovvenga , 

Che  dell’ adriaca  forza  il  miglior  nerbo 
Esso  ne  fece  , e’  già  potéo  per  esso 
Di  Camlira  y la  congiura  e il  duro  assalto 
Vinegia  sostener  sola,  e per  esso 
Pur  empie  a’  nostri  dì  picciola  terra  , 
Tempio  di  libertà  , seggio  dell’  arti , 

E di  navi  e di  gloria  d mare  immenso. 
Siccome  suol  l’ industre  pecchia  allora 
Che  l’ opra  ferve , e l’ odorato  timo 
Spira  il  liquido  mel , lunge  animosa 
Da’  bei  presepi  suoi  cacciare  i fuchi  j 
Così  d’  in  seno  alle  città  costoro 
Sieno  sbanditi , inerti  sciami , ignava 
Turba  soltanto  a nulla  oprare  intesa , 

Peso  al  commi , di  latrocinio  scuola  (2). 


(1)  Mus  immensae  ruperunl  horrca  mrsses, 

V irg.  Georg,  lib.  I. 

(1)  Molto  sensata  e non  meno  ingegnosa  è a tal  pro- 
posito una  considerazione  del  chiarissimo- signor  Anto- 
nio Genovesi,  in  cui  vede  la  Italia  il  suo  Cliild  e d 
tuo  Petty.  E ciò  è,  che  i pastori  de  popoli  non  vogliino 
adoperar  maggiore  attenzione  e diligenza , e Piloni  se- 
verità eziandio  in  niun’ altra  cosa , qiuvito  a fare  che  le 
classi  degli  uomini  oziosi  non  aumenlinsi  soverchiamente , 
t quella  legge  seguire  che  la  natura  detta  alle  api , 
che  scacciano  da  se  i fuchi,  i quali  non  le  ajutano  c 
consumano  il  pitele  ; la  quale  legge  non  essendo  legge 
della  ragion  propria , della  quale  sono  esse  prive  , ma 
s'i  bene  della  provvidenza  divina,  si  vuole  e pu'>  come 
santa  imitare  dalla  umana  ragione.  Ragionamento  sul 
commercio  in  universale  che  va  innanzi  alla  Storia  del 
commercio  della  gran  Brettagna , ec. 
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O più  tosto,  Signor  , rimettali  1’  arti 
Clie  già  tennero  un  tempo,  onde  sbandito 
L’  ozio  turpe  ne  venga  , e a tutti  porga 
Alimento  l' industria , onde  per  noi 
Beva  i vivi  color  la  nostra  lana , 

Nè  da  gallica  Aracne  a1  bei  trapunti 
S’ intessa , e in  vaghi  fiori  adriaca  seta. 

Quale  è di  Dio  1’  alta  boutade  immensa , 

Che  dal  magno  elefante  al  vile  insetto 
Volge  il  provvido  sguardo,  e tal. ne  sia, 
Vera  immago  di  Dio,  principe  giusto. 

Aprir  canali  e fabbricare  ingegni 
Util  cosa  fu  sempre  , onde  si  compia 
Con  poche  ulani  opera  molta,  e gente, 

Clie  qua  si  spumila , altrove  abbondi  e sudi. 
Nè  già  ti  smuova  dalla  bella  impresa 
Bisbigliar  delle  genti',  obbliquo  riso , • 

Vano  pianto  o lamento  ,,  alt  opre  degne 
Usato  premio  e solita  mercéde. 

Vorrai  forse  , Signor , provvido  all’  uopo 
Di  città  popolosa,  a cui  divida 
Rapido  fnune  il  sen,  con  ponte  unire 
Le  divise  contrade  ? Ecco  che  tosto 
Un  nautico  clamor  t’  assorda:  O noi 
Meschini,  o remo  inutile  , o barchetta  ! 

Al  fiume  si  dà  un  giogo,  a noi  la  morte. 

Eh  ! volgi  il  ponte  ornai , Signor  , nè  sia 
Che  di  tutti  osti  al  bene  il  mal  di  pochi. 

L1  ire  del  mare  in  miglior  barca  affronti 
11  nocchier  di  fiumana-,  Achille  iù  terra 
Per  h patria  il  fùcil,  la  spada  impugni. 

Arte  o vitto  non  manca  all’  uomo  industre  ; 

E il  buon  legislatore  a Dio  simile 

Non  fa  col  più  quel  cli’ei  può  far  col  meno. 
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Vedi  colà  dai  batavi  aquiloni 

Dell’  aereo  mulin  1\  ala  ricurva  • , 

In  giro  spinta  ; e vedila  ingegnósa 
Querce  annose  segar,  frangere  il  grano. 

Vedi  il  mar  d’ Aquitania  e il  Narbonese 
Mescer  lungo  Pirene  i pesci  e 1’  onda  ; 

E più  là  sotto  il  polo  il  Genio  russo 
La  fmlandica  Dori  al ‘Caspio  unire. 

Ma  dall’  opre  , Signor , di  nostre  mani 
11  guardo  volgi  a quelle  dell’  ingegno  , 

E 1’  arti  belle  , utile  parte  aneli1  esse 
Dell’italo  commercio,  al  suol  giacere 
Bisognose  vedrai  di  Mecenate. 

Molti  verseggiator , pochi  poeti , 

Pennellisti  bensì,  non  dipintori, 

Offre  il  secol  presente  j il  capriccioso 
Borrqpiini  or  Vi  travio  a scranna  siede  j 
Marinesca  è la  musica,  e 'trionfa 
Sin  nel  tempio  di  Dio  .lussuria  d’arte. 

Guarda  ,*  Signore,  e poi  tacito  pensa 
Quel  che  al  buon  cittadin  farsi  convenga  , 
Perchè  erudito  occhio  britanno  ammiri 
V arti  nostre  sospeso , e di  ghinea 
Di  cambiarle  con  1’  oro  arda  pur  anco} 

Nè  debba  il  pellegrin  sulle  pareti 
Róse  dal  tempo,  e più  guaste  da  noi , 

Orma  invano  cercar  d’ antico  ingegno  ; 

E si  specchino  ancor  nelle  nostr1  acque 
Pinte  dei  magni  ostelli  in  sulla  fronte 
Di  moderni  Giorgioni  opere  industri. 

Ma  qui  un  nuovo  Zenon  di  Giovenale 
Con  ampia  bocca  udir  già  parmi  : Oh  questo 
E aprire  , 0 figlio  , le  dannose  vie 
Al  lusso , a lui  che  d’  Oriente  im  giorno 
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La  frode  seco  e ogni  .litio  vizio  reo 
Più  funesto  di  Marte  al  Lazio  addusse, 

E in  Roma  vendicò  la  vinta  terra  0 ! 

O dottò  mio  2enon , degno  del  grave 
Tuo  sopracciglio  e.  di  tua  breve  toga  , 
Poco  apparasti  in  tua  solinga  cella  , 

Credilo  a me  ; della  ragion  di  Stato. 

Quale  il  fisico  esperto  i velenosi  • 

Sughi  dell’  erbe  in  chimico  fornèllo 
A salute  converte  e a medicina  , 

Tale  dai  vizj  popolari  estrae 
Saggio  legislator  con  T alta  mente 
Forza  al  comun  , virtù  , ricchézza , onore. 
S1  egli  dai  patrj  beni,  e non  d’altronde, 
Tragge  alimento,  è vita  il  lusso  industri^, 
Anima  che  si  mesce  al  corpo  immenso 
Dello  Stato,  e ogni  parte  agita  e scalda: 

È il  lusso  il  bel  legame  onde  a’  bisogni 
Del  povero  sowien  1’  oro  del  ripco. 

Nè  la  rigida  Sparta  alcun  rammenti  , ' 

Le  ferree  leggi  e i cinici  «istituti 
Dello  stoico  Licurgo.  Al  cielo  i rami 
Poco  stender  potéa  pianta  di  fimo 
Non  ben  satolla,  dalla  man  non  culla 
Di  dotto  agricoltor.  La  ricca  Atene 
Emula  bilanciò  molti  e moli’  anni 
Lo  spart  ano  potere , e il  franse  alfine 


(*)....  sacvior  armi l» 

Luxuria  incubuil , victumtfuc  ,ulciscitnr  orocm. 

N alluni  crimcn  aù'esl , •fncvitisqtw.  libidini* . e.r  quo 
Paiqjerlas  romana  perii. 


Juv.  Sat,.  vi, 
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A Leuttra  e a Mantinéa  la  pingue ‘Tébe. 
Del  commercio  1’  onor  la  Grecia  ascose 
Sotto  il  velame  dell’  argoica  nave  , 

Che  delle  merci  acliive  onusta  H seno  , * 
Cambiolle  prima  a barbare  contrade  , 

E portò  vincitrice  al  patrio  lido 
L’  aureo  tosone,  ed  or  naviga  in  cielo. 

Al  più  saggio  dei' re  l’onda  eritrea 
Dal  dubbio  Offir  solcavano  le  flotte 
Gravide  d’  oro.  All’  attico  commercio 
Lo  stil  volse  e l’ ingegno , e leggi  diede 
H grave  Senofonte  , - attica  Musa, 

Di  Socrate  uditore:  egli  che  scrisse 
Quel  che  in  Asia  clettò  Minerva  a Ciro  (*). 
Tali  esempli  seguire  a te  pur  giova 
Sicuro-  non  fallir , sublime  il  capo 
Oltre  il  basso  'tumulto , e il  patrio  bene 
Volgendo  notte  e dì  nel  cuQr  pensoso. 

La  bella  donna  tua  ricca  di  bella 
Prole,  e del  cinto  a Gteréa  rapito  , 

Di  tue  cure  pur  fia  dolce  conforto  : 

Ella  che  all’Islro  ed  alla  Senna  in  riva 
Nel  sollecito,  tuo  petto  versava 
Di  coniugale  amor  balsamo  ibleo. 

E dolce  pòi  ti  fia , Spirto  gentile  , 

Presa  la  cima  dell’  alpestro  monte , 

Là  dove  cinta  d’ immortai  splendore 
La  Gloria  siede,-  e innanzi  morte  domo 
Dell’  atra  Invidia  il  redivivo  mostro , 

Nelle  pubbliche  rie , nel  Foro  udirti 
Salutar  padre  della  patria  un  giorno. 


(■*)  Yid.  Xenoph.  De  vectigaRbus. 
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Dalla  patria  sbandir  l’ozio,  e alle  belle 
Arti  e all1  industria  consecrare  un  tempio , 

Al  gonfio  mar  robuste  moli  opporre , 

Scavar  porti  e canali,  alle  paludi 
Far  l’aratro  sentir  (i)  , spianar  le  vie, 

I fiumi  contener  , • piantare  i colli , 

Onde  crescano  a noi  flotte  novelle  (2)  , 
Onde  a noi  scenda  Argo  novella  un  giorno  : 
Queste  di  te  , Signor  , opere  degne , 

E queste  son  degne  uT Atene  e. Roma. 


(1)  . . . . Sterilisquc  diu  palar , aptaque  remis 
f 'icinas  urbes  alit , et  grave  sentii  aralrum. 

Horat.  in  Poet. 

(7.)  TVhose  rìsine  forests  , not  for  prìde  or  show, 
B ut  future  Buildings , future  navies  grow. 

Pope,  Ep.  jy  to  Earl  of  Burlington,  v.  18 5. 
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ALLA  MAESTÀ 


DI  ELISABETTA 


REGINA  DI  SPAGNA 
Mandandole  il  Neulo ninniamo 


ue  alcun  sguardo  giammai  gli  occhi  reali 
Lasciali  cadere  in  su  privala  carta  j 
Se  il  ragionar' del  mondo  allettar  puote 
Colei  che  a governarlo  è avvezza  e intesa  ; 
Con  un  guardo  sovrano  ornai  soccorri 
Queste,  Signora,  e a,  non  tempr  conforta  ; 
Che  solitaria  già  filosofia , 

Or  cortigiana  , il  polveroso  manto 
Ornai  deposto,  il  vago  annoda  in  vece 
Qnto  di  vezzi  e di  lusinghe  intesto  , 

Acciò  non  più  Newton  del  nostro  mondo 
Sia  a la  metà  più  bella  ignoto  dio. 

Chi  nel  silenzio  di  remota  cella 
Infra  f ombre  secrete  a vi,vcr  uso 
Non  temeria  del  cortigiano  arguto  , 

Lento  sempre  all’esame,  al  riso  pronto  , 

Gli  atti  mordaci  ed  i pungenti  molti , 

Se  con  un  guardo  tuo  delia  posseutc 
Egida  tua  non  lo  proteggi , o Diva  l 
Fiume  lalor  che  per’  romita  vena 
Fra  sassi  e balze  rovinoso  scende , 

Se  pei  curvi  sentier  di  cavo  piombo 
Vien  dall’  arte  guidato-,  in  chiaro  lago 
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Colà  si  spande,  od  in  canal  s’allunga, 

E qua  dal  career  sprigionato  in  alto 
Uno  spruzzo  d’argento  all’  aria  éstolle, 
Più  belle  rende  ad  Idelfonso  l’ ombre , 

E di  colei  talor  gli  ozj . rallegra , 

Che  l’ oceàn  elei  suo  poter  riempie , 

E a Italia  rende  il  bell’  onore  antico. 

Tal  fu  mia  mente  allor  che  del  Britanno 
La  dura  lingua  a più  pulite  muse 
Apprendere  osai  primo,  a mie  fatiche 
Fin  da  principio  te  , Nume,  invocando.  * 
Quel  che  cantò  Virgilio,  o Newton  pensa, 
L ’ augusto  solo  alto  favore  implora.  " 


AL  SIGNOR 


EUSTACHIO  ZANOTTI o 


IVTentre  dall’  arduo  Castiglion,  die  d'  alte 
Torri  cinto  la  fronte  infra  i toscani 
E i bei  felsinei  campi  altero  sorge, 

Tu  miri , Eustachio , in  le  soggette  valli 
Pascer  le  pecorelle  il  verde  timo , 

E il  lascivo  monton  cozzar  per  l’ erba  ; • 

E intanto  Tirsi , il  condottier  del  vago 
Armento  , a i vichi  boschi  insegna,  e a I1  eco , 
Che  in  qualche  rupe  ascosa  entro  si  stia 
Di  Dafni  il  nome,  o d’Amarilli  o d’altra 
Ninfa  che  i piedi  e le  nevose  gambe 
In  su  ’l  calar  del  sol  la  sera  innanzi 
Vide  furtivo  ad  un  ruscel  bagnarsi; 

Me  tien  Permesso  , e la  castahd’  ombra 
Eternamente  fresca , e il  sacro  fonte 
Donde  quel  puro  inessiccabil  sgorga 
Fiume  d'acqua  ippocrenia,  cui  nè  l’aspro 
Gelo  fa  oltraggio  mai  , nè  mai  di  nevi 


(*)  Questa  epistola  c la  seguente  soggiacquero  a 
molte  ed  importanti  variazioni  nelle  successive  ri- 
stampe delle  poesie  del  conte  Francesco  Algarotti.  Si 
è creduto  però  ben  fatto  if  riprodurle  in  questd  luogo 
nella  lor  primitiva  forma  ed  integrità,  dietro  all’edi- 
zione delle  Rime  dell’  autore  eseguita  in  Bologna  nel 
if33. 
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Austro  (liscioglitor  mesce  o confonde. 

Ridon  le  rive  a lui  d’ intorno  , mille 
Spiranti  a P aura  odor  diversi  ; e mirti 
Sacri  a la  Dea  di  Palo,  ed  elei  e platani 
11  lieto  suol  di  gelid’  ombra  stampano, 
li  da  zefiro  scosso  il  bosco  stride. 

Quinci  color  che  delle  Muse  a-  i santi 
Studi  fiir  vólti,  il  crin  cinti  d’ uliva, 

Guidano  eterni  balli  , e ai  p8r  ' de1  prischi 
Vati,  che  primi  in  Elicona  entraro, 

Dolce  cantando,  immortai  vita  menano. 

Là  le  pitiche  pugne  j e le  carrette 
E gli  assi  fracassati , e ’l  polverio 
E f onda  popolar  vedi  , e le  fervide 
Rote  schifar  la  meta  , e le  corine 
Su  le  tebane  corde  a Giove  sacre: 

Qua  gli  amori  campestri , e la  sampogna 

Di  Titiro  sonare  e Galatea 

De’  liti  intorno  a Mergillina  onore  : 

Là  senti  Lesbia  e Nemesi  ; là  quella 
Che  ne’  toscani  versi  eterna  vive 
D’ogni  anima  gentil  diletto  e cura. 

Altri  più  in  lk  con  più  sonora  tromba 
Canta  d’Enea  P error  lungo,  e i Penati  , 

A dispetto  de’  venti , allin  nel  Lazio 
Consacrati  e riposti  : e qua  d’  Achille 
Senti  sonar  1’  alta  implacabil  ira 
Sol  di  mali  cagion,  qhe  innanzi  tempo 
Tante  illustri  a Pluton  mandò  d’eroi 
Anime  forti , e fe’  dei  corpi  loro 
A gl’  infami  avoltoi  pastura  e preda. 

Lnnge  la  selva  e l’antro  cavo  e ’l  monte  * 
Applaudendo  rimbomba.  In  mezzo  io  vidi , 
Mercè  di  chi  guidommi  entro  al  bel  chiostro, 
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Sovra  un  cumulo  erboso  in  lunga  vesta 
Fracastor , che  dicea , 1’  arguta  ■ lira 
Al  suon  temprando  de’ bei  carmi  eletti  , 
Doppio  dono  del  Dio  da  i bei  crin  cl*  oro  : 
Come  pei  lunghi  mari , è da  le  terre , 

Che.  intorno  bagna  il  gran  padre  Oceano , 
Lunge  riposte,  il  serpeggiante  morbo 
Per  lo  veneir , che  da  le  avverse  stelle 
In  lunghe  strisci?;  discorrea  qua  giuso , 
Venisse  peregrin,  che  de  gl’  Iberi , 

Che  il' mar  sonante  intorno  e ’l  Pirenéo 
Distrigne  e serra,  e di  color  che  1’  alta 
Senna,  e il  Reno  bicorne,  e del  petroso 
Timavo  1’  onda  gorgogliante  bevono , 

E di  que’  che,  d’ Arabia  l1  odorate 
Piagge,  e le  molli  d’india  e di  Sabéa 
Col  vomero  lucente  i campi  fendono, 

E de’  Latini  fe’  misero  scempio  ; 

Allorché  il  Gallo  Marte  furibondo 
Il  grave  cocchio  etneo  menando  in  volta, 
Tutta  crollar  facea  1’  ausonia  terra. 

Indi  1’  arhor  febee  e i santi  rami , 

Dono  de’  Dei , cantava  , i quai  recaro 
A tanto  male  alfin  pace  e riposo  : 

E d’un  altro  da  noi  mondo  diviso, 

Ove  prima  approdò  quel  Savonese 
Che  de  l’ indiche  foche  i fieri  volti , 

E mille  nuovi  Acrocerayni  e mille 

Nuovi  terror  del  mar  con  occhio  asciutto 

Potéo  sicuro  rimirare,  i sacri 

Colli,  e gli  aurati  fiumi,  e le  foreste 

E il  santo  bosco,  donde  la  beata 

Pianta  in  prima  si  colse  , e il  nume  c l’  ara, 

E le  bende  ferali  e il  sacrificio 
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'Venerava  devoto  ; e seco  Urania  , 

(die  poi  di  lunga  toga  rivestita 

I santi  rami  al  Lazio  alto  mostrava  : 

E da  la  bocca  del  facondo  vate 
Virgilio , e Bembo , e Sannazar  pendea. , 

Felice  il  mondo  ,;al!or  che  di  natura, 

Aurea  voce  sciogliendo,  i bei  secreti  • 

. Scopristi  , o generosa  alma  ben  nata  ! 

Quale  l’  o.drisio  Orfeo,  o per  le  selve 
Alte  errasse  de  1’  Emo , o per  l1  inospite 
Rive  strimonie  con  la  llebil  cetra 
Dolce  chiamando  la  sua  cara  Euridice  : 
Taceansi  i venti  e ‘1’ acque,  e le  frondose 
Chiome  taceansi  de  le  querce  antiche;  • 

Tale  te  udio  cantare  a miglior  tempi 
Verona  tua , per  cui  nè  ad  Ascra  il  vecchio 
Invidia , cui  le  Muse  il  lauro  diero 
Di  propria  man,  nè  la  sua'  Saffo  a Lesbo. 

Nò  tanto  al  cener  di  Virgilio  sparso 
Pianger  s’udir  le  mantovane  ninfe, 

Nè  tanto  Omero  suo  Eurota  pianse, 

Con  quante  giada  al  cielo,  a V aure,  a 1’  onde, 
A le  stelle , agli  Dei,  cigno  canoro ,, 

Le  cento  figlie  del  padre  Benaco 
Del  tuo  ratto  fuggir  tutte  si  dolsero. 

Egli  al  Mincio  negò  1’  usata  vena  , 

E per  lo  duol  sotto  il  profondo  stagno 

II  glauco  capo  e l’  urna  immensa  ascose, 

Ai  tuo  partir  le  Najadi  l’ erboso 
Fondo  lasciar  de’  cristallini  fiumi  ; 

E gli  alti  monti , e i bei  soggetti  colli , 

Che  fanno  al  lago  ombrosa  chiostra  intorno , 
Turbate  in  vista  abbandonar  le  verdi 
Napce  dai  sparsi  crini  ; e 1’  alte  querce 
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E i pini  , onor  de  le  montane  balze , . » 

Le  Driiadi  lasciar  meste  e dogliose. 

Nè  più  su  i poggi  Silvanetti  e Fauni 
Fur  visti , come  pria  , tratti  dal  dolce 
Suon  di  tua  lira;  o su  le  meste  e flebili 
Corde  prendessi  a lacrimar  , del  morto 
Amico  lunge  dal  paterno  tetto  , 

De  le  sante  d’ Apollo  arti,  e de1  santi 
Costumi  e peregrini  ornato- e chiaro, 

Cui  strania  terra  ricopria  lontano 
Da  gli  aviti  sepolcri,  ove  tra  sassi 
E balze  scende  -impetuoso  il  Sarca  ; 

0 di  mirto  odoroso  il  crine  ombrato 
Ne’  dì  festivi  in  mezzo  1’  are  e in  mezzo 
Arabi  fumi  inni  cantassi  al  tuo 
Giberto,  inni  che  poi  da  più  riposti 
Antri  solea  ridir  il  tuo  bel  Cafio. 

Te  di  Naco  le  rup'i,  e di  Briano 
Chiamaro  i sassi  j e te  chiamar  le  selve  ; 

Te  la  grand’  ombra  del  dotto  Catullo 
Per  entro  il  bujo  de  la  fosca  notte 
Chiamo  sovente , e di  nuova  dolcezza 

1 patrj  colli  e le  campagne  empio. 

Deh  ! che  non  vien  tu  meco  a sparger  fiori , 
Eustachio  mio  , e incenso  arabo  e mirra 
Sul  monumento  del  divin  poeta  ? 
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O de  la  lieta  ed  onorala  parte  , 

Che  il  mar  iP  intorno  cinge,  c seira  l’  Alpe, 
Onor  primo  e decoro,'  Eustachio  illustre, 
Che  l’aerie  magioni  èd  il  rotopdo 
Polo  scorrendo  col  pensier  veloce,/ 

L’ immensa  terra  del  tuo  nome  empiesti  : 

Ed  or  l’augusta* Roma  e ’l  Campidoglio- 
Ti  mira , intènto  a la  salute  altrui  ,,  - 
Nè-  i dolci  studj.  tuoi , nè ’l  molle  sonno, 

Nè  la  patria  curar , purché  l’ antica  . 

Un  tempo  reggia  degli  Esarci»  sgombra 
Sia  dal  timor , che . da  le.  rive  altere  < 

. De1  suoi  fiumi  .orgogliosi  minacciando 
Spaventevole  in  vista  le  sovrasta  : . V . 

Io  pur  talora  da  spinosi  e,1- foschi  > 

Fisici  labirinti,  ovp  natura 
Cinta  di  sacra  nebbia  intorno  gode 
Starsi  sola  e pensosa,  a i cèlti  e ameni 
Orti  di  Pindo  trapassando  r dove  , 

Di  mille  fiori  inghirlandata  ride 

La  terra  industrie,  e zefiro  soave 

De’  lascivi  arboscei  dolce  sospira 

Fra  le  tremule  chiome  , il  biondo  -Dio  , , 

Cui  sono  a cuore  i carmi  e i sacri  ingegni, 

A dentro,  i’  seguo  ne  la  ombrosa-  e folta 


Aloakotti  , Voi.  IL 


530  EPISTOLA 

Sacra  selva  di  mirto:  e s1  egli  poi 
Degna  alcun -canto  d’ insegnarti»  , ed-  io 
Con  la  .selva  1" imparo,  e poi  ne  vengo 
Sì  d’ uh  bell’  inno  armalo  infra  la  gente , 

E da  1’  amata’  cetra,  di  hisinghe 
E ili  vezzi  maestra,  al  popol  folto 
Lo  spargo  in  mezzo;  quale  a la  benigna 
Terra  in  grembo  perT  aria  il  seme  spargere 
Ne  la  nuova  Sla  gioii  suole  ir  bifolco, 

Cui  non  indarno  sorridendo  mira 
Cerer  bionda  da  T alto,  e sotto,  f opra' 
Intanto  ferve,  il  vomer,o  lucente. 

La  turba  intenta  senza  batter  occhio 
■Beo  per  I orecchie  il  canto,  è non  sa  poi 
Donde  uria  nuova  in  lei  piova  dolcezza  , 

Che  qual -torrente  il  cuor  tutto  le  inonda  ; 

E a me  fa  plauso  , e batte  palma  a palma. 
E sì  ne  godon  le  loquaci  Muse  ,.  * 

Che  mi  stali  sempre  a lato,  ovunque  io  vada 
Qual  da  Java  tornando , o dal  Romeo, 

Gode  d’ Olanda  uli  animoso  legno  ' 

Di  geminò  grave , o di  oro , o d’altra  eletta 
Ricca  odorosa  merce  orientale  , 

Se,  i curvi  seni  de  le  vele  empiendo 
Ispano  venta , ei  coli  1’  adunco  ròstro 
Il  mar  fende  mugghiando  y e il  bianco  flutto 
A i bordi  intorno  ed  al  timon  gorgoglia  ; 
Gode  la  ciurma  in  rimirare  ij  Udo 
A le  spalle  fuggir,  fuggir  le  ville, 

E la  terra  saluta  già  vicina  , 

La  tetra  cJekiataT  E questo  è pregio 
De  P arte  alma  di  -.Febo  andar  sicura 
Infra  lo  gente  , e passeggiare  ardila 
Per  li  fóri  cimosi  e per  lo-  scene  : 
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Ma  1'  allre  .di  Minerva  inclite  figlie  ,• 

Nulla  curando  il  popolar  favore 

Più  volubil  de  l’onda  appresso  al  faro, 

Che  ne  1’  affrico  mai'e  Èuro  ' convòlye  f 
Il  silenzio  e la  notte  e i luoghi  ombrosi, 

E i taciti  recessi  amali  j sì  come  . 

Ama  la  rosa  da  le  belle  foglie, 

La  rosa,  amor  di  primavera  e cura  , • 

D’  esser  colta  il  mattin  da  verginella  , 

Per  poscia  ornarle  il  ritondetto’  seno 
Da  troppo  ardita  man  non  tocco  ancora. 

Nè"  solo  son  de  1’  eleusina  Dea 
Da  tacersi  i misterj.  E chi  ..vorrebbe 
Esporre  a gli  occhi  de  la  turba  insana  , 

Che  quel  che  più  dovrebbe  apprezza  meno  , 
Quella  di  verità  sì  ricca  merce  , , 

Onde  sì  crebbe  il  fisico  tesoro  « 

Che  v.incitor  tornando  a ‘noi  .reconne  , 

Quell1  audace  Toscano  ( ardua  fatica  ! ) 

Che  d’arme  istrutto  a 1’ età  prisca  ignote 
Assalse  il  ciel  non  più  tentato  in  prima  ? 

0 chi  vorria  svelare  al  vulgo  i cupi 
Rinovellanti  ognora  alti  secreti 
Di  quella  alter»  curva  al  mondo  sola  , 

Che  stassi  acuita,' eterno  monumento 
Del  gran  viaggio, e. de  la  mente  umana,' 

Su  1 bel  sasso'  che  chiude  il  cener  dotte» 

Del  Geometra  illustre  in  mezzo  1’  Alpi 
Nato , che  pria  produr  non  eran  use , 

Per  le  balze  petrose  e per  gli  alpestri 
Seni , che  nudi  tronchi  e .al  ciel  diletti . 

Di  Borea  sprezzatori  irsuti  pini? 

Ch’  egli  pur  sempre  avvien  che  rida  ih  volgo 
Là  ’ve  da  sacro  oiror  dovila  più  tosto 
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Esser  vinto  e sorpreso.-  Ahi!  die  non  puotc 

L’ignoranza  nel  petto  de’ mortali  ?» 

Ben  di  più  mali  ella  tiilor  cagione 
Al  mondo  fu,  che  solco  :i  F alta  Troja 
L’ ira  funesta  del  Peli  de  Achille  , • 

Allorché  in-  riva-  a lo  Seamandro  i Greci 
Giano  a battaglia  disfidando  , • e fuori 
Da  le  mura  i .Trojan  dilaniando  a nome  ,- 
Rilucenti  d’acCiajo,  e baldanzosi 
Per  1’ ora  col  di  Giovò  avuto  in  sogno; 

E la  terra  geraea' sotto  il  ferrato 

Piè  de’  cavalli  , e il  - calpestar  de1  fanti  ; 

Clic  inondavan  le  Valli  e le  campagne. 

Miseri  ! cbè  volge»  ben  altro  in  niente 
Giove  , ò perir' -dovean  ben  presto  sotto 
La  furia  orrenda  deb  possente  Ettorre  , 

Qual  ne’  campi  di  Misia  aurata  messe 
Del  curvo  mitjtkdr  sotto  a la  falce.  , 

A pochi  sempre  mai , che'  il  eie!  cortese 
Di  tal  graziti  -degnò fu  dato»  il  puro 
Lume  gustar  che  da  Je  piove  x ò santa, 

Degl’  immortali'  Iddìi  dóno  , Sofia. 

Se  tu  non  vai  su  per  le  scene  altera 
De’ dorici  strumenti  intorno  cinta, 

E nel  curvo  teatro  a te  non  leVa 
Alto  grido  di  plauso  il  popol  folto; 

Ma  tu  d’  aureo  $npef  la  /nenie  n’orni, 

E tu  ne  guidi  là  dai’’  altri  invano 
Di  poggiar  senza  te  ciòco  desia:. 

E tu  ne  flllèvii  e ne  sopisci  i mali 
Ond’  è la  vita  umana  oppressa  e grave  , 
Rugiada  dolce  e nettar  dolce  e puro  , 

Per  bearne  dal  -ciel  piovuto  in  terra. 

Non  la  tetra  discordia  , o ’1  cupo  orgoglio, 
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Non  la  rabbia  di ‘Nolo,  e non  l1  atroce 
Cieco  bollor  del  procelloso  mare, 

Non  fame  ingorda  e -scellerata  d’oro 
Torse  colui  ché  in  .te  poléo  lo  sguardo 
Mortai  Usare,  o Diva,  c ti  conobbe.  . 

O chi  mi  leva,  a volo , e chi  mi  posa 
Là  dove  tien  suo  séggidr  alma,  natura , 

E al  severo  .destili  le  leggi  détta  , 

Che  poi  le  scrive  nel  diaspro  eterno  ? 

Io  veggò  già  gli  umili  colli  , io  veggip 
L’alte  torri  superbe  e i bianchi  scogli  » 

Ove  flagella  il  mar  che  intorno  frange 
Veggio  le  sempre  verdi  amene  valli  , 

Ed  il  fiume  reai  ben  mille  nay» 

Tutto  ingombrar  fino  al  marmoreo  ponte. 
Salve , o beata  oltramarina  piaggia  ! 

Salve,  terra  felice,  p da  gli  Dei 
Amata  terra  ! A'  te  produr  fu  dato , 

A,  te  sovra  d’  ogni  altra  avventurosa  , 

Colui  cui  diè  di  propria  man  natura 
Sue  sante  leggi,  a lui  solo  cortese * 
Ritrosa  a gli  altri.  Ei  ne  fe’  parte  al  mondo , 
Che  prima  si  giacea;  pien  d’  alto  errore', 

Egli  i fonti  ne  schiuse  in  prima  intatti , 
Donde  di  verità  sì  larga  vena  . ‘ ' • 

Per  quelle  dotte-  inonda  illustri  carte  , * 

Che  sacre  fieno  ognor  finché  la  terra 
E il  mar  di  luce  vestirà  1’  argentea 
Luna  la  notte  ,.eT  auteo  sole  il  giorno. 

Or  dammi- ? o Musarla  fermala  lira, 

Dammi  d’ acciar  le  corde,  c dammi’,  voce 
Di  bronzò  sì , ch’io  possa,  insili  là  dove 
Scorre  lambendo  il  favoloso  ldaspe , 

E per  I1  ardente  Libia  , e per  1’  ondoso 
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Vasto  oceano  , e fin  sovra  le  stelle 
Portare  il  sacro  ^ venerando  nome. 

10  siegxió  te,  te  de  la  gente  ailòa 

Vivo  lume  e splènder  , Britanno  illustre  , 

Ove  ti  piaccia  di  guidarmi  : o sopra 

Per  T ampio  vóto  immenso,  e per  F oliblique 

Strade  mi  ruoti  de’  rèsti i pianeti  ; ■ • 

O de  F alle  oqrnete  ardenti  il  crine  , 

Da  le  madri  abbonite  e da  le  spose , 

M’ insegni  i nomi , e i varj  ordini  e il  sito . 
Ed  i tempi  e i ritorni  ; o pei  curvati 
Tinti  a varj  color  de  F aurea  luce 
Sentier  m’  awolga  ;•  o dentro  per  4 abisso 
De  le  passate  «cose  a te  mi  chiami 
In  que* caliginosi  oscuri  tempi, 

Quando  d’  Esone  il  temerario  figlio 
Curvò  gli  abeti  in  nuove  foggie  e feo  - 
Sentir  su ’l  dorso  il  primo  legno  a Teti  , 

E * volò  sovra  i flutti  il  cocchio  alato  , 
Gravido  il  sen  del  fior  di  Grecia  in  Coleo , 
Che  poi  dovea  su  per  lo  cièlo  in  mezzo 
A le  stelle  nuotar  la  notte  errando.. 

Fèlice  chi  potéo  scoprir  le  occulte 
Cagioni  de  le  cose , e sotto  a’  piedi  . 

Calca  lo  stormo  invali  gracchiante  al  vento 
De  le  cornacchie  e de1  palustri  augelli. 

E tu  felice  cento  volte  e cento,  • 

Eustachio  mio , d1  Urania  amato  figlio  , 

CIP  ella  per  man  prendendo  assai  sovente 
Su  per  F aurata  sua  di  stelle  adorna 
Magion  conduce , e cose  a-  te  disvela 
Clie  a mortai  guardo  infili  ad  or  fur  chiuse: 

11  qual  contento  de’  celesti  onori 
Non  fosti  sì  ) che  F èsuli  e raminghe 
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Di  là  da  r Alpi  fuggitive  Muse 
Non  richiamassi  ne  la  patria  il  primo  , 

Ed  il  crin  non  godessi  ancora  biondo 
Cinger  d’eterno  e sempre  verde  alloro. 

Ed  oli  qual  bianco  stuol  d’  eletti  cigni 
De  F amor  de  le  Muse  il  petto  accesi, 

Il  chiaro  esempio  tuo  seguendo  a prova, 
Coprir,  le  rive  del  tuo  patrio  Reno  ! 

Tra  quali  un  s’  erge  altero , e incontro  al  sole 
L’ali  dispiega-,  e a sè  fa  plauso,  e quale 
Se' d’alta  -ombrQsa  quercia  entro  i frondosi 
Rami  suol  Filomela  il  niiser’  Ri 
In  lunghe  note  piagnere  e dolersi , 

Émpie  la  selva  di  dolcezza  intorno  , 

E il  dolce  mormorio  d’ uiia  roca  onda  t 
Dolce  • s’ accorda  al  lamentar  soave  ; 

Tal  ei  di  sua  canora  voce  il  cielo 
E i colli  allegra  intorno  e le  campagne, 

E le  Dee  boscherecce,  che  d’acerbo 
Dolor  percosse  in  cima  a gli  alti  monti 
Si  ricovraro  , c in  le  più  cupe  grotte 
Si  stelter  chiuse  per  disdegno  allora 
Ch’  ei  meco  lungo  da  la  patria  errando 
Varcava  i flutti  coraggioso  d’  Adria 
In  picciol  legno  , ed  accresceva  onore 
A la  donna  del  mar  città  beata. 

Costui  de  1’  una  e F altra  lira  esperto 
Le  molli  in  ricercare  aurate  corde, 

S’  abbia,  s’ei  vuole  , in  la  sua  cella  chiusa 
L’  algebra  taciturna , o quella  in'  volto 
Pallida  e,  smunta  di  sottili  , e sotto 
A mortai  senso  non . cadenti  forine 
Ricercatrice,  infaticabil  Dea-, 

Ma  gl’  inni  d’ oro  e le  canzoni  audaci , 
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E la  molle  elegia  sparsa  le  chiome  , 

Quest’  io  «la  1’  afta  notte  tenenrosa, 

10  , d’ Apollo  ministro  e sacerdote , 

Fuori  gli  traggo  al  rilucente  giorno. 

E qual  soleva  a la  feroce  vergine 

Fra  la  polvere  e ’1  .sangue  festeggiatile., 

Che  poi  si  god^  con  la  man  di  neve 
Spremer  dal  morso  a’ suoi  dcstrier  la  lpiva , 
Donare  un  iimo  il  cireneo  Callimaco  , 

Cile  per  1’  aria  suonava  il  ciel  fendendo  j 
E poi  Ron  sardo  emula tor.  de’  Greci  - 
Ora  a l’ estate  bionda  , ora  a Lieo , - 
Or  di  Leda  a i gemelli,  ardita  coppia, 
L’uno  a’ cesti  impiombati,  al  corso  l’altro 
Folgore  i piedi  a divorar  f a rena,  j 
Tal  io  di  questi  da  le  piume  d’  oro  , ' * 

Cui  dier  le  Muse  il  latte , Orito  il  giorno , 
Orito  caro  a Febo  , a Palla  caro , 

Da  la  cui  lingua  più  -che  mel  soave 
Scorre -la  voce,  a te  fo  dono,  o primo 
Onor  di  Pindo , onor  d’ Italia  e lume  ; 

E all’  alta  Roma  da  la' dotta  ed  ampia 
Padoa  li  mando  da  le  belle  porte, 

Cui  la  placida  Brenta  intorno  lava 
Le  mura  antiche,  e poi  s’affretta  al  mare , 
Tra  verdi  rive  erbose  e molli  tetnpe,- 
Congiunger  l’onda  di  color  celeste.  . 

Tu  gli  accogli , e tu  loro  animo  aggiungi  , 
E r aureo  libro  tuo  dà  lor  per  guida, 

Che  già  si  vola  in  ogni  parte , dove 

11  lauro  è in  pregio  e la  febea  testudo  : 

Che  non  d’ Italia  entro  i confini  angusti 
Esser  denno  rinchiusi , e sol  vagare 

Or  per  la  lazia  terra , or  per  la  tosca  -, 
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Ma  i monti  ombrosi  c il  mar  sonante  e i lunghi 
Tratti  de  l’aria,  e stranj  climi  e terre 
Sott’  altre  stelle  ed  altro  sol  giacenti , 

E varcar  denno  arditi  inftno  a i tardi 
Nepoti  per  P etadi  oscure  e fosche. 

Or  con  la  voce  e con  le  mani  il  denso 
Tumulto  a sostener  pria  li  conforta  , 

Gilè  al  rumor  popolar  non  anco  avvezzi, 

E sono  schivi  e ritrosetti  alquanto. 

Così  non  mai  vento  autunnale  offenda 
Ne  le  dolci  acque  tue , ospizio  grato 
A le  Muse  e ad  Apollo,  albero  o fronda, 

Colà  ’ve  tu  , quando  per  me  più  lieti 
Yolgeano  in  cielo  i giorni,  insiem  con  Orito 
Solevi  accormi , e a lieta  mensa  poi 
Di  lucido  canarie  a larga  mano 
Coronare  i bicchieri,  al  vento  sparse 
Le  negre  cure  ; e dove  già  non  era 
De  le  fugaci  Dee  terrore  il  Fauno. 

Febei  campi  e fonti , e voi  foreste 
Ombrose,  e valli  solitarie,  e colb 
Febei  ! Ora  tra  voi  d’  un  bel  ginepro 
A P ombra  sparso,  o d’un  alloro  verde, 
Perchè , qual  già  fu  de  la  tiria  donna 
Pel  fuggitivo  Enea  la  morte  e ’l  pianto , 

Ancor  di  Marzio  la  pietà  sia  conta 
Per  P italiche  scene  inver  la  madre  , 

De  la,  tragica  sua  febea  fatica 
Trisalgo  imprime  ornai  l’ultimo  solco. 


Algarotti  , Voi  IL 
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Già  due  volte  col  sole 
Palla  stellata  Erigone 
Dell1  anno  uscì  la  pampinosa  prole  ; 

E già  due  volte  i veneti 
Colli  di  rosseggiaci  uve  allegrò  ; 

Da  che  colei  che  in  aureo 
E santo  nodo  Amor,  Carrara,  aggiuuseti, 
Delizia  del  tuo  talamo, 

L’  avaro  irremeabile 

Flutto  di  Lete,  ignuda  ombra  varcò. 

E ancor  non  fie  che  al  vento 
Di  duol  nembo  sì  torbido 
Spargasi,  e cessi  il  grave  aspro  lamento 
Ond1  hai  già  piena  Italia 
Dall’  Alpe  estrema  al  messinese  mar? 

Nè  più  dovran  di  Venere 
A’  molli  versi  i cari  furti  intessere 
I lieti  cigni  ausonii, 

Ma  solo  al  suon  di  flebili 

Inni  dovran  le  cetre  auree  accordar? 

Non  l’ardente  Vulcano, 

No  ’1  duro  ferro  c il  rapido 
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Di  legni  assorbito!’  stretto  sicano 
Vien  che  tutto  ne  stermini, 

Qual  delle  cose  il  tempo  aspro  signor  , 
Verso  cui  nulla  vagliono 
Non  di  Corinto  bronzi , o marmi  d1  Efeso , 
Non  guglie  alte  menfitiche, 

E non  le  memorabili 
Rocche  d’  eterno  anfìonéo  lavor. 

Ei , qual  suol  l’alto  Giove, 

D’  ira  le  labbra  tumido , 

Di  città  feo  minuta  polve;  e dove 
Nobile  faro  ergeasi, 

Segno  all’  errante  in  mar  stanco  nocchier , 

Or  numerosa  mandria 

Il  barbuto  montone  a pascer  guidavi , 

E P umid’  erbe  e il  siculo  . # 

Timo  odoroso  sbrucano 
Le  mogli  del  lascivo  condottier. 

Ei  già  cader  pur  feo 
La  tanto  amata  Euridice 
Dall’  insanabil  cor  del  tracio  Orfeo  : 

E quale  altro  mai  simile 

Fu  a quel  profondo,  acerbo,  alto  dolor? 

Cui  nè  l’arguta  cetera, 

Nè  alleviar  potean  gli  augelli  garruli, 

Che  pur  dalle  frondifere 

Lor  case  rispondeano 

Al  flebil  tocco  delle  corde  d’  ór. 

Misero!  e pianser  seco 
I deserti  strimonii 
Argini,  e il  curvo  rodopejo  speco; 

E seco  delle  Oreadi 

Lo  stuolo  un  suon  d’  alto  lamento  fé’: 

E per  l’amata  Euridice 
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Prese  d*  Àvemo  il  cammin  l’osco  intrepido  j 
Nè  delle  torve  Eumenidi 
L’intesto  crin  di  vipere, 

Infami  ceffi  e fieri,  ei  non  temè. 

Ma  quale  è tanto  duolo , 

Cui  seco  al- fin  non  portisi 
H fugace  degli  anni  eterno  volo? 

Ebber  poi  tante  lacrime, 

Tante  strida  ebber  fin,  tanti  sospir. 

figlio, 


inseguir  (*)• 


(*)  Hoc  duce  pallentes  umbras  Oeagrius  Orpheus 
Tristiaque  horreruli  limino,  regis  adii  ; 

Nec  timidi  saevae  Hecates  immania  monstra , 
Armatasque  a tris  Eumerddas  facibus. 

Hoc  cogente,  omrù  cum  pectore  consternatus 
Abruplo  nollet  vivere  coniugio. 

Paulalim  Eurydices  veterumque  oblitus  amorum  , 
In  Colobi  tota  mente.  Boreiadem 

Exarsit  ; penilusque  insano  perditus  igne 
Sensit  fervenles  ùltima  ad  ossa  faces. 

Formose  o Calai,  pulchrae  genus  Oiithiae , 

Te  virides  silvae,  le  cava  sa.ro  sonant. 

In  te  suspirat , solimi  te  cogitai  Orpheus: 

Per  te  sollieito  nulla  quies  animo  est. 

Navager.  in  Eleg. 


E tu  il  vedesti,  o Calai, 
Della  leggiadra  Oritia  alato 
Te  per  L onde  volubili , 

Te  tra  le  fronde  tremine. 
Te  fuggitivo  a i monti  alti 
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INfon  la  lesbóa 

Vergin  febea,  ' 

A cui  la  lira  Euterpe  alma  temprò; 

Non  la  latina, 

Che  in  molli  versi 

Di  Cherinto  le  chiome  auree  cantò  ; 

Non  più  la  fresca 
Che  feo  corona 

‘Di  scorte  rime  al  suo  leggiadro  sol; 

Nè  qualunque  altra 

Che  d’  ascréa  luce 

Il  latino  accendesse  o ’1  greco  suol  ; 

Non  più  su  i nervi 
De  la  smiméa 

Testudo  intorno  s’oda  risonar; 

Nè  più  al  femmineo 
Stuolo  propongasi, 

Qual  vivo  esemplo  e chiaro  ad  emular. 

Altro  che  l’ aspre 
Aurite  belve 

Trarre,  ed  il  colle  e il  monte  arduo  ad  udir; 
Altro  che  il  nudo 
Prato  co’  delfici 

Carmi  d’  annosa  selva  alla  vestir  : 
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Per  lo  spinoso 
Diffidi  calle 
Di  Minerva  poggiar  con  franco  piè, 

E P erto  ascendere 

Vedrai  donzella,  , 

Ove  vesti  rio  d’  uom  raro  pur  è : 

Donzella  ombrata 
Del  sacro  alloro 

Premio  alle  dotte  fronti , in  verde  età  j 
Chiara  di  Félsina 
Illustre  figlia, 

Che  il  quinto  lustro  aggiunto  anche  non  ha. 
Ricca  miniera 
Inesauribile 

Di  nuovo  oltremarino  alto  saper  ; 

O del  sol  cerchi, 

O dell’  argentea 

Luna  i ritorti  e fulgidi  sentier; 

O dell’  oceano 
L’ infaticabile 

E sinuoso  «pieghi  alterno  error-, 

0 dell’  aurata 
Luce  settemplice 

1 vario-ardenti  e misti  almi  color. 

Qual  dalle  cattedre 

Alle  britanniche 

H venerando  Veglio  udiasi  un  dì, 

E ai  nuovi  detti 
Stupia  natura, 

I cui  sacri  tesori  egh  ne  aprì. 


Fine  del  Volume  II. 
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